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ALEXANDER  SEVERUS'. 


xi-uHELivs  Alexander  estoit  du  pais  d'A^^jel  $o^ 
fece  ayoit  nom  p^arius ,  et  ,^a  mer^  Mamnfeq^  :  ipi 
estent  oou$in;gerniAin  de  l'empereur  Hejjpgai^ali^^ 
pource  cpe  leurs  mères  estoiem  ^(^urjs.  Combien 
fu'U  nascpiit  en  As^rrie ,  il  se  nourrit  le  {^t^  d,u 
temps  à  Rome,  avec  son  ayeule  la  mapcone  Tl^if^f^j^  ' 
^  goiiyerppit  la  maison  de  Teniperevir  Sfevi^rus^ 

'  Fîlz  à  Mammea,  qui  iinpera  Tan  du  Monde  quatre  milla 
cent  octante  cinq,  (4^22,  après  J.  C.222,) ,  et  de  n6str«  lei- 
gneur  Jeaoa-Chnst ,  deux  cents  viof  t  et  trois.  AUegre, 
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et  à  mieulx  dire ,  la  republique.  «  Alexandre  estoît 
ce  hault  de  corps ,  les  chfeveulx  noirs  et  crespes ,  le 
«  visage  long  et  pasle,  les  yeulx  grands  et  refendus, 
«  le  col  court,  les  mains  seiches  et  nerveuses,  et  les 
ce  jambes  grosses  et  fortes.  Sa  complexion  estôit  co- 
u  1ère ,  flegmatique  ,  comme  inonstra  depuis,  par  le 
<c  discours  de  sa  vie  :  fut  aussi  en  la  conversation 
«  doulx  et  traictable,  et  un  peu  prompt  et  léger  à  ses 
ce  entreprinses  ».  Il  nasquit  en  la  cité  d' Areena ,  en 
l'empire  de  Septîmius  Severus,et  ne  demeura  là  que 
quatre  ans  :  car  on  le  mena  à  Home  à  son  ayeule 
Mesa ,  qui  peu  de  temps  après  le  renvoya  en  Phe- 
nicie  pour  estudier ,  et  de  peur  que  Bassianus  fil* 
aisné  à  Severus ,  ne  le  feist  tuer.  Les  présages  de 
son  futur  empire  furent,  qu'il  se  trouva  qu'il  nas- 
quit tel  jour  qu'Alexandre  le  grand  mourut,  et  sa 
mère  Mammea  visitant  le  temple ,  où  Alexandre  le 
grand  fut  enèepveljr,  fut  surprinse  du  mal  de  l'en- 
fant ,  et  là  mesme  enfiinta ,  qui  eut  nom  Alexart'^ 
dre  :  et  qui  plus  est ,  sa  mère  nourrice  avoit  nom 
Olympias ,  et  son  mary  Philippus,  qui  estoient  les 
noms  du  père  et  dfe  la  mère  d'Alexandre  le  grand. 
Peu  après  qlle  Mammea  eut  enfanté  Alexandre , 
une  femme  sa' voisiné  luy  apporta  un  œuf  de  pa- 
îumbe^  comine  peînct  de  diverses  couleurs,  etdict 
à  la  riierë  ^'  qitè  œst  oeuf  signifioit  que  cest  enfant 
sèroit  un  jèur  ëmpéi^èùr. 

II.  Ceste  Mammea  mère  de  ce  prince,  estoît 
.  dame  belle ,  sage  et  prudente  aux  affaires  ;  et  ce 
dont  elle  acquit  plus  de  réputation ,  fut  en  la  nour- 
riture de  Ce  jeune  garson  :  car  elW  n'espargna  riea 
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à  le  faire  endoctriner  aux  science^ ,  et  apprendre 
bonne  meurs  ^  et  en  preint  si  curieuse  soUcitude^ 
qu'elle  ne  vouloit  qu'il  feist  aucune  chose ,  et  ne 
dîst  parolle  que  ses  maistres  ne  fussent  presens  :  et 
si  ne  permëttoit  que  personne  parlast  à  luy ,  si  n'es- 
toit  gens  anciens ,  prudens  et  doctes.  Dès  qu'il  co.m-. 
mença  à  cheminer ,  sa  mère  luy  apprenoit  à  estr«^ 
sobre  au  manger ,  propre  et  tempéré  en  contenance, 
et  correct  au  parler  :  entant  qqe  estant  jeune  y  ne 
monstroit  rien  moibs  que  jeunesse.  On.,  ne  trouve 
que  dorant  le  temps  que  sa  me/e.en.  çut  le  gouver-. 
nement  y  qu'il  passast  un  seul  jour  oysif ,  qui  ne 
fust  employé ,  ou  à  l'estude  des  lettres ,  ou  à  l'exer- 
citation  des  armes  :  en  quoy  mérite  louange  per^ 
petuelle  la  mère ,  de  commander  exercices  tant 
honestes  y  et  non  moins  le  filz  d'pbeïr.  Il  seroi^ 
beaucoup  de  bons  filz  si  les  pères  sçavolent  ^ 
vouloient  les  endoctriner,  et  les  filz  y  obeïr.  Paiç 
ce  disoit  le  divin  Platon  en  .ses  livres  de  la  republi- 
que y  «  Que  bien  heureuse  estoit  la  famille ,  .en  lac- 
ce  quelle  les  pères  avoient  prudence  y  et  les  filz  obeîs- 
ce  sance  »•  Mammea  sur  tout  avoit  extrême  soing  à 
garder  son  filz,  non  seulement  des  vices  communs, 
dont  sont  entachez  le  plus  souvent  les  enfans  de 
bonne  maison,  mais  aussi  des  compagnies  vicieuses, 
pour  ce  que  souvent  les  n^i^v^iiies.  compagnies  corr 
rompent  les  bonnes  inclinations. 

IIL  En  ses  jeunes  ans  il  eut  pour  précepteur  Va^ 
lerius  Gordius,  et  un  Veturius,  qui  eut  depuis 
grand  crédit  et  authorité  en  la  maison  d'Alexandre, 
et  escrivit  en  forme  d'histoire  ^  le  discours  de  sa 
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yïe  r  maià  'ce  livré  et  beaucoup  d'autres  se  perdit, 
qiiandles  Gôts  saccagèrent  Rome.  Il  eut  pourmais- 
tf  e  en  la  rhétorique  Serapius  ^  et  en  la  philosophie 
âteflio,  et  depuis  à  Rome  feit  profession  de  bonnes 
Ièfiti*eè  soùbs  £.  Scaurus ,  JùKus  et  Macrinils,*  hom-t 
fhes  doctes  et  des  premiers  de  ce  temps.  Alexandre 
fiit  sçàvâiit  en  toutes  sciences ,  mestnes  en  art  ora- 
tdîfe,  et  declamoit  souvent  :  vray  est  qu'il  avoît  la 
vôîx  Fôible  et  casise.  Sur  tdus  princes  Romains  il 
Syriià.  la  fréquentation  des  sages ,  et  les  chei^choit 
par  tout  l'empire,  et  les  honorott  et  reveroit ,  et 
avec  oé  n'eôpargnoit  ses  richesses  pour  lès  àggran- 
dlr,  et  né  ferma  onques ,  qu'on  sçache ,  sa  porte  à 
homme  qu'il' estimast  estre  vertueux.  Et  une  fois 
iïiterrogé  pourquoy  il  aimoit  tant  indifféremment 
tous  sages  et  dôétes,  «Pourcé ,  respondit  il,  qu'ik 
é  sçaveiit  et  peuvent  :  scàvent  ce  que  lault  sçavoîr 
ci  pour  conduire  la  vie  à  heureuse  fin ,  et  peuvent 
«  de  bon  conseil  nli'àjrdér  S  supporter  le  faix  que 
ic  J'ay  sur  tties  espaules  du  gôUverrieiliént  '  de  l'em- 
ic  ^îré  :  jbihct  que  par  leurs  sciences,  qui  sont  cog* 
«  nues  par  l'univers,  si  je*  suis  tel  que  dois  estrè, 
«c  ma  renommée  sera  cognue  à  la  pfostérité  »k 
iComme  hous  avons  desjà  dict ,  Héliogabalus  luy 
Voulut  grand  mal,  qui  ne  provenoît  que  de  sa  per- 
versité ,  non  de  mal  qu'Alexandre  luy  éust  faict  bu 
pourchassé.  On  n'a  jamais  veu  ne  leu ,  dé  deux  prin- 
ces tant  proches  en  sang  et  en  succession  d'èstat, 
ëstre  tant  différent  en  formé  de  vivre  :  car  'en  l'un 
ne  se  trouve  vertu  qu'on  puisse  louer ,  ny  en  l'au- 
tre vice  qu'on  doive  vitupérer. 
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IV.  Dbvx  s^w  '  aupax:aVant  qu'on  tuast  Tempe- 
reur  Helîogabalus ,  Alexandre  avoit  ^xé  pommé 
Ca^sar  et  empereur  avec  Iç  çonseatemeni:  du  sénat ,. 
et  à  la  grâce  d^  tout  le  peuple  s  et  à  can&e  de  ce,  jki 
knesme  jour  que  Pautrç  fut  tué,  on  luy  bailla  le^ 
enseignes  de  Teropire ,  et  en  mesm?  heure  que  le» 
uns  trainoient  fe  corps  d»  mi^^a^le  }ii^ç>g^^9Îbj$ 
parmy  la  ville ,  les  autres  portoieot  Alexandre  pair 
tout  arec  pompe ,  et  le  nommoiçat  k  ^aulte  voii^ 
Cassar  Augvste  :  non  moins  joy^uj^  de  son  heureux 
advenement ,  que  de  la  mort  de  so^  preçbç^^^^^* 
Quand  Alei^andre  commença  dUmp^rer  9  il  estoit 
encore  fort  jeune,  et  falut  que  sou  Ayeu}e  et  sa  mère 
Mammea  prinssent  le  fort  ^e  radffi^iuistr^Ltioifi  de^ 
affaixes  :  et  combien  que  fussent  f<9iumf^  9  si  f st^çç 
qn'au  faict  du  gouverneniieiit  ^es  %e  mQUStr^erent 
entièrement  viriles.  Elles  feirent  esUre  par  l^^ua^, 
douze  proudhommes  anciens  et  exp^rini^nti^  1  qui, 
eussent  la.superîntendance  des  négoces  d'i^^pp^fT--. 
t^ce  de  l'empire,  et  qu'il  ne  se  deteriuinast  chose 
aucune,  que  par  leur  commandements  La  première 
chose  que  ces  deux  femmes,  son  ayeule  let  mere^ 
et  les  douze  preudhomjnes^  feirent ,  fut  sur  la  repa«> 
ration  des  temples ,  de  jneparer  ceulx  qui  turuboient, 
restituer  les  spoliez,  et  augmenter  le  revenu  des 
sacrificateurs  :  car  du  temps  d'ti^ipgabalus  tPUt 
avoit  esté  démoli,  gasl^é  e£  prophâné*  Après  la  me- 
lioration  des  choses  divine ,  entendirent  à  policer 
les  humaines ,  jeu  avant  tout  œuvre ,  privèrent  de9 
*"  L'an  de  Rome  974  ;  et  Héliogabale  îm  tué  les  de  Rome 
.975- 
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offices  et  magistrats  publiques  les  plus  indignes  :  et 
non  contents  de  ce ,  feirent  restituer  tout  ce   que  ' 
ces  officiers   avoient  inde^ëment  prins  soubz  le 
prétexte  de  leurs  estats ,  et  les  bannirent  pour  un 
temps  de  la  ville.   Les  affaires  de  la  guerre  ne  se 
manièrent  plus  que  par  capitaines  prudents  et  ve-  ' 
terains  ;  ceulx  de  la  justice  par  jurisconsultes  doctes,  > 
et  versez  en  toutes  sciences ,  et  les  affaires  publi- 
ques par  hommes   de  bien^  aymans  et  preferans 
l'utilité  du  commun  à  leur  proufit  particulier.   Sa 
maison  semblablement  fut  reformée ,  tant  à  la  su-  : 
perintendance  de  la  despense,  que  sur  le  nombre  ' 
et  élection  des  officiers ,  qui  estoient  dissolus ,  in«> 
fidèles  et  deshonnestes  du  temps  de  son  predeces-- 
seur.  IIz  donnèrent  si  bon   ordre  à  ranger  sa  mai-«. 
son  y  qu'il  ne  se  perdit  rien  de  la  dignité  et  mu- 
nificence   dé  la    famille    impériale/  si   à  poinct 
qu'on  ne  la  pouvoit  noter ,  ny  de  prodigalité ,  ny  • 
d*avarice. 

y.  Reformée  la  republique ,  les  temples  et'  sa- 
maison,  proposa  de  reformer  s^ personne,  noa. 
seulement  comme  il  devoit  employer  le  temps,  mais  - 
aussi  comme  se  devoit  vestir ,  et  garder  sobriété  au 
manger,  disant  «  Que  le  prince  mal  conditionné 
«  despend  souvent  en  superiluité  d'habits  et  curio- . 
ce  site  de  banquets ,  grandes  sommes  de  deniers , 
«  qui  luy  font  faulte  à  l'entretenement  des  guerres - 
ce  et  de  la  republique  ».  Alexandre  estoit  tant  dé- 
bonnaire et  humble  en  conversation  ^  quHl  feit  faire 
commandement  public,  que  nul  ne  le  nommast 
f^i^eur ,  ny  parlant;,  ny  escrivant^  et  que  les  pres*% 
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très  le  nommassent  seulement,  frère ,  les  sénateurs 
filz  9  les  gens  de  guerre ,  compagnon ,  et  le  popu** 
laire ,  amy  :  et  donnoit  à  entendre  qu'il  apparte'^> 
noit  aux  seuls  dieux  d'estre  nommez  seigneurs.  Les 
estrangers  qui  luy  escrivoient  lettres,  y  mettoient 
tiltres  grands  et  superbes,  qu'il  ne  voulut  souffrir, 
et  permettoit  qu'on  y  mist  seulement ,  «  à  nostre 
ce  frère  ou  amy  Aurelius  Alexander ,  empereur  Ro« 
«  main  »•  Prenant  exemple  au  trop- de  boubance  et 
exquis  habillemensdeson  predecesseurHeliogabalus, 
ne  portoit  brodure,  dorure  ,  ne  pierrerie  aucune, 
Et  disoit ,  ce  Que  le  bon  prince ,  ne  se  doit  mesurer 
ce  à  ce  que  couvre  le  corps  ,  mais  à  la  bonté  et  vér- 
ce  tus  de  l'esprit,  et  bienfaicts,  dont  enrichissent 
ce  leurs  subjectz  »•  Il  aymoit  à  porter  robbes  blan- 
ches en  hyver  et  en  esté,  et  estoient  tyssues  de  lin 
et  de  coton ,  légères  au  possible ,  et  aysëes  à  des-^ 
vestir ,  pour  se  laver  et  baigner.  Souvent  alloit  se 
proumener  par  Rome,  avec  deux  ou  trois  de  ses 
amis  et  familiers  :  et  quand  estoit  lassé ,  se  reposoit 
en  la  première  maison  qui  venoit  à  propos ,  et  de-J 
visoit  familièrement  avec  toutes  sortes  de  gens.  II 
n'alloit  gueres  en  lictiere,  et  moins  à  cheval  par  la 
ville ,  à  fin  qu'il  eust  plus  de  commodité  de  saluer 
et  parler  à  chacun.  En  somme  il  fut  modeste,  sage,^ 
/amilier  et  tempéré  en  dicts  et  faicts,  ne  le  veid  on 
onques  troublé  par  colère,  pour  en  advancer  une 
paroUe  davantage.  Du  vivant  d'Heliogabalus ,  lors 
qu'il  persecutoit  Alexandre ,  et  cherchoit  moyen  dé 
le  faire  mourir ,  Alexandre  entra  au  temple  de  la 
déesse  Pallas  ^  et  estant  à  genouls,  veid  escrit  con- 
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tre  une  colomne  :  «  Si  quafata  aspera  rampas ,  tu 
«  Marcellus  eris  »  » ,  qui  voulait  dire  par  présage  ; 
ff  Tu  seras  un  autre  Marcellus,  si  peulx  évader  la 
cr  fortune,  qui  maintenant  te  menace  c<.  Il  contoit  de- 
puis à  plusieurs  y  :qu'estaA^€l>  ce  temple ,  et  ayant 
leu  cest  escrit ,  toute  la  crainte  qu^il  avoit  d'Helio- 
gabalus ,  luy  passa  :  et  conceut  deslors  plus  ferme 
espérance  y  que  Tempire  luy  adviendroit  bien  tost 
par  la  mort  d'Heliogabalus. 

VI.  Au  second  an  qu'Alexandre  commença  à  im- 
perer,mourut  son  ayeuTeMesa,  dequoy  raesna  grand 
deuil  et  tristesse ,  et  en  lamenta  le  peuple  Romain 
longuement.  Ses  exeques  et  funérailles  furent  so- 
leiines  y  et  telles  qu'une  honorable  dame,  ayant sar 
gement  et  long  temps  gouverné  les  maisons  de^ 
emperc^irs ,  meritoit.  Elle  mort^ ,  Mammea  seule 
eut  la  principale  adininistration  de  tous  affaires, 
avec  réputation  envers  chacun  "d'estre  accorte, 
sobre,  sage  et  de  bon  seps  naturel,  prudente  en 
tous  actes,  excepté  qu'elle  estoit  un  peu  avare  et 
convoiteuse  à  cause  de  quoy  on  trouva  un  matin 
escrit  sur  sa  porte ,  «  que  si  Mammea  n'evist  eu  le 
fc  maniement  des  deniers,  elle  estoit  au  reste  lapluà 
«  disçrette  et  sage  dame  qui  se  nourrit  oncques  en  , 
«1  Home».  Il  y  avoit  desja  long  teipps  qu'on  n'avoit 
visité  le  senât  :  ce  qu'Alexandre  délibéra  faire,  non 
seulement  pour  sçavoir  et  s'enquérir  comme  ilz* 
exerceoient  la  justice  et  autres  choses  de  leur 
charge  ,  mais  aussi  pour  entendre ,  comme  ilz  re- 

'  Voyez  la  Vie  de  Marcellus  au  Tome  III,  page  344f  •( 
la  note. 
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giësoyéilt  hsixré  maisons  et  familles  :  «  Pourcé  que  ^ 
«  comtne  dtsoit^  l'homme  qui  ne  ^çait  <S6mmander 
«  à  sa  femnle ,  ny  ponrveoir  à  ranger  sa  famille  ,« 
«  follle  serolt  au  {)rince  le  promouvoir  aux  estats  ,» 
te  qui  ont  le  gouvernement  de  k  choâé  publique  ».  ^ 
VII.  Oir  appellôit  à  Rome  veteràins ,  le$  gen» 
de  guerre  ,  qui  avoieilt  longuement  servi  ât» 
affaires  militaires ,  et  estoient  par  vieillesse  retirea 
en  leur  maison ,  où  estoient  nourris  du  public  , 
et  avoient  privilège  de  ne  pouvoir  estré  eitez  et 
convenus  devant  aucun  juge,  combien  qu'ils  fiissent 
mutins,  querelleux  et  vicieux  î  ce  qu*  Alfexandi*  abo^ 
Kt,  et  après  les  avoir  prive*  de  la  nourriture  qu'ila 
prfenoyent  sut  ïe  public ,  les  feît  bannir  de  Rome  : 
et  sur  la  s^èntënée  donnée  p&r  luy  jùdicîeUemeiit 
estoient  escrites  ces  paroles  t  «f  Autant-  Juste  est , 
«  que  le  vicîeUx  soit  fàîct  de  libre,-  se*»f ,  comme 
«  le  vèrtueuit  diB  sêif ,  libre  :  cai*  où  il  y  a  corrup- 
«  tion  dô  meurs ,  âUtufte  liberté  ne.doit  aVoir  lieu  ».^ 
J^eu  après  vfeità  tes  bfficiers  dU  thresôT  j  et  rece- 
veurs genefaûït  et  pàrticulSers  ,  qui  âvoyent  la 
charge  et  garde  dé«  deniers  publiques-,  et  aprè* 
avoir  cognu  larrecîns  manifestes,  et  tix>p  grand 
nombre  de  collecteurs  et  mimàtrês  ,  feit  chas^tiei? 
les  larrOtts,  et  déposer  de  leurs  offices,  fceulx  qu'il 
cognut  estre  superflus  ^  et  He  servants  que  de  peu 
ou  rien.  Aleikiicfré  èéteîttatit  affècKotiné  au  bien 
de  là  chose  pûblîqtife ,  qU'll  ne  laissa  ttioJ«en  aucun 
qû^ît  peùst  Ihventèr  pcftif  raggrata^ir ,  ^t  avec  ce 
zëîe  4ilig^Ata   de  sorte  ^e  to^t  è'flimassoit ,   se 
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gardoit,  se  despendoit  par  ordre  et  par  mesure/ 
Il  escrivit  par  toutes  les  provinces  subjettes  à  Tem- 
pîre ,  qu'en  toutes  causes  civiles  et  criminelles  ^ 
on  procédait  selon  la  disposition  du  droict  civil , 
excepté  contre  les  larrons ,  lesquelz  il  vouloit  dans 
huict  jours,  à  compter  de  la  prinse  de  leur  per- 
sonne ,  estre  exécutez  ,  bannis ,  déclarez  esclaves. , 
condamnez  aux  œuvres  publiques ,  ou  autrement 
selon  l'exigence  des  cas.  Visita  semblablement  Tes- 
tât de  ceulx  qui  avoient  charge  de  payer  les  gens 
de  guerre ,  et  trouva  qu'ilz  payoient  en  mauvaise 
monnoye ,  et  aflbiblie  de  son  deu  et  juste  aloy ,  et 
d'ailleurs  retenoient  quelques  fois  demy-payes  et 
payes  entières ,  et  comptoient  en  leur  regeste  du 
payement  plusieurs  soldats  morts.  Quoy  sçachant 
Alexandre ,  les  feit  fouetter  publiquement ,  et  ban- 
nir à  jamais  d'Italie ,  avec  exprès  edict ,  que  qui- 
conque retiendroit  à  l'advenir  auéune  paye  des  sol- 
dats ,  seroit  puny  de  la  vie  sans  remission. 

VUL  Tout  ce  qu'il  falloit  ordonner  et  com- 
mander pour  l'entretenement  du  bien  public,  avant 
le  mettre  à  exécution ,  en  communîquoit  avec  gens 
sçavans  et  expérimentez  aux  affaires,  qui  s'oflroient, 
et  ne  s'en  vouloit  gouverner  par  son  propre  advis  : 
«  A  cause  que ,  comme  il  disoit ,  souvent  de  se 
«  trop  fier  à  son  propre  jugement ,  en  advient 
«c  travail  et  perte  ,  et  du  conseil  d'autruy  provient 
ce  communément  grand  fruict  ».  Il  estoit  tousjours^ 
suivy  et  accompagné  de  sages  et  honorables  hommes 
•es  domestiques  et  autres  :  l'un  desquelz  et  des 
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plus  aymez  et  favoris,  estoit  Ulpianus  ',  juriscon- 
sulte tant  docte  et  vertueux ,  qu'AIexander  disoit  ^ 
%<  qu*il  aymeroit  autant  faire  un  œuvre  digne  de 
K  reprehension  devant  les  dieux ,  comme  dire  un 
«  mauvais  propos  devant  Ulpianus  ».  S'il  alloit 
aux  champs ,  ou  pour  affaires ,  ou  pour  la  chasse  y 
ou  pour  autre  exercite  ou  passetemps ,  jamais  ne 
sortoit  de  Rome ,  sans  estre  accompagné  de  troid 
ou  quatre  personnages  des  plus  graves  et  ancien» 
de  sa  maison ,  à  fin  que  ne  fust  sans  conseil ,  s'il 
survenoit  aux  champs  quelque  subit  affaire  d'im-; 
portance  :  et  que  voyant  tousjours  ces  honorables 
hommes  en  sa  présence ,  il  n'osast  faire  chose  des-, 
honeste.  De  toutes  nations ,  provinces  et  royaumes 
de  l'empire  avoit  gens  doctes  en  sa  cour ,  avec  les-: 
quelz  communiquoit  souvent  des  affaires  qui  sur- 
venoient ,  mesmes  des  pais  dont  ik  estoient ,  à  ce 
que  chacun  en  son  endroit ,  entendist  ce  qui  estoit 
commode  ou  incommode  à  son  pais. 

DC  Son  prédécesseur  Hèliogabalus  avoit  .publié 
plusieurs  loix  ^  en  faveur  du  fisque ,  et  au  grand 
préjudice  du  peuple,  qui  furent  tantost  par  son 
commandement  modifiées,  reformées,  et  les  unes 

*  Qui  fut  tué  sous  ses  yeux  par  les  soldats  prétoriens ,  la 
sixième  ou  la  septième  aanée  de  son  régae.  Dîon  Gassius, 
rbistorien  ,  dont  nous  n'avons  malheureusement  pas  les  ou- 
vrages entiers  «  n'échappa  à  la  même  fureur  qu'en  s'ahsencanc 
de  Rome  pendant  Tannée  de  consulat  où  il  fut  collègue 
d'Alexandre ,  et  en  se  retirant  ensuite  à  Nicée  en  Bithynie  » 
sa  patrie.  On  ne  peut  s'cmpécher  de  reprocher  à  Alexandre 
de  la  faiblesse.  C'est  presque  le  seul  défaut  qui  ternisse  k 
gloire  que  ce  bon  prince  mérita  par  ses  vertus. 
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abolies  :  disant  «  Que  plus  conrenable  ^toit  an 
m  prince ,  ^jue  la  république  fiist  riche ,  et  sa  mai- 
«  son  povre ,  que  si  la  republique  e^oit  tadigeate , 
«r  et  sa  maison  pleine  de  biens  »»  Quand  îl  CQm- 
mença  d'împerer,  le  peuple  estoit  dissolu  à  mer* 
veilles ,  et  subfectà  son  pkisir,  à  occiiâion  dequQy 
establit  des'  Ipix  rigoureuses  ,  et  des^  loix  doulces» 
Et  lors  qu'il  les  fit  mettre  en  jpubUc,  dict  auxuii- 
ûîstres  de  la  justice ,  qu'on  les  executAst  :  tmis  en 
secret^  «c  Né  iregardez^  disoit^il^a  ce  que  je  vous 
R  commande  ^  iMais  à  l'intentioR  pourquôy  je  le 
•>fei6.  Les  loix  rigoureuses  sont  pour  espouvapter 
tr  et  faire  craindre  ^  et  ne  se  doivent  mettre  a  exe- 
«  cution  que  le  plus  t^d  qu'ion  peult ,  et  les  doulcçs 
tt  se  doy vétit  journellement  piactiquer  :  et  qu'où 
tt- entende  ave^ques  le  temps,  qoç  les  bons  pi^uçes 
tt  font  les  loix  y  non  pour  fiûre  mourir  les  hmilmes  y 
«  sinon  pour  extirper  les  vices  d'entre  le.  peuple  »^ 
Il  ne  vouloit  que  le  s^at  resolust  aucune  cbose 
«roucemant  le  bien  publie  ^m  pour  le  moins  ilz  n'es- 
ieoSent  cinquam^  sénateurs  assemblez ,  et  vcfujkiftt 
qu'ik  j  pensassent  troià  ou  quatre  jours  aujpara- 
vant.  Quand  les  sénateurs  opinoient  en  négoces 
^graves ,  ne  se  contentoit  gu'ilz  le  dissent  de  parolle , 
^  le  faisoit  bailler  par  esçrit ,  et  falloit  que  les  rai- 
•sons  qui   mouvoient  l'opioaut.,  y  fiissen^  cpnfje- 
tines  au  long  :  et  ce  faîsoît  H ,  ii  fin  que  nui  peur 
affection ,  ou  passion  pàrtiéulîeré  dontirast  son  ad- 
vis ,  mais  ce  que  raison  et  vertu  commanderoit. 
J^turellement  il  estoit  ennemy  de  tnensouge  et  de 
mensongers  :  Et  disoit  «  Que  les  prûnces  doivent 
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a  estimer  les  menteurs  et  flatteiirs^  plus  grands  enr 
ce  nemis,  que  ceukqui  par  force  leur  occupent  leur 
n  terre  :  pource  que  les  uns  n'occupent  que  les  terres 
«  et  seigneuries ,  et  les  autres  desrobbent  la  reputa** 
«  tion  et  bonne  renommée  >>* 

X.  Il  feit  crier  à  son  de  trompe  ^  et  £siire  défenses  p 
qu'on  ne  le  saluast  autrement  que  par  ces  paroUes, 
«  <Ueu  te  ^d  y  Alexandre  ».  Heliogabalns  son  pre* 
decesseur  se  faisoit  publiquement  adorer  en  un 
temple  :  et  ainsi  que  les  Romains  en  voulurent  au<- 
tant  faire  à  Alexandre  ^  il  leur  dict:«  Si  j'estois 
<c  certain  de  ne  mourir  pas ,  je  me  laisserois  adorar  : 
c€  mais  me  cognoissant  mortel,  ne  me  semble  rai- 
a  sonnable ,  que  les  hommes  usurpent  par  audace 
ce  superbe ,  ce  qu'est  deu  aux  dieux  par  nature  »•' 
Oncques  île  créa  senatetu* ,  ny  autre  magistrat , 
que  ce  ne  fiist  par  assemblée  et  advis  des  autres,  à 
fin  que  s'il  adv^noit  mal ,  que  on  ne  luy  peuit  re- 
prooher  que  luy  seul  en  avoit  faict  l'eiectton.  Toutes 
fois  qu'on  parloit  de  créer  nouveaux  consuiz  ,  ou 
sénateurs ,  disoit  ces  paroHes.:  ce  Si  comme  je  suis 
tt  en  la  présence  des  hommes ,  j'estois  devant  les 
K  dieux ,  je  leur  demanderois  leur  opinion  sûr  la 
«c  création  des  sénateurs  et  autres  officias  d'im- 
4e  portance  :  car  j'estime  l'industrie  d'un  homme 
te  de  bien  ,  choisi  k  l'administration  .  j^Uiqoe^ 
ce  don  du  ciel ,  non  bien  prouvant  provenir  des 
«  hommes  ».  Si  feir  fortune  quekpie  ignorant  ^'In- 
geroit  dé  consdiUi^,  pu-  pei^snader  aucune  chose  k 
Alexandre,  tamt  s'en  fault  qa^ii  le  icbaiitast  sévère- 
ment ,  qu'avec ,  doulcés  paroles*  le  contentoit ,  en* 
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tant  qu^il;ne  causoit  motif  à  personne,  de  s*ea 

aller  de  $a  présence  fasché  et  malcontent* 

XI.  Alexandre  aymoit  singulièrement  ses  ser- 
viteurs domestîijues  ,  et  les  visitoit,  et  consoloit 
quand  ils  estoient  malades ,  indifféremment  granda 
et  petits,  du  maistre  d'hostel,  jusques  aux  souillons 
de  cuysine  :  et  parlant  familièrement  à  eulx ,  s'en-- 
t[ueroit  souvent,  qu'on  disoit  de  luy  p^rmy  la  cité  : 
et  si  d'adventure  entendoit  d'eulx ,  qu'il  eust  faict 
ou  dict  cas  plus  digne  d'estre  emendé ,  que  loué  , 
il  les  remerciôit  de  ce  rapport,  autant  comme  de 
quelque  fort  aggreable  service.  Le  consul  nommé 
UncuÉ ,  luy  dict  un  jour  en  grand  secret  :  «c  Je 
«  m'esmerveille  fort,  seigneur  empereur,  comment 
ce  tu  t'es  laissé  gouverner  si  long  temps  à  tes  ayeule^ 
«  mère  et  femme  Memmia ,   qui   t'ont  rendu  si 
^  doulx  et  traictable ,  que  ta  condition  en  est  es-* 
<t  timée  basse,  et  la  majesté  de  l'empire  mesprisée  t 
«  et  tu  sçais  que  proverbe  dict ,  que  trop  de  ftimi* 
«  liarité  engendre  mespris  ».   «  Je  doy ,  respondit 
a  il,   révérence  à  mon  ayeule  Mesa  y.  qui   m'a 
«c  nourry ,  et  à  ma  mère  obeïssance ,  pource  qu'elle 
ce  m'a  mis  au  monde ,  à  ma  femme  amour  cohju- 
c<  gale ,  puis  que  je  Fay  espousée ,  et  choisie  pour 
«  ma  compagne  :  donc  puis  qu'ainsi .  est ,  je  ne 
ce  doibs  estre  blasmé  de  personne  ,  je  paye  ce  que 
«  je  doy  ».  -. 

XII.  DÈS  le  jour  qu'il  fust  nommé  empereur 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut ,  ne  passa  jour  aucun  qu'il 
ne  feit ,  ou  dist  chose  notable  et  exemplaire ,  cohime 
visiter  temples ,  administrer  justice ,  aUer  au  sénat  ^ 

faire 
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&ire  réparations  publiques  ,  et  autres  telz  bien-; 
faictz.  Tous  les  tributs ,  dace$  etMmpositiqns,.f{ue^ 
les  .citez  estrangeres  dévoient ,  Alexandre,  vouloii; 
que  ler  tout  fust  employé  à  leurs  réparations  plus, 
nécessaire^*  Il  estoit  libéral  à  donner  présents  aux 
ambassadeurs  estrapgers ,  et  ne.  permettoit  rien 
estre  espargné  j  pour  faire  entendre^  aux  peu|^lç9 
loiogtains ,  la  magnificence  de  l'empire  Ilpmain. 
Au  reste  prenoit  grand  soing  sur  ceulx  qui  avoyent 
charge  de  ses  finances  y  et  donnoit  ordre  y  qu'il  y 
avoit  touisjours  grosse  spmme  de  deniers  au  thresor 
public  :  et  disait  «c  Q^e  le  prince  povre  et  neces* 
fcsiteux,  n'estoit  point  servy  de  bon  cueur  4es 
(Chiens,  ny  craint  des  estrangers  »»•  Quand  il  y 
avoit  à. Home  hommes  jeunes.,  sains  et  valides^  qui 
n'avoiei^t  argent ,  ou  mqy^n  pour  travailler^  leur 
en  fai$oil(.)>ai4er  par  le  thresor  public,  à  la  cha|*ge 
de  payer  à  certain  temps  qu'ilz  auroient  proufité. 
£tpar.çe.;noyen  n'y.  avoit.  py.povres-,  larrpnsi  ny 
vagabopds*. lies. offices  ,4e  pfefect  dii  prétoire ,, cen- 
seur et,  sénateur^  restoients^p^rez  et  distinctz  ,  et 
furent  unia^  et  tenu^.  de^^lor^  par  mesme  personne, 
n  escrivoit  de  sa  main  ,en  un  livre,  tous  ceulx  qui 
le  servoiept  ^t  p^enoient  gages  en  sa  maison ,  nom  , 
lumom^  aiage  et  qualité, .et  dequoy  servoient;  si 
bien  y  <p;ie  quand  le  ialloit  employer,  ou  parler 
d'eulx.,  .  promptement;  les  npmmoit,  et  disoit  s'ils 
estaient  aptes  par  aage  et  condition ,  à  la  charge 
qu'op  Ipur  donnoit,  Le&  bledz  de  la  munition  ^  qui 
estoient  ^n  garde  à  Jlome  pour  survcAir  aux  néces- 
sitez .des  chertez,  avoient  esté  gast^z  et  vendus  par 
ZViw  XI.  B 
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Heliogabalas ,  et  furent  remis  par  Alexandre  ûe  ses 
jprôprè  deniers.  '  Aussi  feit  remettre  grand'quantité 
d*huiles  en  la  maison  commune  à  ce  destinée,  qui' 
fust  édifiée  par  Severus  :  car  Heliogabalus  n'y  avoit 
rien  laissé»  Il  abolit  plusieurs  tributz  qui  se  pre- 
noient  de  ceuh  qui  vendoient  et  acheptoient ,  et 
donna  grande  Kbertez  et  franchises  à  ceuk  qui  por- 
toient  en  Rome  vivres  nécessaires ,  et  faisoit  payer 
daces  aux  estrangiers ,  qui  portoient  firiandtses  et 
superflues  curiositez. 

Xin.  Les  Juifs  et  Ghrestîeâs ,  qui  estoient  pour 
lôrs  en  Italie ,  estoient  mal  traictez  et  persécutez  , 
dequoy  féirent  plainte  à  Alexandre ,  qui  commanda 
qu^on  les  laissast  vivre  en  leur  loy  ^  pourveu  que 
feissent  leurs  cérémonies  et  prières  secrètes.  II  ho- 
noroît  fort  les  présidons  des  provinces  :  et  ^pistnd 
aUpit  par  païs ,  pèrmettoit  qu'ils  entrassent  en  son 
chair  on  lictiere  y  à  fiii  que  chacun  veist  quel  hon- 
neur portoit  aux  ministres  de  la  justice  y  et  aussi 
pour  parlementer  plus  commodément  avec  ëulx  dti 
régime  et  gouvernement  des  provinces  dont  ils 
àvoient  la  charge*  Sui^  tdttt  donnoit  de  gratids  bfens  ^ 
et  souvent  aux  censeurs  et  juges  ^  qui  estoient 
promptz  et  droicturiers  au  faict  de  la  justice  :  et 
comme  quélqu^un  du  sénat  luy  cuida  dire  y  ce  pour- 
<t  qùoy  donnoit  tant  de  bien  à  ces  juges  »  ?  respondit  : 
C.C  Ainsi  que  le  prince  ne  doibt  ^  et  par  raison  ne 
5c  peultestre  vraiment  nommé  prince^  sinon  quand  Û 
ce  administre  justice^  sois  certain  que  quand  trouve. 
«  un  officier  qui  en  faict  son  devoir,  il  ne  le  peult. 
<t  assez  payer  et  recompenser.  Voilà  pburquoy  je 
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9t  leur  donne  tant  voluntiers.  Avec  ce  que  les  fai-^ 
«[  sant  riches ,  je  leur  oste  Foccasion  de  faire  les 
tt  autres  povres  ».  De  la  part  du  peuple  luy  fiist  re- 
monstrë,  que  la  chair  estoit  fort  chère  à  Rome  ^ 
signamment  de  beuf  et  pourceau  :  pour  à  quoy 
pourveoir,  feit  faire  public  commandement^  que 
deslors  en  trois  ans  à  venir  en  toute  Italie  ^  ne  3e 
tuast- vache  qui  allaictast,  ny  veau ,  .qui  testast, 
entant  que  dans  deux  ans  y  la  livre  de  la  chair  y  qui 
valoit  dix ,  ne  valut  que  trois  et  quatre.  Les  che- 
valiers  Romains  dressèrent  plaincte  contre  lès  tri- 
buns ,  de  mauvais  traictement  :  sur  quoy  manda 
venir  devant  soy  les  uns  et  les  autres ,  et  en  fin  ayant 
cogneu  que  les  chevaliers  se  plaignoient  sans  cause^ 
commanda  aux  tribuns  de  les  chastier  plus  rude- 
ment ^  disant  «  Que  celuy  qui  se  complainct  de 
<(  chastiement  donné  avec  raison ,  n'est  moins  pu- 
«  nissable^que  qui  porte  faulx  tesmaignage  ».  Tous- 
jours  prenait  le  conseil  des  graves  et  doctes  hommes^ 
en  ce  que  conc^rnoit  négoces  d'importance ,  et 
changeoit  de  plusieurs  ;  <c  Pource  que  ^  comme  di- 
«  soit  y  quant  le  peuple  sçait  que  le  prince  se  gou- 
«  verne  en  tout  temps  par  quelqu'uns  ,  trouve 
«  moyens  par  importunité ,  dons  et  corruptions 
ce  de  pervertir  leur  bonne  voluntez,  et  l'ordre  de 
«justice.»*  ^ 

XIV.  En  tout  le  temps  de  l'empire  d'Alexandre^ 
ne  se  trouve  qu'il  ait  rendu  un  homme  libre  ^erf, 
ne  ^eres  de  serf  libre,  à  cause  que  la  mutation 
des  conditions  est  périlleuse  en  republique  ,  et 
voulut  qu'il  y  eust  entre  eulx  notable   différence 
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d'habits.  Au  temps  passé  les  eunuques  chastres^ 
avoieiit  esté  fort  favoriz  et  bien  venus  à  Rome  : 
mais  Alexandre  les  traicta  mal,  et  les  jetta  hors, de 
'son  palais,  avec  inhibitions  de  ne  fréquenter  plus 
les  matrones ,  et  dérogea  à  leurs  privilèges ,  disant , 
«  Que  telle  sorte  de  gens  valoit  mieulx  que  bestes , 
ce  et  moins  qu'hommes  ».  Un  sien  serviteur  cham* 
bellan  promeit  à  un  gentilhomme  romain ,  de  luy 
faire  expédier  certain  affaire  qu'il  avoit  avec  Ale- 
xandre ,  s'asseurant  que  faveur  ne  luy  manqueroit  : 
et  par  manière  d'avance ,  en  renumeration  print 
une  grosse  somme  d'argent  :  dequby  adverty  Ale- 
xandre ,  et  sçachant  que  ce  qu'on  luy  vouloit  de* 
mander,  estoit  raisonnable,  mais  de  grand  préju- 
dice à  la  chose  publique ,  feit  crucifier  son  servi- 
<teur  pour  exemple,  et  donner  entendre,  que  nul 
serviteur  devoit  estre  si  osé  de  vendre  la  faveur  et 
privaulté  de  son  seigneur  au  détriment  du  bien 
public.  Il  y  avoit  en  Rome  bordeaux  d'hommes  et 
de  femmes,  qui  payoient  tribut  ordinaire  pour  la 
réparation  destemples  :  lequel  Alexandre  feit  con- 
vertir à  l'entretenement  des  œuvres  publiques ,  et 
donna  autres  rentes  aux  temples  :   disant  «  Que 
ff  c'estoit   mespriser  l'honneur  et    révérence  des 
<c  dieux ,  de  repars  leurs  maisons  d'un  revenu  tant 
le  plein  de  turpitude  et  deshonnesteté  ».  Sa  délibé- 
ration fut  d'oster  du  tout  les  bordeaux ,  s'il  n'eust 
esté  conseillé  de  faire  le  contraire ,  et  remonstré 
que  s'il  ostoit  les  publiques,  en  chacune  rue  en 
auroit  de  secrets ,   veu  que  la  nature  des  hommes 
CJ(  la  malice  humaine  est  tantsubjecte  à  aimer  choses 
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illicites  et  prohibées ,  qu'elle  cherche  ce  que  plus 
luy  est  défendu  et  contraire. 

XV.  Du  tribut  que  les  orfèvres ,  charpentiers , 
pelletiers,  massons,  painctres  statuaires  et  autres, 
artisans  payoient ,  feît  édifier  des  baings  sumptueux 
et  amples  ,  esquelz  le  peuple  commença  à  se  bai  ^ 
gner  sans  payer  chose  aucune  :  ce  que  ne  se  faisoit 
au  paravant.  Il  feit  porter  des  Espagnes  une  sorte 
d'arbres,  qui  multiplioient  beaucoup  en  peu  de 
temps ,  et  les  planter  autour  de  ses  baings  par  tel 
ordre  et  mesure,  qu'en  peu  de  temps  le  petit  bos- 
cage  faiaoit  umbrage  souef  aux  baings.  A  fin  que 
la  nuict  on  y  peust  aller  commodément  et  sans 
danger,  feit  mettre  en  chacun  baing  un  nombre 
de  lampes ,  qui  esclairoient  toute  nuict.  Tous  les 
édifices  des  princes  ses  prédécesseurs  ,  qui  estaient 
en  ruine ,  ou  en  danger  de  tumber ,  furent  repares 
et  beaucoup  de  nouveaux  construictz ,  et  par  spé- 
cial ces  beaux  baings ,  que  il  feit  nommer  de  son 
nom  Alexandrins  ,  et  durèrent  jusques  à  Tincur-» 
sion  des  Gots.  Il  feit  en  son  palai:»  un  nouveau 
corps  de  maison ,  qui  se  nomma  Alexandrin ,  tout 
le  devant  duquel  estoit  de  porphyres ,  et  divers  mar- 
bres apportez  de  Grèce,  et  taillez  industrieusement,; 
En  la  cour  du  palais  feit  poser  plusieurs  colomnes  , 
et  sur  icelles  mettre  la  plus  part  des  statues  anti- 
ques ,  qu'on  peut  trouver  en  Rome.  Et  pour  faire^ 
tous  ces  ouvrages,  retira  de  toutes  parts  les  pre- 
miers  et  plus  excellens  archi lecteurs  de  tout  le 
monde.  De  son  empire  ne  permeit  qu'on  forgeast 
aucune  monnoye ,  si   n'est  d'or,  ou  d'argent ,  en 
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laquelle  d'une  part  estoit  son  visage  après  le  natu- 
rel, et  de  l'autre,  l'image  de  la  déesse  Ceres.6ou- 
ventefois  faisoit  assembler  le  peuple  au  Capitole,  et 
monté  en  une  baulte  chaire ,  les  exhortoit  en  forme 
d'oraison ,  et  persuadoit  d'estre  vertueux ,  loyaux 
et  magnanimes ,  et  charitables  envers  les  povres  y 
promettant  que  les  bons  citoyens  seroient  aimez  et 
traictez  comme  ses  filz ,  et  les  mauvais  corrigea 
comme  ennemis.  Trois  fois  donna  bledz  à  tout  lé 
peuple  en  grande  quantité ,  en  temps  qu'on  n'avoit 
dequoy,ny  moyen  d'en  recouvrer.  Feit  aussi  largesse 
'de  deniers  aux  gens  de  guerre  qui  estoient  povres  et 
endebtez.  En  ce  temps  y  avoit  beaucoup  d'usuriers  et 
trafiqueurs  à  Rome ,  qui  appovrissoient  de  bonnes 
maisons ,  pretians  apportz  excessifz.  A  quoy  pour- 
voyant Alexandre ,  se  feît  porter  les  contractz ,  et 
après  les  avoir  faict  reveoir  diligemment,  feit  re- 
parer les  fraudes  et  griefz  :  si  que  les  bailleurs  à  in- 
terest ,  furent  punis ,  et  les  povres  j  désintéressez. 
Et  par  mesme  moyen  commanda  par  edict,  que 
Tiul  consul ,  sénateur ,  prêteur  ,  ou  autre  officier 
eust  à  bailler  argent  à  autruy,  soûbz  espérance  d'en 
tirer  proufît  pécuniaire,  sur  peine  de  privation  de 
leurs  estatz. 

XVI.  Les  lieux  et  places  publiques  furent  repa- 
rées ,  et  embellies  aux  carres  de  diverses  statues  et 
-antiquailles.  Entre  le  Campus  Marcius^  et  les  mai- 
sons Agrippines,  feit  édifier  une  Basilique  ou  mai- 
son royale,  de  mille  piedz  en  long,  et  deux  ceits 
de  large ,  toute  portée  sur  galeries ,  et  soustenue  de 
colomnes  de  tous  ordres  et  de  tous  marbres^^  chose 
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pleine  de  beauté  et  magnificence.  Il  y  avoit  en  Roma 
deux  théâtres,  l'un  nommé  Isis^  pource  qu^on  sa* 
«rifioit  là  à  la  déesse  Isîs',  Tautre  nommé  Serapis^ 
•qui  estoient  par  antiquité  tant  démolis  et  ruinez  p 
-qu*à  peine  y  cognoissoit  on  rien«  Alexandre  les  re*. 
{)ara  depuis  le  fondement  y  et  meit  dedans  une  in« 
finité  de  painctures  rares,  et  dignes  d'estre  veuës«| 
An  dedans  de  son  palais  édifia  deux  salles  d'esté  ,, 
fort  descouvertes,  que  Ion  appeloit  diètes  de  Mam-- 
ntea^  pource  que  sa  mère  Mammea  y  {MTcnôit  sein 
repas  tout  Testé.  Feit  aussi*  faire  pour  le  {Saisir  çt 
passetemps  de  sa  mère ,  un  beau  grand  jardin  hor» 
Rome  près  la  porte  Salaria  :  dans  lequel  on  feit  con- 
duire de  bien  loing,  et  à  grands  frais,  une  belle 
fontaine,  qui  £iisoit  au  milieu  du  jardin  un  estan|( 
«i  profond  et  grand,  que  petites  galiotes  alloient 
•de^us ,  et  y  pouvoit  on  représenter  une  bataille  na- 
vale. En  un  autre  endroit  un  peu  plus  loing  de  là 
villede  Rome ,  dressa  un  autre  grand  jardin  et  pare 
de  récréation,  dans  lequel  y  avoit  bois  de  haulte 
fustaye,  taillis,  et  force  bestes  noires  et  rousses , 
pour  le  plaisir  de  la  chasse*  Tt>us  les  ponts,  passages 
et  fontaines ,  que  Tempereur  Trajan  avoit  faicts  es 
confins  de  Rome  et  Italie,  furent  accoustrez  et  re* 
parez  ^  remettant  par  tous  les  noms  et  tiltres  de 
Trajan.  Il  avoit  proposé  de  faire,  que  les  magistrat» 
de  Rome  auroient  habits  distincts  pour  les  cognois-i 
tre  mieulx  :  mais  ses  jurisconsultes  Ulpianus  et  PatH 
1ns  lé  luy  dissuadèrent,  remonstrans  qu'il  ne  seroift 
lionneste  ny  convene^ble  de  bigarrer  tant  de  sages  et 
«ertoeux  liommes. 
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*  XVII.  Pour  continuer  l'histoire  des  humanîtez 
de  l'empereur  Alexandre,  on  avoit  de  coustume  à 
Rome  d'antique  observation ,  que  nul  Romain  n'o- 
soit  porter  fourrures  de  quelques  peaux  que  ce  fiis^. 
sent.  A  quoy  Alexandre  dérogea ,  et  donna  licence 
aux  personnes  vieilles  d'en  porter  contre  le  froid  , 
et  aux  femmes  d'en  faire  parures ,  pourveu  que  ce 
ne  fust  de  peaux  rares  et  trop  chères,  comme avor-. 
tons  j  martres ,  loups  cerviers ,  et  autres  semblables 
en  valeur.  Alexandre  estoit  (  pour  parler  des  grâces^ 
doût  nature  l'avoit  doué)  prompt  à  comprendre,, 
et  disciplinable  le  possible,  et  fut  sçavant  aux  lan- 
gues Grecque  et  Latine,  poète  en  l'une  et  l'autre, 
jusques  à  dire  promptement  des  matières  qu'on  luy 
proposoit  resolution  et  response  en  vers  graves  et  de 
hault  style ,  et  faisoit  autant  bien  un  epîgramme, 
comme  poète  de  son  temps.  Il  s'addonnoît  fort  à 
l'astrologie ,  si  bien  qu'ayant  une  fois  assemblé  les 
plus  doctes  astrophiles  de  Gaule ,  Espagne  et  Hon-  . 
grie  (  qui  estoient  lors  les  premiers  d'Europe  aux 
arts  libéraux)  en  disputes  publiques  les  vainquit.  En' 
géométrie  semblablement  estoit  si  bien  versé ,  qu'en 
matières  de  subtilitez  et  proportions,  et  qui  Consi&- 
toient  en  quantitez  et  mesures,  ne  se  trouvait  son 
-pareil.  Aymoit  aussi  la  painpture ,  et  s'y  exerçoit 
souvent  :  mais  sur  tout  fut  excellent  musicien ,  et 
consommé  à  jouer  dé  tous  instruments  de  vent  et 
-de'chordes ,  et  avoit. la  voix  doulce  et  accordante.' 
n  avoit  à  ses  gages  tous  les  meilleurs  joueurs  d'ins- 
truments qu'avoit.  peu  recouvrer  en  Asie ,  Europe 
et  Afrique ,  et  durant  qu'il  prenoit  son  repas ,  lai 
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faisoit  jouer,  et  diversifier  tous  les  jours  de  sorte  de 
musique  et  d'instruments.  Dur^t  sa  jeunesse  es- 
toit  agile  du  corps  ,  et  fort  et  robuste ,  adroict  à 
lucter ,  escrimer ,  et  mener  cherauk ,  et  prenoit 
«ouïrent  exercîte  à  combatre  à  cheval  sans  selle., 
Des  parties  d'Orient  arriva  un  courrier  à  Rome  ^ 
qui  porta  quelques  nouvelles  mauvaises,  toutefois 
depuis  fîit  vérifié  qu'elles  estoient  faulses  :  dont 
fasché  Alexandre  feit  couper  la  langue  à  ce  cour- 
rier, disant  «  que  mensonges  ne  se  doivent  publier 
«  legierement^  mesmement  quand  sont  prejudi* 
«  ciaUes  à  la  republique  ».  Alexandre  estudia  long 
temps  en  divers  livrés ,  cherchant  par  le  menu  lea 
généalogies  et  lignages  des  Romains,  pour  veoirs'il 
trouveroit  que  ses  majeurs  en  fussent  descendus. 
£t  la  cause  qui  l'emouvoit  à  ce  faire ,  estoit  que 
pource  qu'il  estoit  natif  de  Syrie ,  il  sceut  que  le» 
AEgyptiens  et  Alexandrins  en  leurs  comœdies  et 
jeux  publiques ,  se  mocquoient  de,  ce  que  n'estoit 
naturel  Romain ,  ne  Latin,  et  qu'avoit  esté  pluij 
tost  prestre  qu^empereu^:  et  combien  qu'on  dist 
cela  en  jeu ,  si  est-ce  s^en  faschoit  à  bon  es- 
cient. 

-  XVni.  En  un  coing  de  son  palais  avoit  dressé  un 
cabinet  en  forme  d'oratoire,  dans  lequel  estoient 
paincts  les  dieux ,-  qu'il  estimoit  plus  puissans  ,  et 
les  princes  qui  avoient  renommée  d'avoir  esté  plus 
vertueux:  et  pour  les  dieux  principaulx  y  estoient 
contrefaicts ,  Abraham ,  JesusnChrist  et  Orpheus  ». 
£n  la  forme  de  sacrifier  et  faire  autres  eerimonies, 
'  Et  ApoUonius  de  Tyane. 


dby  Google 


2ï6  ÀLEXANDER. 

gardoit  mesme  ordre  que  les  antiques  y  et  ne  fail- 
loit  de  trois  en  trois  jours  au  plus  tard,  de 
visiter  quelque  temple,  pour  sacrifier  ou  faire  son 
oraison.  Le  matin  communément  ailôit  à  la  chasse, 
et  sur  le  soir  à  ses  jardins  s'esbali^e  et  passer  le 
temps,  avec  telle  prudence  toutefois,  qu'il  ne  se 
perdôit  rien  du  temps ,  qui  se  devoit  enq>loyer  aux 
affaires.  Quand  survenoit  multitiide  de  négoces  j|, 
que  le  jour  n'y  pouvoit  suffire ,  se  levoit  sur  la  mi* 
nuict ,  et  avec  ses  secrétaires  faisoit  les  despeschès 
du  lendemain.  Au  demeurant,  il  estoit  patient  à 
ouïr,  doulx  h  respondre,  tardif  à  concéder,  plein 
de  pitié  à  nyer  :  de  sorte  que  s'il  ne  baiUoit  ce  qu'on 
danandoit,  au  moins  consoloit  les  refusez  avec 
parolles  doulces.  Depuis  qu'il  sortoit  du  sénat ,  et 
avoit  expédié  les  négoces  et  negocians,  desrobboit 
une  heure  ou  deux  pour  lire ,  et  le  plus  commune** 
ment  lisoit  es  livres  de  Platon  de  Republicd,  ou 
Ciceron  de  Q/^ciV^  ,  Horace ,  ou  les  Historiens , 
qui  ont  escrit  la  vie  d'Alexandre  le  grand  :  lequel 
singulièrement  vouloit  imiter,  et  se  défendre  des 
vices ,  dont  on  l'avoit  noté.  Après  avoir  leu ,  tra- 
%''ailloit  quelques  heures  à  jouer  à  la  pelote ,  et  de  là 
alloit  au  baing,  ou  ne  demouroit  gueres  :  puis  pre-' 
noit  soh  repas.  Il  avoit  l'estomach  chauld  j  et  durant 
l'esté  l^uvoit  à  jeun  un  grand  traict  d'eauë  fresche«> 
Le  plus  communément  ne  buvoit  vin ,  et  ne  man<« 
geoit  qu'une  fois  le  jour:  chacun  mois  prenoitime 
conserve  composée  de  plusieui^  simples,  pour  con^ 
forter  son  estomach ,  et  en  avoit  la  recepte  faicte 
depuis  le  temps  de  l'empereur  Adrianus.   Stngù* 
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lierement  se  delectoit .  aux  œuvres  de  Virgile ,  et 
avoit  dans  son  cabinet  y  le  pourtraict  de  ce  grand, 
poète,  qu'il  nommoit  le  Platon  des  poètes.  On- 
ques  ne  sortit  de  la  bouche  de  ce  bon  prince ,  pa-*^ 
rolle  qui  ennuyast  ses  domestiques  :  et  aymoit 
mieulx ,  quand  faulte  y  avoit  de  leur  part ,  leur 
donner  congé  en  secrçt ,  que  les  injurier  en  public.^ 
S'il  voyoit  quelqu'un  de  ses  serviteurs  vieil ,  ma- 
lade, ou  ne  pouvant  plus  servir ,  luy  mesme  aVant 
l'envoyer  hors  sa  maison,  le  consploit,  et  le  prioit 
de  se  retirer  chez  soy ,  et  pour  ce  ne  perdroit  luy 
faire  du  bien ,  et  l'avoir  en  recommandation.  Le 
bien  qu'il  faisoit  à  ses  domestiques ,  estoit  leur  don-* 
ner  prez ,  terres ,  vignes ,  ou  autres  héritages ,  ou 
meubles  de  valeur  pour  leurs  salaires.  Car  jamais 
ne  donnoit  or  ny  argent ,  si  n*est  pour  la  soulde 
des  gens  de  guerre ,  et  ne  trouvoit  raisonnable  y 
que  les  princes  salariassent  leurs  serviteurs ,  de  ce 
que  le  peuple  payoit  pour  la  manutention  de  la  te* 
publique. 

XIX.  En  plusieurs  parts  en  Rome  et  Italie,  feit 
instituer  à  ses  despens  escoles  publiques  en  toutes 
sciences,  et!  maisons  et  boutiques  publiques,  où 
les  jeunes  hommes  peussent  prendre  arts  mechani- 
ques.  Il  feit  chasser  tous  les  ruffiens ,  maqueraux 
et  badins  farcereaux  ,  qu'Heliogabalus  eùtretenoit, 
et  confisqua  leurs  meubles  (  qui  estoient  beaux  et 
riches  )  et  les  donna  aux  temples.  Chacun  an  doii- 
noit  habits  de  livrée  aux  gens  de  ses  gardes  :  et  à 
occasion  de  ce  que  ces  vestemens  n'estoient  desoyft 
et  riches  ^  comme  ses  prédécesseurs»  empereurs  sôU* 
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loient  donner,  quelqu'un  s'en  plaignoit  à  luy: 
auquel  feit  response ,  «  Que  la  grandeur  de  Tem- 
w  pire  ne  consistoit  en  ce  que  la  cour  du  prince 
ce  fut  riche ,  et  pompeusement  accoustrée  y  mais 
CI  plustost  povre  de  viceaT  et  habits ,  et  riche  de 
ft  vertus  ».  Les  consuls  et  sénateurs  portoient  an- 
cienement  robbes  tissues  de  laine  et  de  lin ,  Ion* 
gués  jusques  à  terre ,  et  boutonnées  depuis  le  col 
jusques  au  pied ,  comme  Alexandre  veid  en  plu- 
sieurs iiùages  antiques  :  à  l'imitation  desquelles  en 
feit  faire  une  semblable  pour  soy ,  et  depuis  les  sci- 
nateurs  et  nobles  Romains  en  eurent  de  mésmes, 
et  en  usèrent  loag  temps  depuis ,  pource  qu'elles 
estoient  legieres  et  aisées.  Il  usoit  en  son  service  de 
vaisselle  d'argent ,  sans  dorure  quelconque  ,  et  ne 
luy  veid  on  jamais  vaisseau  d'or  :  car  comme  il  di- 
sôit,  «Les  dieux  n'ont  donné  l'usage  de  l'or  à  au- 
«c  tre  fin ,  sinon  pour  entretenir  entre  les  hommes 
«  la  trafique  et  commerce  ».  Au  manger  et  boire  es- 
toit  sobre ,  et  ne  se  soucioit  quelle  sorte  de  viande, 
ou  combien  on  luy  en  apprestast ,  pourveu  qu'elle 
fust  assaisonnée,  et  proprement  servie. 

XX.  Alexandre  donna  licence  à  aucunes  citez  , 
que  pour  se  resjouïr  en  leurs  festes  solennes ,  peus- 
sent  avoir  musiciens ,  tabourins ,  citaredes  et  trom- 
pettes ,  et  ballér  et  se  solacier ,  en  pacte ,  que  trois 
fours  après  fussent  tous  ces  joueurs  d'instruments, 
renvoyez  chacun  chez  soy.  Pource  qu'il  y  avoit  en 
Rome  et  en  toute  Italie  Un  nombre  de  jeunes  hom- 
mes vagabonds  sans  mestier ,  leur  feit  commander, 
que  dans  demy  an  prinssent  quelque  train  ou  mes^ 
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lier  pour  gaîgner  leur  vie ,  et  à  faulte  de  ce  faire 
donna  pouvoir  au'  premier  qui  les  trouveroit ,  de 
les  retenir  pour  esclaves  :  et  si  à  ce  ne  vouloient 
obeïr  voluntairement ,  qu'on  les  tuast  sans  remis- 
sion ,  et  sans  crainte  d'en  estre  reprins.  Par  edict 
commanda  que  regeste  fust  faict  de  toutes  les  fem- 
mes de  Rome  publiques ,  putains ,  et  déclarassent 
devant  certains  commis  par  luy ,  si  elles  se  vou- 
loient amender,  et  vivre  en  matrones  pudiques, 
ou  estre  encore  dissolues  et  lubriques ,  avec  décla- 
ration à  celles  qui  se  retiroient ,  que  si  on  les  trou- 
voit  plus  en  forfaict ,  sans  autre  procédure ,  seroient 
punies  comme  les  mariées  d'adultère ,  à  sçavoir  de 
la  vie.  S'il  alloit  à  la  ville  à  quelque  festin ,  pre- 
Boit  pour  sa  compagnie  Ulpianus ,  Paulus  et  autres 
hommes  anciens  et  graves ,  à  fin  qu'en  sa  compa- 
gnie et  la  leur ,  on  eust  honte  de  dire  ou  faire  chose 
qui  ne  fust  digne  de  leur  aage  et  gravité.  Quand 
quelque  orateur  fameux  ou  excellent  poète  venoit 
en  Rome  pour  faire  harengues ,  et  prononcer  vers 
devant  le  sénat ,  ou  monstrer  de  ses  œuvres ,  n*y 
avoit  affaire  tant  grand  qui  le  destournast  d'y  aller 
pour  l'ouïr  et  le  cognoistre  :  et  de  là  vint  que  une 
fois  en  la  présence  de  plusieurs  ambassadeurs ,  il  se 
loua  et  vanta ,  qu'il  n'y  avoit  gu^es  hommes  doctes 
en  tout  le  monde  ^  à  qui  n'eust  parlé ,  ou  qui  ne 
luy  eust  escrit. 

XXI.  En  sa  maison  y  avoit  un  Veturîûs  Turinus 
qu'il  aymoit ,  et  luy  monstroit  de  grands  signes  de 
faveur.  Ce  Turinus  estoit  vanteur  et  menteur,  et 
faisoit  «ntçodre  aux  estrangers jppl^oient  à  négocier 
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àia  cour,  qu'il  gouvemoit  paisiblement  l'empereur, 
et  l'empire.  Advint  qu'Alexandre  adverty  commen^t 
soubs  ceste  couverture  de  faveur,  ce  mignon  af- 
frontoit  et  trompoit  beaucoup  de  gens ,  commanda 
^secrettement  à  un  forain  de  prier  Turinus  de  le 
faire  despescher  d'un  affaire  d'importance,  qu*il  luy 
convenoit  expédier  avec  l'empereur  :  ce  que  Turinus 
print  en  charge ,  et  plusieurs  fois  le  jour  entroit  et 
sortoit  à  la  chambre  impériale,  et  disoit  tousjours 
à  son  forain  ,  qu'il  avoit  parlé  de  son  affaire  à  l'em- 
pereur,  qui  faisoit  difficulté ,  et  soubs  ce  prétexte 
prènoit  argent  à  deux  mains ,  combien  qu'il  n'en 
eust  dict  un  seul  mot.  En  fin  Alexandre  ayant  vé- 
rifié l'imposture ,  feit  prendre  et  emprisonner  l'ini- 
posteur ,  qui  fut  convaincu  de  cest  affrontement , 
et  beaucoup  d'autres  :  et  pour  punition  et  répara- 
tion ,  le  feit  attacher  à  un  poteau  hault  au  milieu 
d'une  place  publique  de  Rome,  et  au  dessoubs  met- 
tre bois  vert  et  paille  mouillée,  qui  furent  allu- 
mez ,  et  fumoient  Turinus  sans  le  brusler  :  et  ne 
fat  si  petite  la  fumée  ,  que  bien  tost  le  misérable 
ne  fust  suffoqué ,  disant  un  crieur  public  à  haulte 
voix ,  «  Fumo  punitur ,  qui  fwmwn  i^endidit  »  , 
De  fumée  est  puny ,  qui  fumée  vendit. 

XXIL  Alexai^dre  tenoit  grànd'gravité  à  table  ^ 
et  ne  permettoit  que  personne  parkst ,  s'il  n'estojt 
par  luy  interrogé  ,  ou  que  ce  fust  suite  de  quelqqe 
grave  propos  encommencé.  Si  quelqu'un  estoit  in- 
vité à  manger  avec  luy ,  luy  mesmes  luy  presetitoit 
et  donnoit  delà  viande  fort  courtoisement, et  sur  la 
fin  du  repas ,  prîoit  le&  convives  et  assistans  de  boire 
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«n  révérence  et  recordation  dn  grand  Alexandre.  Il 
ne  se  faisoit  apprester  autres  viandes  ,  que  bœuf  et 
mouton  y  et  potage  de  leguraes  ,  si  n'est  que  les 
testes  solennes ,  comme  de  Janus  ou  Berecyntia,  fai-^ 
soit  mettre  oultre  çon  ordinaire  cinq  ou  six  paires 
de  perdrix  9  et  autant  de  faisans.  Il  usoit  de  quelque 
peu  de  vin  composé  de  roses ,  et  le  plus  souvent 
d'eauê  emmiellée.  Sur  tout  estoit  pudique  et  chaste, 
et  ne  sçait  on  que  jamais  rompist  la  loy  de  mariage. 
Par  toutes  les  citez  de  renom  faisoit. dresser  haie» 
publiques ,  où  les  marchands  et  autres  forains  tins- 
sent leurs  marchandises  et  biens  en  seureté.  Feit  * 
davantage  pour  embellir  Rome  9  dresser  les  rues  qui 
e^toient  tortues  et  malaisées  ^  et  en  édifier  de  neuf- 
ves  avec  force  belles  maisons ,  qu'il  donna  à  ses  amis 
et  bons  serviteurs.  Le  peuple  avoit  extrême  faulte 
de  monnoye  menue  pour  la  trafique  ordinaire,  par- 
quoy  en  feit  batre  de  tous  pris  ,  et  de  bonne  quan* 
tité.  Onques  ne  vestit  robbes  de  draps  d'or  ,  d'ar- 
gent broché  ,  ni  de  soye  y  et  si  on  luy  donnoit  j  le» 
envoyoit  soudain  aux  temples ,  pour  parer  les  sacri- 
ficateurs. Naturellement  avoit  compassion  des  po- 
vres  y  mesmes  de  ceulx  qui  n'osoieiit  quester  leur 
vie  y  et  qui  fiitent  quelques  fois  riches ,  et  disoit  ^ 
«  Qu'il  n'y  avoit  espèce  d'infortune  tant  inJfelice 
»  et  pitoyable  ,  comme  la  souvenance  d'avoir  ^e^té 
»  fortuné  ».  Tout  le  bien  qui  provenoit  des  con* 
fiscations  ,  leur  estoit  departy  par  ses  serviteurs  : 
qui  avant  que  leur  donner  ,  s'enqueroient  s'ilz  esr 
toient  venus  povres  , ,  pour  estre  oisifis  ou  vicieux  ^ 
ou  par  desfortune  :  car  il  estimoit  cruaulté  ,  enrir 
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chir  celuy  ,  qui  par  sa  propre  malice  estoit  apèrry/ 
Aucune  despesche  par  escrit  ne'  se  faisoît ,  que  ne 
la  leust  tout  du  long ,  et  ne  fermoit  lettre  missive  y 
ny  autre  sans  la  reoir  premièrement ,  à  fin  qu'il  ne 
concedast ,  ou  mandast  chose  injuste.  En  toute  Ro^ 
me  ne  permit  qu'on  dorast  ouvrage  ^e  pierre  ,  nj 
de  bois  ,  mais  au  reste,  qu'on  le  taillast  à  volunté  , 
et  de  tel  artifice  qu'on  vouldroit.  Onques  ne  porta 
roH^e  de  pourpre  ,  ny  manteau  ,  ains  estoit  coutu- 
mierement  vestu  de  blanc.  Trois  moys  de  l'an  seu- 
lement portoit  chaussés  ,  et  le  reste  brodequins 
blancs.  On  ne  lui  veid  jamais  porter  pierrerie  :  et 
quand  on  luy  en  donnoit ,  les  mettoit  au  thresor 
public  ,  pour  les  vendre  en  temps  de  nécessité  de 
guerres  ,  ou  en  cherté  de  bledz.  Les  officiers  de  s^ 
maison  et  de  la  republique  ,  furent  reduictz  en  per 
tit  nombre  :  et  comme  un  consul  le  luy  reprochas^ 
respondit ,  «  Il  est  fort  ccmvénable  au  prince,  qu'en 
<c  sa  maison  et  à  sa^ republique  ,  ne  s'occupe  aucun 
«  serviteur  à  plus  d'une  charge  :  pource  que  s'il 
«  s'occupe  à  deux,  il  est  malaisé  de  les  conduire  à 
«  son  honneur ,  et  au  proufit  de  son'maistre .».  Au 
derrière  de  sa  maison  feit  £iire  pour  son  passetemps 
une  cage  si  grande,  qu'il  y  avoît  dedans  bois,  ton^ 
laines,  garennes,  lièvres,  counilz  et  de  toutes 
sortes  d'oyseaux ,  apprins  à  contrefaire  la  parolle 
humaine. 

XXIII.  Par  edict  Alexandre  commanda,  quenul 
exerçast  l'office  de  courrier ,  s'il  n'estoit  naturélle>- 
znent  serf.  Car  gentilzhommes  et  libres  ne  doivent 
courir ,  sinon  pour  le  preme  qui  est  destiné  i  ceuh 
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qui  courent  aux  spectacles  publiques^  ou  à  la  guerre 
pour  la  défense  de  la  patrie»  Ordonna  davantage 
que  tous  artisans  mechaniques  de  mestiers  de  basse 
condition^  conune  savetiers  ^  ni«*eschaux,  char« 
pentiers ,  cuysiniers  et  jardiniers^  fussent  de  sei> 
vile  condition.  Onques  n'eut  en  sa  cour  'qu'un  seul 
médecin^  et  usoit  peu  de  son  conspil,  et  luy  disoit 
souvent  se  jouant  :  «  Je  ne  te  tiens  pas  à  mes  gages , 
«  à  fin  que  tu  m'entretiennes  en  santé ,  ou  quand 
<c  suis  mal  dispbsé  que  me  guérisses  :  mais  je  t'aime 
ce  comme  sçavant,  et  pour  disputer  quelque  .fois 
ce  avec  toy  de  la  médecine  et  de  la  physique  »>.  Et 
disoit  davantage ,  que  les  maladies  ne  provenoient 
sinon  de  grands  excez  ^  de  gourmandise  y  paillar-*> 
dise  y  on  autres»  Et  par  conséquent  fault  que  le 
prince  qui  est  subject  à  la  médecine ,  et  environné 
de  médecins  j  soit  suspect  d'estre  vicieux.  Quand  il 
envoyoit  les  présidons  et  gouverneurs  es  provinces^ 
luy  mesmes  prenoit  la  peine  de  les  exhorter,  à  bien 
gouverner  ^  et .  leur  bailloit  amples  instructions  ^  et 
si  ordonnoit^  que  pour  leur  train  ordinaire  ilz  eus* 
sent  seulement  deux  cbevaulx  de  service ,  deux 
sommiers,  trois  esclaves  y  un  cuysinier, /et  pour 
mois  cei^tz  ducatz  de  gages ,  oultre  la  despense  or-* 
dîniaire*  Quand  venoient  de  leur  charge ,  s'ik 
avoient  bien  gouverné,  les  promouvoit  à  plus  grands 
estatz  ou  leur  donnoit  possessions  ou  rentes>  A 
tous  les  magistratz  qui  avoient  charge  de  judica* 
ture  ,  qui  n'estoient.  mariez,  contragnit  prendre 
concubines  en  leurs  maisons  ^  à  an  de  ne  suivre  les 
femmes  d'autruy ,  et  que. ceulx  qui  avoient  charge 
Tome  XL  C 
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de  punir  les  adultères ,  n'adultérassent  enlx  mesmte» 
Aux  consuls  et  sénateurs  seulement  permeit  d'aller 
par  Rome  en  chariotz  argentez  ou  dorez  y  à  cause 
cpe  les  ambassadeurs  estrangers,  et  autres  forains, 
feissent,  combien  estoit  grande  la  majesté  des  oiBciers 
Romains.  Les  principales  foires  et  marchez  de  toute 
Italie ,  forent  augmentez  en  franchises  et  privilèges» 
IL  avpit  délibéré  de  donner  chacun  an  y  trente  repa» 
solennes  au  peuple  Romain  ^  et  ne  peut  on  sçavoir 
^i  Ten  destouf  na* 

XXrV.  VouLVT  en  oultre  faire  édifier  un  temple 
en  l'honnem:  de  Jésus  Christ,  et  le  nombrer  entre 
ses  dieux  tutellaires  :  ce  que  les  prestres  sacrifica* 
tents  empescherent,  kiy  donnass  entendre  que  leur 
oracle  prophétisoit ,  que  s'il  faisoit  comme  avoit 
pscqposé^.tous  les  autres  temples  iroient  en  deçà* 
dence,  et  le  peuple  se  ferott  Chrestien.  Alexander 
estoit  facétieux  et  gracieux  à  racompter  dioses  fabu- 
leuses y  et  commun  avec  toute  sorte  de  gens  pour 
se  resjouir  eu  compagnie.  Fut  au  reste  par  trop 
curteuK  et  caut  à  serrer  deniers ,  et  non  moins  vigi- 
k«t  à  les  garder ,  et  inventeur  de  nouvelles  modes 
de  tirer  argent  des  Burbares.  Ny  en  jeu ,  ny  à  bon 
escient,  ne  par  eserit,  n'autrementvouloit  qu'on 
I»  noaua«it  y  siMon  Romain  :  et  à  ceste  fin  feit 
jnd^er  un  Uvre  de  sa  généalogie ,  par  lequel  prou- 
voit  quHl  estoî»  dieseendu  de  la  maison  de' Fabius 
Metellus ,  antique  et  r^iommé  Romain.  Feit  venir 
en  Rome  Regens  de  j;outes  parts,  pour  dresser  es-* 
Gole  en  toutes  sciences ,  et  leur  feit  dresser  logis, 
pour  instruire  povres  enfans ,  qui  fussent  toutefois» 
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gentilzhommeà  ou  libres ,  non  esclaves  ne  seriBz. 
Quand  youloit  aller  à  la  guerre ,  long  temps  aupa- 
ravant faisoit  toutes   provisions  nécessaires,  puis 
hulct  jours  avant  partir,  faisoit  publier  à  son  de 
trompe ,  qu'il  partiroit  tel  jour  et  telle  heure , 
soubz  le  bon  plaisir  des  dieux ,  sans  l'invocation 
desquelz  ne  vouloit  entreprendre  aucune  chose.    Il 
chastioit  aigrement  les  gouverneurs  des  provinces, 
qui  avoietit  delinquë,  signamment  ceulx  qui  es- 
toient  notez  de  concussions  et  pilleries ,  et  d'avoir 
rançonné  quelqu'un.  Ce  prince  fut  humain  et  mi- 
séricordieux envers  tous  forfaictèurs ,  excepté  con- 
tre larrons  et  &ulx  tesmoings.  Et  intorrogé  pour- 
quoy  pardonnoit  plus  tost  aux  autres ,  qu'à  ceulx 
cy  ,  respondît  :  «  Nous  princes  ne  pouvons  par- 
er donner  autres  delictz ,  si  n'est  ceùlx  qui  sont  sans 
K  préjudice  d'autruy.    Mais  larrons  et  faulx  tes- 
«  moings  redondent  plus  au  dommage  d^àutruy , 
«  qu'au  nostre  :  par  ainsi  ne  leur  devons  pardon- 
cr  ner  ,   mesmeiiaent  que  les  uns  desrbbbent  les 
«c  biens ,  et  les  antres  la  bonne  renommée  ».   A 
ceulx  qui  trouvoient  thresbrs  ^chez  ,  en  donnoit 
k  plus  part  libéralement ,   qui  estoit  cause  que 
ceulx  qm  en  trouvoient ,  le  luy  venoient  'dire! 

XXV.  Il  avôît  un  livre  en  son  cabinet ,  oii  es^ 
toient  escritz  les  services  notables  et  de  marque , 
qu'on  luy  àvoit  faicts,  et  les  recompenses  qu'il  en 
avoît  données  à  plusieurs  :  et  s'il  voyoit  revoyant 
sonlivre,  que  quelqu'un  luy  eust  faictservice,  etn*en 
eust  esté  l'escompensé  condignement,  le  faisoit  ap- 
peller ,  et  luy  disoit  :  «  Pourquoy  est  ce  que  tu  ne 
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(c  me  demandes  quelque  chose  ?  Paradventure  me 
.«  veulx  tu  tenir  en  obligation ,  que  je  te  sojre  tous- 
ce  jours  tenu,  pour  m'avoir  faict  service^  sans  en 
tt  estre  satisfaict.  Tesembleroit  il  bon  que  .tu  eusses 
«  renommée  de  très  fidèle  serviteur  ^  et  moy  de 
(c  maistre  très  ingrat  ?  Comment  prendront  les  au- 
CI  très  courage  à  me  bien^  servir ,  s'ilz  voyent.  que 
ce  je  soJre  débiteur  d^  services  passez  ?  Présupposé 
M  que  tu  m'ayes  servy ,  et  que  ne  veuille  proufiter 
<c  de  ma  grandeur ,  je  te  fais  sçavoir  que  |e  me  tiens 
ce  .plus  pour  offensé,  que  pour  servy,  pource  que 
<c  toutefois  qu'on  te  louera  d'avoir  esté  bon  servi- 
ce teur ,  on  me  blasmera  d'estre  mauvais  maistre, 
a  de  t'a  voir  publié.  Si  tu  laisses  de  me  demander 
ce  loy^r  de  tes  services  pour  penser  que  f'ay  beau^ 
ce  coup  d'affaires ,  et  que  ne  puis  satis&ire  atout , 
a  ce  pensement  est  vain  :  pource  que  n'ayant  le 
ce  prince  autre  moyen  de  payer  le  salaire  de  son 
ce  serviteur,  le  doit  plus  tost  espar^i^r,  de  sa  bou- 
((  ,che ,  que  demeurer  içî^at.  Deip^nde  mpy  har- 
fc  diipent  ce  que  tu  verras  estre  cpufocme/à  ton 
4c  es|^t  ;  car  puis  que  tu  as  faict  office  de  bon  ser- 
^vao^,  injustice  seroit  que  ne  feisse  office  de.  bon 
a  maistre  »f  Telles  et  semblables  parolles  disoit 
Ale^udreàceulx  qui  l'avoient  servy ,  et  p:'QSQi.ent 
demander  leuf*  salaire*  , 

XXYL  Par  importune  instance.,  prière,  preseng 
qu'on  Itiyff^st,  ny  p^r  faveur  ou  familiarité,  jamais 
Qe  donna  office  de  justice  à  homme  qu'il  ne  cognust 
estre  capable  et  vertueux  ppur  l'administrer.  Les 
offices  do  s^s  finances  eftpient  ^nuueb,  et^ne  con*- 
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s^ntoit  pour  que  ce  fust,  qu'îlz  les  tinssent  deux 
ans,  craignait  que  le  long  maniement  ne  les  feist 
larrons.  II  appelloit  les  offices  de  la  recepte  gène- 
raie  un  mal  nécessaire  en  la  republique  y  pource 
que  d'une  part  on  y  apprend  à  desrobber ,  et  de 
Tautre  on  ne  s^en  peult  passer.  Le  paiement  de  la 
soulde  des  gens  de  guerre  se  faisoit  de  dixsept  en 
dixsept  jours  9  oultre  laquelle  quand  alloient  hors 
d'Italie ,  leur  donnoit  autre  payement  pour  la  con- 
duicte  de  leurs  chevaulx ,  armes  et  bardes ,  et  se- 
rx)uroitlés  malades  d'argent  extraordinaire.  Cer- 
tains Ghrestiens ,  et  quelques  hosteliers  eurent 
procez  devant  luy,  de  ce  qu'en  unendroict  de  la  ville 
les  Chrétiens  vouloient  édifier  une  chapelle  pour  le 
service  de  leur  dieu,  et  ces  hostelier^  y  vou-* 
loient  bastir  des  logis.  Sur'quoy  Alexandre  pro- 
fera telle  sentence  :  «  Les  choëe&' divines  sont  .tous- 
«  jours  à  préférer  au?(  humaines.  'Par  ainsi  ^soit 
«  libre  aujcChrestiens^  d'édifier  leur  chappelle  à  leur 
«  dieu  :  qui  combien  qu'il  soit  incognu  à  Rome ,  si 
ce  est  que  de  ce  seulement  qu'il  est  nommé  dieu , 
a  honneur  luy  doit  estre  donné  ,  et  les  hosteliers 
«  déboutez  de  ce  quHlz  les  veulent  empescher  ». 

XXVII.  1  En  Fan  un^ieme  »  deTehipii-é  d'Alexan- 
dre ,  vindrent  nouvelles  des  officiers  Romains,  qui 
pour  lors  estoient  en  Asie ,  iju  Artaxerses  roy  de^* 
Perses  avoit .  vaincu  et  tUé  Arthab'ahus  roy  des 
Parthes,  et  que  non  content  dé  ceste  victoire  ,^ 
commtençoit  à  occuper  l'Assyrie  et  Mésopotamie , 
provinces  sùbjéctés  à  l'empire  Romain:   dequoy 

»  L'an 'de  Romf  986. 
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Alexandre  et  le  sénat  et  peuple  furent  grandement 
troublez ,  tant .  pource  que  la  guerre  d'Asie  avoit 
esté  tousjours  périlleuse  au  peuple  Romain ,  et  pour 
la  distance  des  pais ,  de  grands  frais ,  que  pource  • 
aussi  que  de  dix  ans  auparavant  n'avoient  yen  armes 
d'aucuns  ennemis  contre  eux.  Depuis  ses  plus  jeunes 
ans  Alexandre  s'estoit  nour)ry  en  paix ,  et  prins;le 
gouvernemëht  deFempire  en  paix,  et  naturellement 
enclin  à  la  paix  :  et  pour  autant  n'est  merveille  si  la 
nouvelle  de  la  guerre  luy  fut  odieuse.  Car  colères  ^ 
mutînations  et  séditions ,  que  la  guerre  conduict 
avec  soy ,  plaisent  à  hommes  passionnez  et  aliénez 
de  bon  sens  y  non  aux  prudens ,  pacifiques  et  d'es* 
pritireposé.  Il  feit  assembler  ses  conseillers  domea^ 
tiques  avec  le  sénat ,  pour  veoir  ensemblement  les 
lettres  qu'on  éscrivoit  .d'Asie  ,  et  pourveoir  à 
pron^te  response,  et  aux  apprestz  qu'il  convien- 
droit  faire  poiir  la  guerre.  LiCuës  les  lettres ,  après  ^ 
diverses  raisons  alléguées  des  opinans ,  la  resolution 
fut ,  qu'avant  que  déclarer  la  guerre  ouverte  à 
Artaxerses,  on  luy  envoyeroit  ambassadeurs  pour 
traicter  de  la  paix. 

XXV III.  Et  à  ceste  fin  despescha  des  principaulx 
gentilzhômmes  de  sa  maison  ^  pour  s'en  aller  en 
toute  dfligence  vers  Artarxersés  y  et  luy  escrivit  une 
lettre  en  ceste  teneur  :  «  Alexandre,  Severus  empe^ 
«  reur  Romain ,  à  toy  Artaxerses,  roy  des  Perses, 
«c  salut  et  paix  avec  les  dieux  pacifiques.  Nous  te 
«  saluons  avec  salut ,  pource  que  te  la  desirons  y  et 
t€  avec  la  paix,  pource  que  de  tout  temps  Tavons 
«  aimée.  N'estime  peu  de  ce  que  te  saluons  en  paix. 


dby  Google 


A  L  B  X  A  N  D  E  R.  Sg 

<c  et  te  desirons  salut ,  pource  qu'au  prince  qui  est 
«  «ans  salut,  ËE^eheux  luy  est  le  vivre  :  et  s'il  n'a 
te  paix,  sa  vie  ne  mente  d'estre  dicte  vie.  Ne  de«* 
<c  vroit  suffire  à  l'homme,  6  Aitaxeraes,  d'avoir 
«  continuelle  guerre  contre  sa  brutale  sensibilitë, 
ce  sans  en  chercher  si  loing  un  autre  ?  L'homme 
«  qui  peult  assubjectir  le  cuenr  et  volonté  smistre 
«r  qu'il  a  dans  son  o(»ps  emprisonnée,  cuide  il 
«c  vaincre  et  seignéurier  le  monde  qui  est  en  slgrande 
te  liberté?  Si  en  temps  de  paix  à  peine  pouvons  vivre 
tr  pacifiques ,  que  ferons  nous,  si  en  la  guerre pro- 
tr  voquons  nouveaux  ennemis  ?  Le  prince  ne  peult 
«  tant  faire  ^  de  rendre  conforme  «a  rolonté  à  l'ap* 
<c  petit  d'un  seul ,  comment  pense  il  donc  contrain- 
«  dre  plusieurs  à  se  conformer  à  la  sienne  propre  ? 
«  Nous  avons  entendu  pardeça,  que  tu  as  adven- 
«c  turé  ta  personne ,  consummé  tes  thresors,  ^n- 
«  ployé  tes  amis ,  et  destruict  et  saccagé  beaucoup 
«  de  peuples  pour  estre  dominateur  des  Parthes. 
«  Nous  croyons  et  estimons  que  tu  n'as  pas  phis 
«  de  contentement  maintenant ,  que  tu  avois  an» 
cr  paravant  la  victoire  des  Parthes  :  carie  contente^ 
«  ment  ne  consiste  à  usurper  les  royaumes  et  pro- 
«  vinces  d'autruy ,  mm  à  dominer  et  commander 
«k  à  ses  propres  désirs.  Ny  les  Parthes  en  Asie ,  ny 
4c  les  Romains  en .  Europe ,  t'avoîent  faict  chose, 
«par  laquelle  tu  deusses  destrui»  les  uns,  et 
«  menacer  d'en  faire  autant  aux  autnes.  JËt  peute 
<c  estre  que  les  vaincus  quelque  fom  se  remettront 
«  pour  venger  l'injure ,  et  nous  avec  l'aide  d'eulx 
«  abbatrons  ta  puissance  ;  et  te  souvienne  que  le 
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«  plus  souvent  les  maulx  et  dangers  nous  provien-* 
«  hent  y  non  tant  des  ennemis  qu'avons  y  comme 
cf  des  ainis' qu'avons  ofïensez^  Les  Romains  et  les 
«  Parthes  ont  esté  de  tout  temps  amis  de  toy  et  des 
ce  tiens ,  et  Font  monstre  en  beaucoup  dé  bons  en-- 
ce  droicts  :  à  ceste  heure  né  pouvond  penser ,  qui 
ce  t'a  emeu  à  les  otTenser.  Tant  y  a  que  je  te  jure 
ce  par  les  dieux  immortelz^  que  si  tu  ne  restitués  ce* 
««  que  leur  usurpes  ^  etne  nous  laisses  ce  que  nous 
ce  tenons ,  la  guerre  te  sera  desfiée  ^  telle  qu'il  fault 
ce  que  tu  sois  en  brief  vainqueur,  ou  que  te  délibère» 
ce  de  venir  de  roy  des  Perses,  serf  et  esclave  à  Rome.  ^ 
ce  Nous  t'envoyons  nôz  ambassadeurs,  qui  te  deda^ 
ce  reront  plus  à  plein  nos^  voluntez,  entendsi  lés,  et 
ce  croy  les: et  si  ne  veulx  adjouster  foy  auxparolles 
ce  que  ilz  te  diront,  tu  seras  contrainct  de  croire  par 
-ce  les  armes  que  t'envoyerons.    Non  autre  «chose , 
ce  sinon  que  noz  dieux  soyent  avec  toy,  et  les  tiens^ 
cc.av)ecnoustousjours».  ,      ••     ^ 

.  XXIX.  Les  ambassadeurs  qui  baillèrent  la  lettre 
à  Artaxersés,  direntdepuisqii'iHaleutdeuxKmtrois^ 
fois,puis  leur  dict.  ce  Mes  amis,  j^ay  leu,  et  plus  d'une 
5>  fois  leu,  et'Kray  encor'un  coup  ceste  lettre,  que  v6s- 
»  tre  prince  m'enVoye,et  me  semble  à  veoîr  son  style, 
»  qu'il  a  plus  employé  de  temps  estudiant  ^ehoks 
ce  que  eombàttant  aux  campagnes  :  car  les  prïncés 
ce  ^erroyeurs  et  vaillans  sont  courts  en  prppos^  et 
ce  advantageux  en  faicts  héroïques.  Je  tiens  pour  re- 
ce  ceuë  vostre  ambassade,  et  pour  entendue  k'crean- 
«  ce  de  voz  lettres ,  et  entends  bien  ,  que  la  fin  où 
<i  votre  prince  tend  y  est ,'  qu'il  veujt  que  je  rende 
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«  ce  que  j'ay.  prinsaux-Parthes^  et  que  je  n'occupe 
a  rien. des  Romains.  A  quoy  je  vous  responds ,  que 
ce  la  loi  qui  ordonna  que  ce  seroit  mien  ,  et  cela  se- 
«  roit  tien  ,  procéda  de  cueur  bas  et  failly,  et  de 
w  ceulx  qui  n'osèrent  entreprendre  choses  grandes, 
ce  et  cuiderent  garder  par  les  livres ,  ce  que  n'ose- 
<c>  rent  gaigner  par  armes.  Ces  loix  que  ces  povres 
M  philosophes  feirent ,  ne  peuvent  prejudicier  à  la 
ce  grandeur  des  princes  :  et  pense  que  les  dieux  de-* 
tf  terminèrent ,  que  toutes  choses  fussent  propres , 
€*  excepté  les  empires  et  royaumes ,  qu'ilz  vouhirent 
c<  estre  communs  aux  princes  :  le  droict  desquels  est 
ce  non  en  succession  et  héritage  ,  mais  en  la  force 
c<  et  à  l'espée.  Les  hommes  magnanimes ,  et  de  sang 
«  héroïques,  ne  se  peuvent  contenter  de  ce  que 
cr  leurs  antecesseurs  leur  laissent,  et  moins  est  con- 
ce  venable  à  leur  estât ,  de  demander  par  procez , 
a  ce  que  leurs  ennemis  détiennent:  mais  faute  que 
ce  pour  conserver  ce  qu'on  leur  a  laissé ,  ilz  despen- 
ce dent  les  biens ,  et  poiur  en  acquérir  de  nouveaux , 
ce  qu'ilz  adventurent  à  touteheure^la  vie.  Davantage 
ce  puis  qu'ainsi  est  qu'il  n'y  a  roy  tant  vertueux ,  qui 
ce  .ne  désire  par  nature  régner  et  devenir  plus  grand , 
ce  je  suis  délibéré  de  garder  ce  que  j'ay  prins  de 
ce  bonne  guerre  sur  les  Parthes ,  et  de  prendre  sur 
c(  les  Romains  ce  que  j*e  pourray  :  et  s'il  advient  que 
cf  fortunesoit  ennemie  à  mes  entreprinses,  au  moins 
ce  louera  la  postc^té.  mon  bon  cueur  et  ma  har* 
ce  diesse  ».  Telle  ou  semblable  resppasefeitArtaxer^ 
ses  aux  amtbassadeurs  Romains  ,  lesquelz  (  comme 
disoient  depuis  )  ne  s'asppuvanterent  tant  de  ce  qu'il 
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disoit',  comme  de  la  ^ande  bravade  et  animoftité^ 
que  monstroit  le  proférant,  de  sorte  qu'il  semblait 
qu'il  ne  parlast ,  mais  qu^il  combastit.  Ainsi  que  les 
ambassadeurs ,  ayant  prins  congé ,  sortoient  hors  de 
sa  chambre ,  les  appella,  et  leur  dict  :  «  Dicte»  à 
ce  rostre  maistre  Alexandre ,  que  pour  response  à  sa 
(i  lettre  philosophique,  je  luy  assigne  le  camp  pour 
«  papier  y  la  lance  pour  la  plume ,  le  sang  pour  Yen*.- 
ce  cre  y  et  les  œuvres  pour  paroles  ». 

XXX*  Retournez  les  ambassadeurs  à  Rome ,  et 
dicte  la  response  d'Artaxerses  ,  le  sénat  et'  peuple 
furent  tant  indignez  de  la  bravade  de  ce  roy  âar* 
bare  ,  que  tous  jurèrent  et  promirent  d'employer 
biens  et  personnes  à  ropApre  sa  folle  audace,  etv^- 
ger  l'injure  qu'il  fiedsoit  à  Rome.^  Ce  roy  Artaxerses 
estoit  prince  fort  aimé  des  siens ,  et  redouté  des 
circunvoisins,  qui  administroit  justice  avec  grande 
majesté  et  sévérité»  Quelques  Romains  prièrent 
Alexandre  de  consulter  avec  les  magiciens  y  quel  suc- 
cez  auroit  ceste  guerre  :  ce  qu'il  refusa ,  et  monstra 
semblant  d'estre  fasché  de  ce  qu'on  luy  en  parloit, 
disant:  «  Si  les  magiciens  et  devins,  comme  ilzont 
ce  science  pour  preveoir  et  prédire  les  choses  futn- 
<c  res ,  avaient  moyens  pour  y  remédier  y  il  seroit 
«  bien  faict  de  leur  en  parler  y  et  de  s'en  servir  :  mais 
et  estant  certain  que  mes  destinées  adviendront , 
(c  mienlx  me  sera  d'attendre  ce  qu'il  plaira  aux  dieux 
tt  m'envoyer,  que  prendre*  quelque  créance  à  ce 
«  que  les  magiciens  diront  ». 

XXXI.  Entendue  par  Alexandre  la  suparbe  res<- 
ponse  du  roy  Artaxerses ,  commença  à  Sûre  son 
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stpprest  pour  la  guerre,  et  manda  les  provinces  sul> 
jectes  et  confédérées  à  l'empire ,  de  luy  envoya  ar-* 
gent  et  le  plus  grand  nombre  qu'ik  pourrolent 
d'hommes  belliqueux.  UjraToit  dk  ou  unzeansque 
l'empire  Romain  estoit  en  paix  et  grande  tranijuil- 
bté.  Et  l'émeute  si  soudaine  scandalisoit  chacun , 
avec  ce  qu'il  falloit  imposer  nouveaux  tributs  :  en 
fin  n'y  eut  celuy  qui  ne  receust  aggreablement  selon 
la  volunté  de  l'empereur,  et  subsides,  et  comman- 
â«»nent  d'aller  à  la  guerre.  Durant  le  temps  que 
l'appareil  de  la  guerre  se  faisoit ,  Alexandre  manda 
venir  ses  principaulx  capitaines  et  centurions,  tant 
delaRomaine,  que  des  garnisons  :  et  les  ayantassem-^ 
blez  en  une  grande  place,  leur  parla  en  ceste  sorte: 
w  Mes  frères ,  compagnons  et  amyà ,  je  prie  les  dieux 
<f  immortelz,  autheurs  de  tout  bien,  de  me  donner 
«  à  ce  commencement  et  poursuyte  de  remous** 
«  trance ,  que  je  vous  yevï±  faire,   éloquence  et 
•r  grâce,  et  avons  benevolence  et  docilité  pour  m'es* 
-^  coûter.  Ce  que  je  veulx  dire ,  n'est  pour  vous  per- 
ce suader  de  faire  ce  que  je  vouldray ,  mais  pour  sça* 
<c  voir  ce  que  vous  demandez  et  voulez  :  ponrce 
ce  qu'en  la  conduicte  des  grands  et  graves  af&ires , 
a  un  seulle  peult  proposai ,  mais  plusieurs  le  doi- 
a  vent  resouldre.   Vous  scavez  qu'ilz  y  a  tantost 
«  nnze  ans ,  que  de  voz  grâces ,  j'ay  l'administration 
ce  de  l'empire  Romain,  durantlesqnekfay  travaillé 
«  et  mis  peine  à  vous  entretenir  en  bonne  paix  ,  et 
fc  éviter  tant  que  j'ay  peu ,  toutes  occasions*  de  guer- 
«Te,  qui  sont  biens,  dont  devons  rendre  grâce  aux 
M  dieux ,  pubque  par  leur  bonté  avons  joiiy  en  nos^ 
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«  tre  temps  de  ce'  que  noz  prédécesseurs  désirèrent, 
«t  et  n'eurent  onques.  Combien  cpie  le  prince  soit  en 
ce  sa  vie  dissolu  ,  superbe  ^  convoiteux  et  de  com- 
«  plexion  estrange,  toutes  ceis  imperfections  se  peu- 
a  vent  soufifrir  et  dissimuler  ,  s'il  a  paix  avec  les 
ce  estrangers^  et  entretient  en  justice  les  siens.  Il 
ce  vous  est  à  tous  notoire ,  comme  Artaxerses  roy 
ce  des  Perses  a  vaincu  et  destruict  les  Partîtes  ,  et 
ce  faict  la  guerre  à  noz  amis  et  confederez  ses  voi- 
cc  sins  'y  avec  telles  forces  qu'il  n'y  a  personne  eil 
ce  toute  l'Asie,  qui  ose  prendre  les  armes  pour  luy 
ef  faire  teste.  Les  faicts  bellicpieux  de  Voz  predeces- 
cr.  seurs  et  de  vous,. la  noblesse  du  sang  Romain  ,  et 
cela  magnanimité  de  voz  courages,  me  mons- 
cc  trent  assez  que  de  cela  ne  vous  estonnerez  aucune- 
ce  ment,  et  n'en  sçauriez  avoir  crainte ,  sçachant 
ce  que  l'estonnement  provient  de  peu  de  prudence  , 
cr  et  la  crainte  de  couardise.  Les  hommes  illustres , 
ce  héroïques,  et  qui  veulent  estré  par  vertu  seigna* 
ce  lez ,  doivent  également  et  en  mesme  constance 
ce  supporter  prosperïtez  et  adversitez ,  se  confians 
ce  que  souvent  de  la  prospérité  est  la  joye  incer- 
ce  taine,  et  de  l'adversité  patiemment  sousténuecer- 
ce  taine  la.  gloire.  Laissant  les. dieux  ,  et  parlant 
ce  comme  hommes,  aucune  chose  ne  se  peult  avec 
«  certitude  dire  grande ,  si  elle  n'est  subjette  à  for- 
ce tune  et  inconveniens,  et  en  ce  suivent  les  hommes 
ce  leur  maistre&se  nature ,  qui  a  faict  l'homme  mes** 
ce  mes  (.son.chef  d'œuvre)  subject  à  peine  ,  travail 
ce  et  misère  pour  j^rvenir  à  la  frùition  de  vertu. 
ce  Nous  envoyasmes  (  comme  sçavez  )  nos  ambassa«<> 
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a  deurs  à  Artaxerse»,  pour  luy  faire  entendre  le 
«c  tort  qu'il  nous  faisoit  des  provinces  sur  noususur- 
cc  pées  en  Assjrrieet  Mésopotamie.  Et  tant  s'en  fault 
«  qu'il  nous  en  feist  bonne  response ,  qu'à  peine 
ce  voulut  ouyr  ceulx  qu'y  avions  envoyez.  Pourau- 
«  tant  pour  en  faire  brief ,  me  semble  fort  raison- 
ce  nable  et  digne  de  nostre  grandeur^  que  nous  as- 
a  semblions  toutes  noz  forces  Romaines  pour  rom- 
«  pre  sa  trop  grande  arrogance  ,  et  monstrer  que 
<c  sçavons  aussi  bien  humilier  les  superbes  ,  comme 
ce  haulser  les  humbles.  Beaucoup  de  vous  qui  estes 
<c  icy  y  avez  faict  et  veu  faire  des  actions  de  mémoire 
ce  immortelle  y  du  temps  d'Antoninus  et  Severus 
«  mes  prédécesseurs.  Et  posé  le  cas ,  que  pour  l'aage  ^ 
ce  et  pour  tant  de  travaulx  soufferts  ,  ne  puissiez 
«  combattre  comme  les  jeunes  ,  vous  nous  donne- 
ce  rez  advis  et  bon  conseil  j  qui  n'est  pas  moins 
ce  au  faict  de  la  guerre^  que  le  courage  et  la  lance. 
ce  Ayez  ferme  espérance  ,  que  nous  serons  vain- 
ce  queurs  ^  quand  ne  seroit  que  pource  qu'ilz  ont 
ce  contre  tout  droit  divin  et  humain ,  commencé  la 
ce  guerre ,  et  que  luy  avons  demandé  la  paix  qu'il  a 
«  refusée.  Ne  vous  estonnez  ,  mes  amis  ^  de  veoir 
ce  nos  armes  enrouillées  et  vieilles  •:  car  ia  félicité  de 
a  la  guerre  ne  consiste  aux  armes  luisantos,'  mais  aux 
ot  cueurs  vaiHans  et  bien  fourbis  :  et  plus  valeût  les 
<c  hommes  d'acier,  que  les  armes  de  fer.i  Je  vous 
«r  prie  ne  trouver  mauvais ,  dece  que'voos  fault  loi- 
«  litersoubs  l'estendart  d'un  jeune  empereur,  com- 
ce  me  ntoy  ,  qui  ne  suis  gueres  eni^ore  expérimenté 
«  a  la  condttictiQ.  d'une  si  belle,  contpugnie  comme  la 
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«  vostre  :  car  cela  se  peult  facilement  supporter,  en 
-R  ce  que  je  me  délibère  de  combatre  comme  l'un  de 
«  vous,  et  au  faict  de  conseilme  gouremer  par  les  an- 
«(  ciens  et  sages.  Aux  vivres  et  munitions,  f  ay  des-» 
«(  ja  pourveu  de  faire  tenir  à  Constantinople  bleds 
ce  de  Sicile,  vins  de  Candie ,  seb  de  Capùe  ,  huiles 
(c  et  lards  d'Espagne,  et  légumes  de  France.  Autres 
«c  provisions  n'ay  je  voulu  (aire  de  vivres  plus  ser- 
«  vans  à  volupté  et  friandise  qu'à  nécessité.  Car  aux 
(C  guerres^  est  mal  aysé  que  ceulx  qui  se  laissent  vain- 
cr  cre  aux  gourmandises  et  vices ,  puissent  vaincre 
«  leurs  ennemis.  Scipio  Africanus  quand  alla  k 
ec  Numance ,  trouva  trente  mille  Romains  ,  qui 
«  avoient  tenu  le  siège  devant  ceste  cité  quatorze 
<c  ans ,  et  les  Romains  estoient  assiégez  de  cent  mille 
te  sortes  de  vices.  A  quoy  comme  capitaine  accort 
cr  et  sage ,  donna  si  bon  remède,  que  les  vices  fu- 
«c  rent  extirpez  ,  et  incontinent  après  ks  ennemis 
te  vaincus ,  et  Numance  prinse.  En  ceste  nostre  en- 
te treprinse,  qui  sera  longue  et  périlleuse,  fe  ne 
ce  veulx  que  faciez  chose ,  que  ne  me  voyez  prenne- 
ce  ment  faire'^  pouroe  que  soit  à  l'aller  par  terre,  ou 
«  au  naviguer  sur  mer ,  au  combatre ,  au  traio 
te.  temetit  de  ma  personne  ,  je  veulx  et  entends  que 
te-  diâeun  dif  vott$  me  réputé  compagnon  libéral ,  non 
ee  piiiièe'chifctif  et  avare  »;  Ces  remionthince»  ainsi 
fySete^ ,  l«ft  assistatts  crierdnt  à  haulte  vt)ix:  «  Fii^ 
te  Alexanêre-desar  Auguste  :filice  et  prospère  hiy, 
n  soit  le  i^jrage  ».  Et  deslors  jurèrent  tous  de  l'ac- 
eompagner',  et  de  ne  l'abandonner  jusques  à  la  der- 
nière goutté  de  leur  sang.  Le  jour  ensuivant  depar^ 
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tit  grandes  sommes  de  dealers  à  tou»  capitaines  et 
soldats ,  non  pour  payement  de  la  soulde  ordinaire , 
mais  pour  les  animer  à  prendre  ce  loingtain  voyage 
de  meilleure  volunté. 

XXXII.  La  provision  de  toutes  choses  nécessaires 
à  la  guerre  faicte  y  Alexandre  feit  publier  par  tout 
la  guerre  ouverte  en  Asie  par  mer  et  par  terre,  et 
àscavoir  à  cry  public  le  jour  de  son  département , 
avant  lequel  feit  offrir  grands  sacrifices  aux  temples , 
et  veux  divers  aux  dieux  y  suivant  Tancienne  cous- 
tume  des  bons  princes  Romains  ,  qui  appaisoient 
l'ire  des  dieux ,  avant  que  prendre  les  armes  contre 
leurs  ennenïis.  Lors  qu'il  sortit  de  Rome  pour  s'ar 
cheminer  ,  le  sénat  et  peuple  le  convoyèrent  plus 
d'une  grand'lieue,  plorant  chacun  de  veoir  aller  si 
loing  leur  prince ,  qu'ilz  aimoient  cordialement.  Il 
ne  s'arresta  de  tout  le  voyage  )usques  en  la  cité  d'A- 
lexandrie, où  avoit  mandé  se  trouver  toutes  les  gaiv 
nisons  de  la  Hongrie ,  Dalmacie  etpartie  de  Grèce, 
pour  se  joindre  avec  son  armée.  Faisant  quelque 
^our  en  Alexandrie ,  son  conseil  fiit  d'advis  d'eur 
voyer  encore  ambassades  v^^  le  roy  des  Perses  , 
pour  le  semondre  à, honnestes  conditions  de  paix, 
ou  sinon  luy  dénoncer  la  guerre. 

XXXBL  Aataxerses  adverty  de  la  descente  de^ 
liomaiàs,  et  de  la  ve»ue  d»  k^rs  ambassadeurs  en 
ses  terres ,  ne  monstra  aucun  s|go^  d'en  estre  marry 
ny  emeu  ,  et  moins  des  remonstaraïkces  des  ambasr 
sadeurs,  ausquels  ne  feit  autre  response,  si  n'est 
qu'il  envoyeroit  bien  tost  de  ses  nouvelles  aux  Ro- 
mains. Cinq  ou  six  jours  après  Artaxerses  envoya 
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cinq  cent$  des  siens  en  ambassade  vers  Alexandre 
des  mieulx  eguîppez  et  braves  de  toutes  ses  compa'* 
gnies  j  à  fin  que  les  Romains  pensassent  quelle  de-^ 
voit  estre  le, reste  de  ses  forces*  Ce  que  les  ambassa-^ 
deurs  portoient  par  escrit  y  estoit  en  ceste  teneur  : 
«Le  grand  roy  des  Perses  mande  à  toy  Alexandre 
et  empereur  des  Romains  ^  que  promptement  tu  lais* 
ce  ses  Assyrie  ^  et  que  tu  vuides  toute  l'Asie  ^  sans 
«  présumer  d'aller  plus  avant  ^  autrement  assëure 
ce  toi  d'estre  chastié  de  ta  folle  entrepfinse  »*  Aie* 
xandre ,  après  avoir  leu  ce  cartel  si  superbe  ^  feît 
prendre  les  cinq  cents  messagers ,  et  desmontez  et 
despouillez ,  les  feit  envoyer  en  Phrygîe  en  exil  la- 
bourer la  terre.  Quelques  uns  luyconseilloient  qu'il 
ne  les  envoyast  vie  sauve ,  mais  qu'il  les  feit  pendre, 
ausquelz  respondit  :  «  A  ceulx  qui  ne  portent  sinon 
-K  la  paroUe,  qu'on  leur  commande  dire ,  et  qui  font 
^c  courageusement  ce  dont  ilz  ont  charge ,  né  fault 
«c  oster  la  vie  y  mai$  à  ceulx  qui  par  trop  de  gloire 
ce  disent  et  excédent  les  termes  de  messagers  ».  Cer- 
tains soldatz  archers,  qui  estoient  venus  d'AEgypte, 
feirent  quelque  semblant  secret  de  s'en  vouloir  re- 
tourner ,  mais  ilz  furent  chastiez  tant  exemplaire- 
ment ,  -qu'ilz  ne  l'osèrent  plus  faire  ,  ny  autres  y 
penser.  ' 

XXXiy.  Alexandre  se  voyant  si  grand  nombre 
de  gens  j  divisa  son  armée  en  trois ,  et  en  envoya 
Tune  du  costé  d'Arménie,  l'autre  entre  les  fleuves 
de  Tygris  et  Eufrates  ,  et  garda  le  reste  avec  soy 
pour  entrer  en  plusieurs  parts  en  la  terre.de  l'enne- 
-my,  et  cuidant  par  là,  que  le  roy  se  voyant  assaiUy 
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de  tous  costez  ,  se  rangeast  à  son  obdûtôance»  En  c« 
temps  les  Perses  n'usoient  de  l'aide  de  gens  estran* 
giers  pour  la  guerre ,  et  n'avoient  encore  Findus^ 
trie  de  se  rengeren  bataille ,  etcombatoientàtroup** 
pes  ,  ou  pësle  mesle  ^i  selon  l'exigence  du  cas  ,  et 
alloit  chacun  à  la  guerre  indifleremment ,  au  corn* 
mandement  du  roy,  hommes  et  femmes ,  sans  soûl* 
de,  et  s'en  retournoieiit  en  leurs  maisons  après  la 
guerre ,  n'en  rapportans  autre  chose  que  ce  qu'ila 
avoient  butiné  ou  prins  sur  les  entiemis.  Combien 
que  les  Perses  n'eussent  l'astuce  de  se  renger  selon 
l'art  militaire ,  si  est-ce  qu'ilz  estoient  adroitz  à  me-^ 
ner  chevaulx  et  tirer  de  l'arc  :  pour  ce  qu'en  ces 
deux  choses  principalement  estoient  exercitez  dès 
leur  jeunesse. 'Les  Romains  commenceVent  entrer 
dansie  pais  des  Perses,  bruslans,  pillans  et  sacca-< 
geans  le  plat  pais  :  ce  que  les  ennemis  estimans  k 
leur  adyantage^et  faisans  semblant  de  ne  pouvoir  re^ 
sfister  ,  les  laissèrent  entrer  bien  avant,  qui  fut  la 
mine  des  Romains. 

XXXY.  Ainsi  que  les  ennemis  veirent  le  phts  de 
leur  commodité  ,  faisant  front ,  vindrent  rencon-» 
trer  leur»  adversaires ,  pour  donner  la  bataille  ^  en 
•  kquette  n'estoit  Alexandre  en  personne,  à  cause 
^e  sa  mère  par  prières  et  pleurs  Tavoit  retenu  en 
sa  tente ,  luy  remenstrant  qu'au  combat  ne  pouvoit 
servir  qued^un  homme  :  et  s'iladvenoit  quepar  desfor* 
tunefosttuéou  prins,  il  mettoit  en  grande  nécessité 
Testât  de  l'empire  Romain.  La  bataille  encommen- 
cée ,  après  que  d'une  part  et  d'autre  fut  combatu 
vaillamment ,  les  Romains  ayans  du  pis  ,  succura^ 

Tome  XL  D 


dby  Google 


5o  A  L  E  X  A  N  D  Ê  R. 

berent  ^  tnon  que  le  cueur  leur  faillist  au  coinI>atnR 
et  au  mourir  y  mais  les  ennemis  qui  sçavoient  W 
passages  des  lieux  ,  qui  estoient  fort  marescageus  et 
estroits  j  en  peu  d'heure  donnèrent  tant  de  pein^ 
aux  Romains^  et  les  endommagèrent  de  sorte  qu'il» 
furent  contraincts  dequîcter  le  camp  ^  lapins  part 
tuez  ou  blessez',  de  l'infinité  de»  sagettes  des  Per- 
ses '.  Alexandre  de  la  desfortune  ou  de  la  calami?- 
teuse  perte  de  son  exercice  tumba  malade  :  et  au. 
contraire  Artaxerses  joyeux  de  ceste  belle  victoire ,. 
s'il  estoit  au  para  vaut  superbe,  fut  lors  insupportable 
du  tout  :  en  quoy  se  void  combien  misérable  est 
Testât  des  princes  de  ce  que  la  desfortune  de  l'un 
vient  de  la  félicité  de  Fautre.  Le»  soldats  de  Hon- 
grie et  paï^  circunvoisins  endurèrent  plus  que  le» 
autres,  non  tant  pour  la  perte  de  la  bataille,  comme 
pour  l'air  de  ce  pais  chauld  et  centraire  à  leur  na* 
turel  y  avec  cequ'ilz  n'estoient  sobres  au  manger  et 
boire  :  dont  leur  provint  tant  de  maladies ,  qu'à 
peine  s'en  sauva  la  dixième  partie*  Alexandre  voyant 
approcher  l'hyver  ,  et  son  exercice  affoibly  et  ma- 
lade ,  par  le  conseil  de  sa  mère  Mammea,  se  retira 
en  Antioche ,  ou  guery  de  sa  maladie ,  refireschit  sqn 
^tméej  feit  guarir  les  malades  ^  et  &isott  aussi  bon  . 
Iraictement  à  tous  si  libéralement,  comme  s'ilz. eus- 
sent eu  victoire  contre  les  Perses.  Le  reste.desgen» 
de  guerre  qui  n'estoient  avec  luy  ,  n'eurent  gueres^ 
meilleure  fortune  là  part  où  ik  estoient,  et  s'enre- 

■  C'est  ainsi  que  )e  raconte  Hérodien ,  qui  paroft  avoir  pnw 
Alexandre  en  aversion.  Larapride  le  rap{X)rte,  de  la  manme- 
%^oïk  lira  au  Cbap.  XLI.»  d  apr^s  les  actes  d^  sénat. 
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yînârfent  si,  misérables  et  rompus  ,  qu'il  sembloit 
que  de  toutes  parts  la  fortune  eust  conjuré  contre 
eulx. 

XXXVL  Estant  Alexandre  retiré  en  Antioche  , 
j(  comme  une  desfortune  amené  l'autre)  nouvelles 
luy  yindrent^  comme  la  plus  part  de  la  Germanie^ 
le  sentant  esloingné  de  Rome  ^  et  vaincu  en  Asie  , 
^'estoit  révoltée  ^  avec  ce  que  dès  long  temps  les 
JRpmains  et  les  Germains  n'estoient  gueres  amis  : 
et  s'il  advenoit  que  les  Germains  demeurassent 
quelque  temps  en  paix^  c'estoit  pour  ne  se  veoir 
les  plus  forts  :  «  car  c'est  règle  générale ,  que  jamais 
«c  ne  sert  de  gré ,  qui  par  force  se  sent  subject  à  au- 
«  truy  ».  Ce  qu'on  escrivit  à  Alexandre ,  estoit  que 
les 'Germains  avoiçnt  desjà  passé  les  rivières  du, 
Rhin  et  du  Danube  avec  une  puissante  année ,  et 
sur  les  confins  de  l'Illyrique et  Hongrie,  pilloient, 
saccageoient  et  brusloient  tout  le  pais.  Ce  peu  de 
soldatz  qui  re&toient  à  Alexandre  de  ce  pais  d'IUy- 
rique ,  se  lamentèrent  grandement  de  ceste  nou- 
velle, voyans  les  pères  morts  en  Perse,  et  main* 
nant  les  femmes  et  enfans  persécutez  et  destruictz 
par  les  Germains.   Suprême  fut  la  tristesse  qu'A- 
lexandre conceut  de  se  veoir  tant  et  tant  pressé 
d'aller  faire  la  guerre  contre  les  Germains ,  mesmes 
qu'on  luy  manda,  qu'il  falloit  qu'il  y  vinst  en  per- 
.  sonne ,  autrement  les  Romains  n'y  vouloient  en- 
tendre*  Et  luy  pesoit  plus  que  toute  autre  chose , 
de  ce  que  si  ceulx  qui  luy  portoient  mauvaise  vo- 
lunté ,  venoient  à  sçavoii*  qu'il  avoit  conduict  le 

voyage  d'Asie  assez  infeUce^ent ,  et  que  de  nou- 
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V^au  le&  Germains  le  venoieut  provoquer  ^  estojt  k 
«raindra,  qu'ilz  ne  mutinassent  te  sénat  et  peuple  d^ 
Rome,  lors  par  trop  long  repos  désirant  mutation* 
^essandre  priât  resolution  de  s'en  aller  en  personne 
contre  les  Âl^mans,  et  pour  s'entretenir  en  la  grac^ 
du  peuple  Romainy  envoya  quantité  grpide  de  UckIa 
i^t  Huiles  à  Home ,  en  feit  ùite  don  et  d^tribution 
gener^  à  tous^et  par  mesme  moyen  dr^sa  le  piua 
de  forces  qu'il  peut  amasser,  avec  celles  qu'il  ^voit,» 
entant  que  chacun  fut  content  de  yeoir  l's^pareil  et 
là  bonne  volunté  du  prince. 

XXXVIIt  II.  vint  k  grand^  difiBcuké  d'Asie  en 
Germanie ,  et  estant  pi:^s  le  fleuve  du  Rhin ,  ou  les 
ennemis  l'attendoient ,  feit  dresser^n  pont  debar^ 
quea^  pour  passer  promptement,  et  assaillir  les 
Geipmainsau  despourveu,  qui  de  l'autre  part  fiur 
(^)ient  teste  aux  Romains.  L'avant^-garde  d'Alexan-» 
dte ,  quiavoit  un  bon  nombre  de  soldats  de  Mau-» 
nianie  et  de  Thrace,  archiers  et  arbalestiers  très 
experts ,  donnèrent  àlapoincte contre  les  Alemans, 
qui  sont  grands ,  memlmis  et  pékans  an  cheminer , 
comme  s*ilz  eussent  tiré  aux  buttes  contre  des  ter?  ^ 
riers,  et  en  tuèrent  plusieurs.  De  sorte  que  cestç 
prem^re  rencontre  fut  heureuse  aux  Romains, 
combien  qu'ik  fussent  en  moindre  noàibre  que  les 
Germains ,  qui  avoient  £sdct  amas  de  peuple  iuT 
finy ,  tant  àsê  Gaules  que  de  la  Germanie  y  mal 
tcm^oîs  dmt  et  accoustumé  à  la  guerre.  Peu  de 
jou^s  après,  se  tenana  les  uns  et  les  autres  en  leurs 
gardes  ^  et  cherçhans  moyen  de  combatre  à  l'^dvanr 
«Qge,  le  bon  prHjice  Alexandrjeenvaya  ambassadeur;^ 
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TerS  les  capitaines  et  eondueteurs  deéGeïntiaiiis^ 
poiir  traiéter  et  detxiaadèr  k  paii ,  et  re'mbnstrer 
le  gtànd  dommage  qilé  la  ^erre  plus  longue  pou'* 
voit  anlener  es  persoi&nes  et  biens  d'uile  part  et 
d^autre^  non  peur  k  eràihte  qu'il  eûst  d'estre 
vaincu ,  estant  si  bien  aocompagné  s  mais  sçtehant 
Ui  fortune  estre  variiMe  et  dohteusé ,  signamment 
en  la  giierre  ^  aimoit  liiielik  le»  réduire  à  FatiotiaUe,- 
que  les  f  contraindre  à  force  dWmes  ^  ^ui  né  se 
pourôit  faire  sans  grande  efîîissèn  de  sang,  de  lé 
part  des  vainqueurs  mesmes^  Les  Germains  qui  ont 
telle  nature,  quUlz  encommenc^it  là  guerre  de 
eole)rè^  la  poursuivent  de  forie ,  et  à  la  fin  s'amel- 
Kssent  ^  et  se  bissent  facilement-  perkikder  et  eor^ 
rômp^re  par  argedt  ^  entendirent  facilement  à  ce 
qu'AleBàddre  leur  manddit  :  et  à  fin  que  plus  li^ 
bfement  pèussenttraicter  leur  accord^  atsébrderent 
^«fves  d'un  moi»  :  dont  la  plus  plart  des  gens  d'A* 
lexandre  furent  scandalises  et  mal  contents^  spé-' 
ciriement  eeuli»  d- Ill^ique  et  Pànnonie ,  qui  avoiehé 
propose  $e  venger  desr  incârsions' et  pillca'îeg  qiitf 
lés  Germains  àvoient  faiet  en  leurs  terres  peu  afir^ 
pàravànt. 

XXXrYIIL  Ih  y  avôit  en  Fexercité  d'Alexandre 
un-capitaine  nommé  Maiiminus  natif  de  Thràce  j 
de  bas  et  obscur  lignage ,  tieieux  ^*  meurtrier  et  dé 
meschanté  vie.  Qui  toutefok  pur^a  vaillance ,  ani^ 
raosité  et  grand'  dextérité  et  expérience  aux  armes/ 
eut  tUtre  dé  chevalier  et  capitaine.^  Et  fut  chose 
merveillense  en  luy  ^  que  de  tant  que  skm^  inclina- 
tion le  priva  de  vertus  ,  de  tant  luy  fat  favorable  la 
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témérité  et  la  fortune  aux  actes  désespérez  et  for- 
tuits. Dès  que  les  Romains  veirent  qu'Alexandre 
concluoit  la  paix  avec  les  Germains ,  et  qu'il  se 
donnoit  du  bon  temps ,  et  d'autre  part ,  qu'ilz  ne 
pouvoient  butiner  et  piller  aucune  chjose  surleurs^ 
ennemis ,  commencèrent  à  machiner  entre  eulx  dé 
faire  mourir  Alexandre ,  comme  empereur  couard 
et  inutile ,  et  subroguer  Maximinus  en  sa  place  ^  et 
des)a  se  bandoient  et  faisoient  monopoles  pour 
conduire  l'entreprinse.  Advint  que  Maximinus  es- 
tant en  son  quartier  de  camp ,  ainsi  comme  il  ap- 
prenoit  quelques  jeunes  hommes^à  escrimer  et  ma- 
nier les  armes  ^  ceuk  qui  brassoient  la  trahison 
contre  Alexandre^  vindrent  prendre  Maximinus  ^  et 
luy  vestirent  le  manteau  impérial  :  ce  qu'il  estimoit 
estre  par  jeu  et  mocquerie,  et  riant  s'en  defendoit: 
mais  en  fin  voyant  que  c'estoit  à  bon  escient ,  très 
voluntiers  print  le  party  des  conjurateurs  et  se 
chargea  soymesmes  de  mettre  à  mort  son  souverain 
seigneur.  Dequoy  adverty  Alexandre  et  sa  m«re 
Mamméa ,  esprins  de  frayeur  et  tristesse ,  prièrent 
leursamisy  capitaines  et  autres  de  l'armée ,  qu'ils 
pensoient  estre  leurs  favoris,  de  résister. à  l'auda- 
cieuse entreprinse  de  Maximinus ,  et  comme  fidèles 
subjectz  et  vassaulx ,  venger  ceste  tant  cruelle  tra- 
hison conspirée  contre  leur  seigneur  naturel  :  ce 
que  plusieurs  promeirent ,  et  depuis  n'en  feirent 
rien.  Lendemain  matin  on  vint  dire  au  povre  em- 
pereur,  que  Maximinus  venoit  vers  luy*  accompa- 
gné de  la  plus  part  des  gens  de  guerre  :  qui  voulut 
prendre  les  armes  pour  aller  au  devant  y  mais  voyant 
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que  personne  ne  le  suin>it ,  et  que  ses  domestique» 
itiesmes  s'en  estoient  fois  ^  se  retira  eh  sa  tente«1 
Maximinus  approché  du  pavillon  impérial  ^  voyant 
qu'il  n'avoit  resistence  aucune ,  commanda  à  quel- 
ques uns  de  ses  satellites ,  d'aller  tuer  incontinent 
Tempereur ,  et  sur  leur  vie  qu'ilz  n'attendissent  et 
«y  escoutassent  paroUe  qu'il  voulust  dire.  Lors  que 
ces  spldatz  entrèrent  à  la  tente  de  l'empereur ,  il 
ée  complaignoit  '  ,  et  remonstroit  à  sa  mère  y; 
que  sa  convoitise  et  avarice  leur  cousteroit 
la  vie  et  l'honneur.  Et  tant  peu  proufiterent  les  re-. 
monstrances  et  larmes  que  l'un  et  l'autre  feirent, 
qu'en  l'instant  la  mère  et  le  filz  furent  mis  à  mort.{ 
Herodianus  historiographe  Romain  y  racompte  que 
Ja  mort  de  l'empereur  Alexandre  fut  telle.  Autres' 
autheors  non  moins  dignes  d'authorité,  disent  qu'il 
mourut  autrement ,  et  qu'il  ne  fut  onques  vaincu 
en  Asie  :  mais  osent  dire,  qu'Herodianus  voulant 
couvrir  la  trahison  de  Maximinus ,  dit  que  l'exer- 
cite  des  Romains  vouloit  mal  à  Alexandre ,  de  ce 
qu'il  avoît  esté  vaincu  en  Asie. 

XXXIX.  Quand  Alexandre  partit  de  Rome  pour 
aller  en  la  guerre  d'Asie  y  toute  la  plus  grande  soli- 
citude  qu'il  eust ,  c'estoit  de  donner  ordre ,  que  les 
gens  de  guerre  fussent  conduicts  à  seureté ,  et  à  ' 
moins  de  foule  pour  le  peuple  qu'il  estoii:  possible.: 
S'il  campoit  quelque  fois,  ses  pavillons  et  tentes  es- 
toient au  milieu  de  l'armée  à  la  veuè  de  chacun  :  ' 
et  mesmes  sur  ses  repas  commaiidoit  qu'on  ouvrist 

■  Ceci  est  encore  tiré  du  récit  d*Hérodien ,   déroentî  par 
Lampride. 
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portes  et  feiiestres ,  à  fin  qne  les  estrangers  veissent 
que  les  princes  Romains  se  sçavent  contenter  à  la 
guerre  comme  à  la  guerre ,  de  peu  de  viande,  et  le-; 
gierement  accoustrée ,  et  endurer  ,  quand  il  en  est 
besoing ,  beaucoup  d'asperitez*  Luy  me^mes  chaque 
nuict  assistoit  aux  assiettes  du  guet ,  et  sur  la  mi- 
nuict  ou  autres  heures  inopinées ,  faisoit  donner  sou- 
rent  faulses  alarmes,  pour  cognoistre  si  ses  gens 
prenoient  promptement  les  armes  ,  et  se  retiroient. 
à  poinct  k  leurs  enseignes  :  et  si  quelqu'un  failloi$  à 
robservation  des  commandemens  militaires,  estoit 
puny  aigrement.  De  mesmes  les  querelleux  et  ran- 
çonneuFS  de  leurs  hostes ,  et  larrons  estoient  chas- 
tiez  :  et  les  admonestoit  après  la  peine,  qu'ilz  avoient 
s<^on  le  delict ,  d'avoir  toujours  devant  les  yeulx  et 
en  leur  mémoire  la  belle  sentence  qui  dipt:  «  Quod 
«  libi  fieri  non  vis,  alteri  nejeceris  »  Ne  fais  à  au- 
truy  ce  qi^e  ne  vouldrois  t'estre  faict  :  et  à  fin  que. 
les  soldats  la  retinssent  mieulx  ,  la  feit  escrire  aux 
estandars  et  bannières.  Estant  en  Antioehe,adverty 
qu'un  capitaine  avoit  oultragé  et  batu  une  femme 
ancienne  bourgeoise  de  la  cité  ,  commanda  que  la 
femme  et  le  capitaine  fussent  menez  en  sa  présence  : 
et  après  avoir  entendu  les  parties .,  feit  desgrader  le 
capitaine  de  tous  honneurs  et  privilège^ ,  et  faict  de 
servile  condition ,  le  bailla  captif  à  la  femme  pour, 
le  vendre  et  eQ  disposer  à  sa  volunté*  Et  pour  étt 
faire  brief  ,  Alexandre  entretenoit  en  telle  sévérité, 
et  crainte  son  exercite  sans  le  craindre  de  son  cos-. 
té ,  qu'il  le  conduisoit  par  tout  sans  larrecins  et  pil- 
leries,  eten  grande  obéissance,  à  raison  de  ce  qu'il 
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les  payoit  trèâ-bien  ,  et  par  l'exemple  de  sa  boiine 
vie  ,  ostoit  tout  motif  de  désobéir.  Durant  le  séjour 
que  son  armée  feitaux  environs  d'Antioche,  la  plu» 
part  des  soldats  s'addc^ipoient  à  yvrogner ,  paillar-* 
der,  baigner ,  jouer ,  et  autres  oisivetèz  et  vices, 
avecgrand'  perdition  de  teinps.  Sur  quoy  ayant  faict 
phfêieurs  inhibitions  et  menaces  y  voyant  que  on  ne 
se  corrigeoit  pas  ,  commanda  que  plusieurs  chefs, 
tribuns  et  centenle»  fiisséit  pHn$ ,  et  mis  aux  fers  : 
d«  quoy  provint  trouble,  murmuration  et  scandale, 
menaçana  beaucoup  des  prinbipaulx  de  soy  retirer, 
et  prendre  le  peoty  des  ennemis. 

XL.  PouA  àqudy  obvier  feit  élargir  le»  prison* 
t^îers  y  et  au  son  de  la  trompette  tout  Texercite  amas** 
se,  et  momé  en  une  haulte  chaire ,  commença  à 
lem*  parler  en  ceste/  sorte  :  n  Mes  frères,  amis  et 
(T  eômpagûons^,  avant  qtr'^titrerâu  propos  quemain*' 
<r  tenant  fû  deliberf  xùoé  tenir  (  mais  qne  >soye» 
cr  dociles  et  attentif)  je  vous  pfie  d'ientendre,  que 
(i  ce  que  ]e  veulx  dire ,  n'est  de  crainte  que  j'^y^ 
«r  du  tumidte  que  vou^  excitée,  ne  que  je  vueOle 
<c  aussi  que  vou^  me  craignes^ ,  si  n'est  entant  que 
et  la  raison  et  mon  autllorité  impériale  commande; 
w  Les  {M'inces  qui  ont  crainte  de  leurs  subjects ,.  oit 
c»  i{  faute  l^lcHiz  soient  iiïjnstes^,  et  se  sentent  en> 
(c  quelque  chose  coulpâb(es ,  ou  que  lies  subjects 
<»  dissfartiient  et  tenr  supportent  de  grand»  vioes« 
m  Comment  se  pieak  £a|ire ,  que  j'endnref  à  vous» 
a  qui  esrt:eâ^Â<)mains  civiles  et  ivoUes  ^  ce  ique  le  phi» 
«  estrange  et  barbare  tyrait  du  monde  n'endnreroit 
tf  à  ses  ^ubfeét»?  N4  sçavex  vous  cpe  il  y  a.  pki«« 
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ce  sieurs  grands  seigneurs  y  qui  combien  que  soyent 
w  meschans,  et  qu'on  leur  souffre  beaucoup  de 
et  vices  y  ce  neantmoins  ne  consentent  que  leur» 
•c  loix  soient  iniques ,  ny, que  les  vicieux  y  habitent 
a  sans  punition?  Il  n'y  a  homme  si  mauvais  y  qui 
a  ne  s'efforce  quelquefois  d'estre  bon ,  et  qui  ne 
ce  cognoisse  le  bien  estre  meilleur  que  le  mal  :  dont 
<c  provient  9  que  pire  est  pour  la  republique  le  prince 
«  vertueux ,  qui  souffre  les  meschans ,  que  le  vi- 
ct  deux  y  qui  les  chastie.  Le^rince  qui  directe^ment 
t(  ou  indirectement  tolère  les  vicieux  en  son  paîs, 
n  ne  peult  avoir  tiltre  de  seigneur  et  père  pitoyable, 
<c  mais  de  cruel  et  pernicieux  tyran  :  et  advient 
«  que  pour  le  trop  dissimuler  du  supérieur  y  et  par 
«  ËLulte  de  chastiment,  les  subjects  de  trop  de  li- 
ce berté  se  ruinent  les  uns  les  autres.  A  propos , 
fc  moy  qui  suis  vostre  prince  et  empereur  selon  jula- 
«  tice,  et  vostre  frère  selon  amitié,  comment  vou- 
ft  lez  vous  que  j'endure  devant  mes  yeulx  y  que  vous 
ce  despendiez  le  bien  de  l'empire  à  si  mauvais  usages  ? 
«  Que  vous  pillez  le  monde ,  que  vous  jouez  vostre 
«c  soulde  y  forcez  femmes  y  et  faciez  antres  maulx 
<c  indignes  d'estre  racomptez?  Si  vous  avez  la  peine 
«mesurée  à  voz  forfaits ,  je  coùcede  que  pour 
«  l'heure  sera  trouvé  de  vous  dur  et  insi^ppprtable  : 
«  tant  y  a  qu'à  la  fin  la  justice  de  celuy  y  qui  l'ad-* 
c  ministrera  sans  support  et  faveur,  sera  louée.' 
«Voussçavez  trop  mieul?:  que  vous  estes.  Aomains, 
cr  et  que  dès  ce  qu'un  homme  prend  tiltre  de  \Ror 
«  main ,  il  s'oblige  deslors  à  estre  vaillant  et  ver^ 
«  tueux  I  et  est  nourrie  et  augmentée  ceste  repu-; 
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w  tation  entre  noz  prédécesseurs  et  nous  ,  non  tant 
w  d'avoir  vaincu  souvent  les  nations  estrangieres,' 
«  comme  d'avoir  extirpé  les  vices  de  la  république.! 
«  Nous  appelons  les  Perses  et  Parthes  barbares  et 
tt  inhumains ,  principalement  pource  qu'ilz  usur- 
«r  peut  ce  qui  nous  appartient:  pourquoy  donc  ne  nous 
«  appelera  ion  de  Romains  barbares ,  prenans  tous 
«  les  jours  par  force  le  bien  d'autruy  ?  J*ay  nom 
«  Alexandre ,  et  vouldrois  avoir  moyen  d'imiter 
«  Alexandre  le  grand ,  duquel  et  de  Philippe  son' 
«  père ,  on  dict  que  leurs  armées  estoieht  tant  re- 
«  formées  en  toute  vertu ,  que  mieulx  ressembloient  ' 
«  republiques  bien  ordonnées  ^  qu'exercites  dissolus.* 
«  Si  leurs  gens  dé  guerre  eussent  faict  comme  vous 
w  fàîctes ,  jamais  ces  deux  mémorables  princes  n'eus^ 
«  sent  tant  rapporté  d'honneur  et  de  victoires  de 
«  leurs  ennemis,  ny  tes  historiographes  eussent  es- 
«  crit  tant  de  gestes  héroïques  d^eulx*  Dont  s'en- 
te suit  que  les  réputations ,  honneurs  et  victoires 
«  consistent  en  avoir  nombre  de  soldats  sages  et 
«  bien  moriginez.  Les  princes  perdent  souvent  ba- 
«  tailles ,  et  ont  sinistre  succez  aux  guerres ,  non 
«  tant  pou  r  avoir  injuste  querelle ,  comme  pour 
«estre  suivis  de  gent  mal  complexionnée.  Et. s'il 
«  advient  quelque  fois  (  biep  que  tard  )  que  les  mes« 
«  chans  soient  vainqueurs,  si  est  ce  <ju'en  fin  Hz 
««  demeurent  vaincus ,  et  chastiez  des  dieux.  Tien- 
«  nent  ce  pour  dict  tous  les  presens  et  absens  de 
«  cé&te  noistre  armée ,  qu'il  faùlt  que  chacun  vive 
«  en  homnne  de  bien ,  ou  qu'il  se  retire  dès  à  pre- 
«  sent  en  ^a  maison  ;  car  je  délibère  ne  souffrir  per-^ 


dby  Google 


€o  AL  E  X  ANDER. 

«  sonne  militer  soubz  noss  enseignes ,  qui  usnrpe  et 
ce  desrobbe  le  bien  d'autruy  ^  qui  n'en  soit  aigre- 
ce  ment  puny ,  à  fin  qu'on  ne  nous  reproche ,  que 
ce  venam  recouvrer  le  nostrè,  hotis  prenons  paren- 
ce  semble  ce  que  ne  nous  appartient  pas  ^  et  par  ce 
ce  moyen  diffamons  nostre  réputation  et  l'honneur 
<•  de  Rome.  Si  souf&ons  tant  de  travàulx  f  «  nous 
ce  exposons  à  tant  de  dangers ,  despendons  noz  thre- 
ce  sors  et  noz  vies ,  et  en  espérons  acquérir  louange , 
ec  proufit  et  gloire ,  comment  nous  aidaront  les 
(<  dieux  (  autheurs  de  ce  bien }  à  y  parvenir  ^  estans 
ce  vicieux  infâmes  et  mal  vivaiis  ?  Numa  Poitipilius^ 
ce  Q.  Cîncinnatus,  M.  Marcéllus^  Paulus  AEmy- 
ce  lius,  Q«  Fabius  ^  Gn.  Fabricîus^  Scipio  Africa- 
CI  nus  et  autres  illustres  Romains  n'ont  aggrandy 
a  ce  tant  fleurissant  empire ,  et  laissé  par  tout  l'u- 
(c  nivers  étemelle  mémoire  de  leurs  héroïques,  faictsy 
ce  sinon  pour  avoir  révéré  les  dieux  ,  et  entretenu 
ce  tant  de  temp»  leurs  exercites^  reformez  en  l'art 
ce  militaire  et  policez  en  la  forme  de  vivre.  Croyez, 
et  mes  compagnons  et  amis ,  qu'un  prince  qui  est 
ce  studieux  d'entretenir  bonne  renommée ,  et  iuir 
ce  réputation  de  tyran,  doibt  antscnt  estre  curieux 
et  d'extirper  de  soû  a^mée  les  malversations,  comme 
«  de  se  garder  de»  entreprinses;  de  ses.  ennemis  :  car 
(c  plus  daitgereux  sont  lés  vices  .couverts  et  secretz, 
ce  que  les  ennemis  publiques.  Ou  ce  que  vous  avez 
<c  faict  est  bon  ^  ou  il  est  mauvais  :  et  si  piller  Ici 
ce  bon  homme ,  forcer  femmes  et  saccager  maisons, 
ce. est  bien  faict ,  il  fâtfldroit  au  contraire ,  que  ren» 
ce  dre  à  chacun  le  sien ,  soustenir  justice  /  honoret 


dby  Google 


A  L  E  X  À  N  D  E  R.  6i 

ce  son  prochain  y  et  sacrifier  aux  dieux  ^  fîist  mal 
«  faict  :  mai$  vous  scayez  ^  qu^estant  le  contraire 
9  yerité ,  la  seule  loy  d'honnesteté  vous  apprend  à 
•c  çognpistro  le  bien  pour  le  Men  :  et  toutefois  vous 
cf  le  voulez  nommer  autrement ,  et  qui  pis  est ,  le 
«  faire  :  ne  vous  souyenans  aucunement  que  voi 
«  pères  ont  par  cy  devant  tenu  l'œil  à  l'honneur,  à 
«c  1^,  prouesse  y  à  la  justice  et  à  la  punition  des  mau* 
ce  vais.  Maintenant  si  plusieurs  d'entre  vous  ont 
«c  commis  des  maléfices  que  je  viens  de  racompter, 
ce  et  pis  que  je  n'ose  dire,  et  ne  pouvez  nier  qu'il 
«  ne  soit  mal  faîct,  pourquoy  trouvez  vous  mau-^ 
«  vais  que  j'en  face  punition  condigne  au  démérite, 
ce  Si  le  mérite  et  guerdon  sont  frères ,  pourquoy  ne 
«  le  seront  la  coulpe  et  la  peinç  ?  A  vostre  advis 
<c  celuy  qui  ordonna  que  les  victorieux  et  sages  ^ 
9  seroient  honorez  de  triumphes,  ne  voulut  il  par 
«  mesme  moyen ,  que  les  larrons  et  meschans  eus* 
«  seni;  le  gibet?  Voins  voulez  que  la  soulde  d'un, 
«  deux ,  trois  mois  vous  soit  advancëe  par  nous ,  et 
<(  ne  faiçtes  aucun  compte  de  restitua  ce  que  tor^ 
«  cionairement  avez  prins  sur  le  bon  homme*  Je 
fc  ne  ine  tiçn$  aucunement  iasché  ^  ny  injurié ,  d» 
«  l'emption  cpi'avêz  contre  moy  faicte ,  et  moins 
«  des  parodies  qu'avez  dictas  :  et  quand  bien  auriez 
«  conspiré  à  m^  tu^ ,  vous  ne  pouvez ,  ce  faisant , 
ff  £Mre  mourir  qu'une  personne  :  tousjours  suc^» 
«  cédera  quelqu'un  à  mon  estât,  qui  vous  ehafr» 
v  tiera,  qu  ,  s'il  vous  supporte  voz  imperfections  ^ 
«cil  se  p^t  a^s^urerdé.n'estre  longuement  sup» 
«.  porté-à  tinç  %\  gl^n<k  cb^rgt.^  Ce  que  poiu  k  an 
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fc  je  vous  prie  et  commande,  est,  que  vous  amen-*- 
«c  diéz ,  que  soyez  loyaux  et  pacifiques  pour  Tad-» 
<c  venir ,  ou  autrement  je  seray  forcé  d'user  de  plus 
ce  grande  rigueur  à  vpstre  correction,  que  je  n'ay 
c<  faict  par  cy  devant  :  vous  faisant  à  sçavoir  tout 
ce  court,  que  quoy  qu'il  me  doive  advenir^  je  ne 
<c.  veulx  entretenir  la  grandeur  de  cest  empire  |)ar 
«  hommes  detravez ,  dont  ne  me  puisse  provenir 
ce  que  deshonneur  et  perte  ».  Ces  paroUes  dictes,' 
ceulx  de  l'exercite  persuadez  et  vaincus  de  la  vé- 
rité ,  s'àppaiserent  soudain ,  et  la  teste  baissée  se 
retira  chacun  eni  son  quartier.  De  ce  peult  on 
entendre  quelle  puissance  ,  grâce  et  persuasion 
eut  l'authorité  et  éloquence  d'Alexandre.  Depuis 
il  remeit  les  capitaines  qu'il  avoit  suspendus  et 
autres  membres  de  l'armée,  qui  obéirent  et  »er- 
virent  si  bien  depuis,  qu'il  en  rapporta  victoire  en 
'Asie. 

XLI.  Il  a  esté  desja  dict ,  que  quand  Alexan- 
dre partit  de  Rome ,  pour  aller  à  la  guerre  en 
'Asie,  pource  que  partie  de  l'esté  estoit  passée ,  il 
lut  contrainct  hyvemer  en  Antioche ,  et  combien 
que  le  séjour  luy  fust  de  grands  frais ,  si  est  ce 
qu'il*  luy  porta  grande  commodité  à  l'entreprinse 
de  ses  affaires  :  car  ce  pendant,  il  a  eu  loisir  de 
préparer  les  chemins,  gaigner  les  passages  plus  dan- 
gereux ,  et  de  s'associer  avec  beaucoup  de  confe- 
derez.  Sur  lé  commencement  du  printemps,  com- 
mença à  faire  marcher  son  armée  sur  les  confins 
des  Perses ,  et  <l'entrée  priht  plusieurs  forteresses , 
et  brusla  et  endommagea  grandement  le  plat  pais, 
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et  pour  intimider  ses  ennemis,  mettoit  ce  qui  luy 
lOQonstroit  teste ,  au  fil  de  l'espée.  Quelques  jours 
après  qu'il  y  eut  entre  les  Romains  et  les  P.erses 
de  dangereux  et  sanglans  rencontres ,  du  jour  as-< 
signé  et  prefix ,  Alexandre  et  Artaxerses  délibérèrent 
de  commettre  leur  différent  et  querelle  au  hazart 
et  péril  d'une  bataille,  en  laquelle  les  Perses  furent 
mis  en  routte  ',  et  vaincus  pour  l'insipience  et  peu 
d'expérience  d' Artaxerses.  Qui  ayant  en  ses  pro- 
pres terres  forces  égales  à  son  ennemy ,  devoit  tem- 
poriser pour  le  consumer  de  sa  longue  demeure, 
pource  que  les  exercites ,  qui  demeurent  longue- 
ment en  terres  loingtaines  et  estrangeres  ,  sans 
qu'on  les  combate  ,  se  ruinent  souvent  d'eulx 
jnesmes  par  la  longueur  du  temps*  Geste  victoire 
fut  tant  proufitable  aux  Romains ,  qu'avec  ce  qu'ik 
en  eurent  infinis  thresors,  ils  avoient  un  très  grand 
Bombre  de  prisonniers  :  et  pource  que  les  Perses 
,tenoient  à  injure  d'estre  captifs,  et  servir  à  quel- 
que nation  que  ce  fust  du  monde ,  Artaxerses  leur 
,  roy ,  combien  que  fust  vaincu  et  povre ,  trouva 
moyen  de  recouvrer  deniers  pour  l'achepter  tout  ce 
peuple  ,  de  manière  qu'en  toute  sa  province  ne 
demeura  que  bien  peu  d'argent.  En  ceste  guerre 
'Alexandre  acquit  réputation  de  prince  magnanime, 
vaillant  et  peu  convoiteux ,  en  ce  que  content  d'a- 
voir bien  combatu  et  vaincu ,.  ne  voulut  onques 
s'approprier  rien  d'un  si  beau  butin* 

XLII.  Les  affaires  de  Perse  et  d'Asie  despeschez, 
Alexandre  s'en  retourna  à  Rome,  où  luy  furent  de- 
^mez  et  faicts  triumphes  condignes  à  ses  victoires  ; 
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pour  la  gratification  desquelz  en  plein  Capitole,  le 
sénat  assemblé ,  parla  ainsi  :  ce  Pères  conscripts,  ma 
ce  sentant  encore  lassé  du  long  voyage  que  viens  de 
ce  faire,  et  cognoissant  que  vous  le  devez  estre  pour 
ai»  si  longuement  vous  estre  occupez  à  me  recevoir, 
«  |e  ne  veuli  m'estudier  par  superflues  parolles  k 
«  vous  harenguer ,  cognoissant  qu'il  n'est  chose  si 
ce  eloquemment  dicte ,  si  ce  n'est  avec  mesure  et 
.«r  raison  du  temps.  Celuy  qui  veult  parlant  persua- 
ce  der  quelque  chose  ,  doit  prendre  garde ,  non 
«  seulement  à  ce  qu'il  dict ,  maié  aussi  à  qui ,  et 
ce  en  quel  temps  :  car  tel  «e  laisse  persuader  à  une 
«  heure ,  qui  ne  daigneroit  prester  l'aureille  à  une 
ce  autre.  Par  ce  que  pouvez  avoir  ouy  dire,  et  veu 
ce  depuis  du  succez  de  la  guerre ,  dont  je  viens 
H  maintenant,  avez  peu  entendre  suffisamment ^ 
ce  que  par  la  providence  des  dieux,  par  nostre  con-» 
ce  duicte,  et  vaillance  de  noz  gens  de  guerre ,  la 
ce  victoire  nous  est  demeurée,  d'un  si  grand  en- 
ce  nemy  et  puissant ,  qu'il  avoit  mis  en  campagne 
•c  contre  nous  quatre  vingts  mille  hommes  de  pied, 
ce  huict  mille  de  cheval,  six  cents  elephans,  et  quatre 
ce  mille  esclaves  pour  la  conduicte  des  charrois  et 
ce  bagages.  Le  jour  que  les  uns  et  les  autres  sortismea 
«(  en  campi^ne  pour  donner  bataille^  le  nombres» 
Cl  monstroit  si  grand,  qu'on  eut  jugé  que  tout  le 
m  reste  du  monde  estoit  assemblé  pour  combatre. 
ce  Nousrecognusmesaprèslavictoire,  qu'ilzestoieaif 
«  morts  des  ennemis  vingt  mille  de  pied ,  et  près- 
a  que  autant  de  prisonniers,  deux  mille  de  cheval, 
f(  et  deux  cents  elephans  tuez ,  et  le  reste  prins,  ou 
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«mis  en  fuite,  de  sorte  que  les  personnes  sout 
n  vaincues ,  leurs  terres  reduitt^s  à  nqstre  obeïs- 
ic  sanoe.y.èt  le  plus  précieux  de  leur  bien  apporté  en 
«  Italie.  Je  reviens  grâces  aux  dieux  sain ,  nç>stre 
^c  exercite. riche,  et  noz  confédérés  bien  satisfidct  et 
.ce  contents.  Nous  y  avons  souffert  divers  .travauk 
te  etperilz,  mais  le  vaincre  est  chose,  si  doulçe^ 
«  qu'il  ne  nous  souvient  en  rien  dçs  peines  pa»* 
-t<  sées  ». 

-  XLIU.  Cds  parolles  dictes  et  autres,  qui  rendpient 
plus  particulière  raison  de  son  voyage,  ceulx  du  se* 
nat  dirent  à  haulte  voix  ;  <t  Bien  soit  venu  Fempe- 
.ce  reur  Alexandre,  immortelle  soit  sa  gloire  corn- 
er me  il  immortalise  nostre  Rome.  Vive  Alexandre 
«c  qui  a.  vainqu  les  Perses,  les.  Parthes  et  leurs 
«r  superbes  roys,  et  enrichi  nos  gens  de  gueire. 
le  Vive  le  père  du  peuple ,  tribun ,  pontifex  '  maxi- 
fr  mus ,  consul  et  trîumphateur  très  illustre  ».  Quand 
iî  sortit  du  capitole ,  le  peuple  qui  estoit  là  assem- 
blé l'attendant,  à  haulte  voix  luy  dirent  infinité  de 
gratifications  et  louanges ,  crianssans  cesse  ;  «  Vive 
ic  Alexandre,  et  bien  heureuse  soit  Mammqa  qui 
tt  t'enfanta ,  l'exercite  qui  t'eskut ,  le  sénat  qui  te 
«c*  confirma,,  et  Rome  qui  te  nourrit  et  honore^  puis 
IC  que  tu  es  vray  héritier  de  la  félicité  d'Octavius, 
«  et  de  la  bonté  de  Trajan,  tu  nous  as  ramené  de  la 
«  guerre,  sains  ,  sauves  et  riches,  noz  pères  ,  noz 
«c  filz ,  nos  maris ,  amis  et  confederez  :  dont  as  en- 
te gravé,  en  nos  cueurs  perpétuelle  amour,  et  me- 
«  moire  de  tes  biensfaicts  ».  Ces  exclamations  du- 

*  Ce6t-à-dire  ,  souverain  pontife. 
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rerent  fmqnes  a  ee  qu'il  fut  conduict  au  devant  de 
seu  pahis  i  auquel  Hêtk  prenant  congé  du  peuple^ 
leur  feit  entendre,  que  le  lendemain  yonloit  offiw^ 
kax  dieux  pubKques  sacrifiées  ^  et  le  jour  ensvjrvant 
donner  Bbelrté  aux  eaptife  :  Fautre  faire  largesse  et 
dbnner  deniers  aux  povre^  :  puis  dresser  les  peux 
Fêrsîqtre»  et  Circenses  en  honneur  et  recordatioii 
de  sa  victoire.  Dffrairr  les  triumphes  et  entrées  luy 
vindrent  nouvelles  tout  à  un  coup^  qu'un  sien  ea>» 
prtathe  nommé  Furkis  Gelsus^  avoit  vaincu  ses  en* 
nemik  en  Afr^ue,  Junius  Palmatus  en  Armeniei 
et  Yérius  Macrinus  en  lUjniquê  et  Hongrie  :  ea  re* 
Goghbîssance  de  laquelle  ttouvelte  fieit  édifier  un 
tùmptuenx  temple  à  Ron^e,  et  j  establit  pour  le 
divin  service  des  vierges  reBgieuses> ,  qui  se  mom^ 
nièrent  Mammées  en  nom  de  sa  mère*  Les.  festes  de 
Pentrée  passées ,  l'empereur  oeeiipa  {rfusieurs  |aura 
à  s'informer  des  mag«trat£  publiques ,  comme  ils 
avoient  exercé  teurs  estatz  en  son  absence^  ed  ad^ 
ministre  jiistice  ;  et  si  quelqu^nn  avoit  finUjr  par  min 
Bce  y  le  faisait  punir  s^a  que  la  faulte  mieritoit  ; 
et  cettlx  qui  avoient  fâict  le  devoir  de  leur  charge  , 
estoient  recotifipehse2  de  meilleurs^  offices  y  de  ren»* 
tes,  ou  de  deniers  ,  «  disant  que  non-  ttoins-  de 
«^oire  et  de  louange  meritoient  oeak  qui  admi-* 
«  nistrorent  fidèlement  1^  bien  public  ^  que  ceulx 
«  qui  rapportoient  ks  victoires  des  guerres  »* 

XLIV.  Depuis  les-  triumphes  qui  furent^  4ecer<*» 
nez  à  Alexandre  poiu*  la  victoire  des  Perses,  ilem-^ 
ploya  quelque  temps  à  la  reformation  des  estats  dis 
gouvernement  de  la  république  y  pource  qu'en  so» 
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dbsence  beaucoup  de  choses  y  e&toîent  détériorées. 
De  tQoees  les  richesses  qu'il  apporta  d^ Asie;  ne  gar- 
da pour  soy  que  quatre  éléphants  y  lîn  grand  che- 
ralde  parade ,  cinq  chariotz^  une  espée,  une  coupe 
de  Uore  y  qui  aroit  esté  d' Artaxerses  ,  et  ufi  topaze 
de  granideuff  inestimable.  Les  soldatz  veteraina  fu^ 
rent  récompensez  de  maisons  peur  leurs  demeuran- 
ces'  et  d'héritages  ,  qui  forent  donnez  à  eulx  et  k 
leurs  successeurs ,  pounreu  que  suivissent  les  armes  : 
«KtreHienrt  ces  hv&a»  retourneroieBt  à  la  republique*  . 
Onqoes  ne  commit  seure  garde  de  place  au  pais  de 
frontière  à  capitaine,  qui  n'eust  du  bien  fonds  en 
ce  mesme  pais  :  et  s'il  n'y  en  àroit ,  luy  en  donnoit 
phistost  y  à  fin  qu'il  fust  curieu:x  de  garder  la  jurée 
fidélité  et  son  propre  bien  ensemble.  Il  ne  permet*- 
IMt  aucune  personne  loger  en  son  palais  ,  fors  ses 
offîciers  y  le  gouverneur  de  la  ville  de  Home  y  et  le 
grand  jurisconstihe  Ulpianus  y  président  de  son  con- 
tai,  dBsaùt  «Quêta  prilvaulté  de  loger  familiere- 
«TBienty  causoit  souvent  quel'hoste  devient  fàs-. 
<c  cheux  et  importun  au  maistre  de  la  maison  >'. 
Qtiand  cm  luy  disoit  aucunes  fois  que  ses  amis  \  fa- 
tfMris  et  proches  parefrts  estoient  malcontens  de  luy, 
respondoît:  «  Ceulx  qui  se  plaignent  de  moy ,  ne  le 
«peuvent  faire  avec  raison  :  car  je  conjecture  que 
«  ce  doîbt  estre ,  ou  pource  que  je  ne  leur  donne 
«  rien ,  ou  que  je  ne  permectz  de  faire  tout  ce  qu'ils 
«  veulent,  et  je  ne  doy  faire  ny  l'un  ny  l'autre.  Car 
«  je  ne  leur  saurois  donner  sans  préjudice  de  la  re- 
«  publique,  ne  leur  permettre  leurs  illicites  volun- 
«  tez  sans  déroger  à  mon  honneur  cr. 
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XLV.  En  ce  temps  y  avoit  en  Rome  m 
isçavant  mathematicren  nommé  Thrasybuhis  ^  au*- 
quel  Alexandre  par  curiosité  demanda  le  temps  et 
la  forme  comme  il  devoit  mourir.  «  Tu  mourras  ^ 
ce  mathématicien ,  jeune ,  en  terre  estrangere ,  et 
<c  du  glaive  d'un  Barbare  »  :  et  tant  s'en  fault  que 
l'empereur  s'estonnast  d'entendre  ceste  parolle, 
qu'avec  visage  alaigre  et  asseuré  ,  mettant  la  main 
sur  l'espaule  de  Thrasybulus  ^  luy  dict:  «Si  les 
a  dieux  avoient  concédé  aux  autres  princes  telle 
<c  prérogative  qu'ilz  peussent  vivre  perpétuellement 
ce  et  que  je  fusse  destiné  seul  à  mourir^  je  confesse 
ce  que  j'aurois  occasion  de  craindre  et  me  plaindre 
ec  de  la  mort.  Mais  estant  la.  vie^  comme  elle  est, 
«c  tantbriefve,  et  la  mort  seule  fin  de  tant  de  mi- 
te seres  y  j'aime  trop  mieulx  mourir  es  mains  de  me» 
(t  ennemis  en  la  guerre,  qu'en  ma  maison  environné 
4c  de  médecins.  A  la  grandeur  des  princes  appartient 
ce  non  seulement  d'estre  de  bonne  vie  ,  mais  aussi 
ce  de  mettre  en  peine  de  parvenir  à  mort  honorable, 
ec  Car  tu  sçais  trop  mieulx ,  Thrasybulus  mon  amy , 
a  que  la  félicité  du  prince  consiste  à  bien  gouverner 
K  la  république  ,  et  en  fin  employer  la  vie  pour  elle. 
ce  Quel  proufit ,  quelle  famé  et  quelle  gloire  est  ce 
te  à  un  prince  de  inourir  vieil ,  mal  sain  et  décrépir 
te  té ,  lors  qu'il  est  inutile  et  n'en  peult  plus ,  et  lors 
ce  qu'il  est  mal  servy  des  siens,  et  méprisé  des  es- 
te trangers  ?  Qui  trouvera  bon  qu'un  prestre  meure 
-«  en<  son  temple,  et  n'approuvera  qu'un  magnanime 
«ç,  capitaine  meure  au  camp  ?  Et  comme  servir  dieu 
ce  est  office  de  l'un ,  combattre  soit  l'office  de  Tau- 
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«  tre ,  il  me  souvient  avoir  veu  mourir  plusieurs  no- 
ce tables  Romains ,  en  la  manière  que  le  vulgaire  es* 
«  time  là  meilleure ,  à  sçavoir,  chargez  d'ans ,  cou- 
ce  chez  en  leur  lict ,  environnez  de  leurs  femmes  ^ 
ce  «n&ns  et  famille ,  secouruz  de  médecins  ,  et  visi- 
cc  tez  de  leurs  amis  :  mais  je  ne  porte  aucune  envie 
«  à  leur  belle  mort ,  me  souvenant  qu'avant  qu'es- 
«  tre  mis  en  terre  pour  estre  mangez  de  vers ,  ils 
«r  sont  mangez  et  ruinez  de  pensemens  ,  solicitudes 
«  et  regrets,  et  se  voyent  pleurez  avant  que  morts, 
•c  Je  ne  parle  point  de  la  peine  qu'on  souflre  durant 
ce  la  vieillesse  et  maladie,  de  l'amertume  des  medeci- 
ee  nés ,  de  l'ardeur  de  la  fîebvre ,  de  la  pitié  de  laisser 
ce  ses  propres  enfans  ,  souvent,  mal  pourvus  et  po- 
ce  vres ,  et  mille  autres  calamitez  et  travaulx ,  de 
«e  sorte  qu'on  peult  dire ,  que  plusieurs  fois  meurt, 
ce  qui  ainsi  se  meurt.  •  Le  chevalier  qui  meurt  en  sa 
•r  maison ,  ne  peult  en  l'instant  de  la  mort  acquérir 
«  honneur ,  comme  celuy  qui  défendant  sa  patrie, 
«  et  pourchassant  une  heureuse  victoire,  se  meurt 
<e  les  armes  au  poing ,  tant  eschauflé  en  son  honneur 
«  et  vertu ,  que  mourant  ne  sent  et  ne  void  mal  au-* 
u  cun ,  ique  peur  de  n'avoir  assez  bien  faict  son  de. 
«  voir.  Tu  as  leu  qu'Hector ,  Alexandre ,  Darius, 
«  Pompée ,  Caesar  et  autres  princes  doctes  et  vail-? 
tt  lans  ensemble ,  moururent  non  dans  lepr  lict ,  ny 
«  es  bras  de  leurs  amis ,  mais  de  mort  violente  et 
«  inopinée.  Toutefois  quelque  fin  qu'ilz  ayent  eu 
«  sinistre ,  il  n'a  esté  rien  diminué  de  leur  reputa7 
ce  tion ,  et  leur  ont  acquis  ces  morts  cruelles ,  gloirç 
«  et  louange  immortelle.  Celuy  qui  profondement 

E   3 


dby  Google 


70  A  L  E  X  A  N  D  E  jR; 

«  youldrà  ocMisideiier  que  les  ittasicréft  du  inouAF. 
«  sont  diverses ,  et  la  mort  de  toits  une  mesme  chose, 
«c  ne  se  souciera  en  rien  comment  il  doit  finir ,  sinon 
«  comme  il  doit  vivre  vertueusement ,  attendant  ce 
ir  que  ne  penlt  éviter*  Posé  rpste  ces  oen^ecautions 
«  soyent  pins  pourphilosoplies,  que  pour  simple  po* 
«  puhire ,  tant  y  a  que  je  dy  aux  uns  et  aux  aidreSy 
«  que  tout  ainsi  que  l'heure  de  notre  nativité  aesté 
«  certaine,  aussi  incertaine  sera  l'heure  de  la  aïoit, 
ce  et  ne  reste  à  homme  qui  vive,  que  Tattente  de 
<c  veoir  quelle  lors  sera  sa  fortune.  Par  ainsi,  enad^^ 
«  vienne ,  pour  mo»  regard  ,  comme  plaira  aux 
«  dieux  ». 

XLVL  Environ  ce  temps  se  dressoit  guerre  con* 
tre  les  Germains ,  qui  faisoient  courses  et  invasions 
«n  la  Gaule  Belgique ,  province  lors  confédérée  4es 
Romains.  Alexandre  mesme  y  voulut  aller  ■ ,  et  ad- 
vint un  four  comme  ib  ^toient  campes  aupnès  éa 
BxxLTe  du  Rhin  au  plus  fort  de  la  gu^re,'que  cer-' 
tains  gendarmes  veterains  nourris  en  la  maison 
d'Heliogahalus  ,  se  mutinèrent  contre  l'empereury 
kfttienaçans  de  le  faire  mourir,  et  mettre  «n  sa  place 
Maximinus ,  capitaine  natif  du  pais  de  Thrace.  La 
mutination  piovint  de  ce  que  Fempereur  ne  permet-^ 
toit ,  qu'aucun  soldat  ou  autre  laissast  son  quartier 
et  enseigne  jpour  aller  piller  et  courir  le  pais.  Ceste 
machination  secrette  dura  jusqués  que  Texercke  fut 
en  Bretagne ,  au  lieu  appelé  Sici/a ,  où  Maximinus 
et  ses  complices  conclurent  de  mettre  à  fin  leur 
meschante  trahison  :  et  un  jour  ainsi  que  Tempe* 
•    »  L*aiidcRojnc988-. 
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ftnf'se  reposoit Aur  feviidjr^Bfta  ^eolley  les imivei 
envoyèrent  un  esclave  pour  le  tuer  en  4omiaB^ 
kqud  ccunne  ipdt  <iâiis  ie  pavillon  es^im  ^  f>cur 
et  sàttdaine  frayieiur  ^  tmt  s'en  fauk  i|u'U  em  ït0i^ 
per ,  que  soudain  se  meit  en.&iitjbe,  et  alla  Vist^ 
ment  dire  à  cmâx  qui  l'avoient  .envbjré^  iju'U.esçc^ 
tenlpi  d'eÉeciilier  ce ,  qn'd  n'airoit  ose  &ire,  et  qlii^ 
rempereur  estent  «seid^  et  qu'ik  jr  aUassent  inoonti** 
nent ,  autrement  deseonvriroit  la  trakisoa»  LorI 
Maximinus  et  les  autres^  deciainte  d'astre  desiXMH» 
verts ,  allèrent  en  trouppe  à  la  tente  impériale  y  et 
tuèrent  Alexandre ,  sa  mare  Mammea  y  et  tous  ceulx 
qui  voulurent  faire  resistence ,  ou  monstrerent  sem* 
blant  d'en  estre  marris.  Alexandre  fut  tué  le  dou-* 
zieme  de  juillet  ' ,  impera  treize  ans  3,  et  vesquit 
vingt-neuf  ans  y  trois  mois  et  cinq  jours  :  et  a  esta 
le  prince  de  Rome  le  plus  aimé  en  son  vivant  y  e^ 
le  plus  plainct  après  sa  mort.  Ce  dont  ses  haineux 
le  notèrent  le  plus  y  estoit  de  ce  qu'il  se  meprisoit 
d'estre  nay  au  pais  d'Assyrie,  qu'd  estoit  inventeur 
de  nouveaux  tributz,  qu'il  aimoit  l'argent,  et  qu'il 
estoit  par  trop  curieux  à  imiter  la  vie  et  faictz  d' A-» 
lexandre  le  grand.  Et  sur  tout  fut  méprisé  en  ce, 
qu'estant  homme  constitué  en  si  hault  estât,  se  lais- 
soit  commander  et  gouverner ,  et  aux  plus  grands 
affaires ,  par  sa  mère  Mammea ,  qui  estoit  femme 
avare  et  ambitieuse.  Au  demeurant  estoit  bon  prince, 
zélateur  de  justice ,  et  en  gênerai  aimé  de  toutes  les 
nations  subjectes  à  l'empire ,  entant  qu'il  advint  après 

'  Au  miUeu  du  mois  d«  iBArt,  Tan  de  Rome,  ^8. 
*  El  neuf  jourf. 
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son  trespas  ,  chose  qu'on  li'a  leu  ny  ouy  dire  d'au-* 
tre  prince  Romain ,  qui  est ,  que  ceulx  qui  app^- 
toient  la  nouvelle  de  sa  mort  par  lès  provinces-  es*^ 
toient  tuez,  disans  que  c'estoit  blasphème  et'  injure 
de  dire  qu'un  si  bon  et  vertueux  empereur  fust 
mort  y  et  que  s'il  j  avoit  es  ciêux  dieux  immortels , 
Alexandre  estoit  du  nombre»  Son  corps  fut  porté  à 
Rome,  et  enterré  avec  tant  de  pleurs  et  regrets  des 
Romains  ,  comme  s'ilz  eussent  mis  en  terre  .leurs 
femmes  et  enfans ,  et  veu  Rome  mêmes  ruinée^ 


Fin  de  la  Décade. 
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PRÉFACE. 

JAiEN  nest  plus  juste  que  de  transmettre 
à  la  postérité  les  vies  des  Hommes  illustres 
qui  se  sont  distingués  ou  par  leur  amour  pour 
les  sciences,  oupar  leur  zèle  pour  la  défense 
de  la  liberté  et  des  intérêts  de  la  patrie.  On 
rend  ainsi  à  leur  mémoire  les  honneurs  qui 
leur  sont  dàs,  et  on  excite  dans  les  autres  la 
noble  ambition  d'égaler,  s'il  est  possible,  da 
si  parfaits  modèles.  La  vertu  n'a  pour  nous 
que  de  foîbles  attraits ,  quand  on  se  contente 
de  nous  la  peindre  ou  de  nous  en  tracer  les 
préceptes  ;  mais  quand  nous  la  voyons  agir 
dans  rhomme  de  bien,  dans  le  philosophe , 
dans  le  défenseur  de  la  patrie,  l'exemple 
nous  frappe,  et  nous  porte  naturellement  à 
imiter  ce  que  nous  admirons. 

La  Biograpfne  est  donc  d'une  grande  uti- 
lité quand  les  stije%>s  sont  bien  choidis,  et  que 
les  portraits  sont  faits  avec  jugement.  Plu- 
tarque  excelle  daxis  ce  genre  :  sa  plumeia 
insmortali^é  les  Homiftes  illustres  dontîl^'  ' 
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écrit  les  vies;  leurs  défauts  mêmes ,  comme 

leurs  vertus,  servent  à  nous  instruire. 

M.  Thomas  Rowe  voyant  que  Plutarque 
a  omis  les  Vies  de  plusieurs  grands  Homnies 
de  l'antiquité,  avoit  entrepris  d'y  suppléer; 
il  possédoit  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  y  réussir  ;  doué  d*un  discernement  ex- 
quis, il  savoit  distinguer  dans  l'histoire  an- 
cienne le  réel  d'avec  le  fabuleux;  par  une 
étude  assidue  il  avoit  acquis  une  connois- 
sance  universelle  de  l'Histoire  Grecque  et 
Romaine  et  de  toutes  les  parties  de  la  belle 
littérature  dans  un  âge  où  les  autres  com- 
mencent à  peine  leurs  premières  recherches 
de  Tantiquité. 

Les  huit  Vies  qu'il  nous  a  laissées,  et  que 
nous  donnons  au  public,  traduites  de  l'an- 
glais, ne  sont  qu'un  foible  essai  de  ce  qu'il 
avoit  dessein  de  faire.  Ce  qu'on  en  peut  dire 
de  moins ,  est  qu'elles  ne  sont  pas  indignes 
d'accompagner  l'ouvrage  de  Plutarque.  Elles 
aont  intéressantes,  soit  par  la  grandeur;  des 
caractères  de  ^^%  héros ,  soit  par  les  diffé- 
rentes situations  dans  lesquelles  il  nous  les 
représente.  On-  y  voit  avec  plaisir  les  plus 
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zélés  patriotes  comblés  d'honneurs  ;  on  les 
^  compare  avec  les  héros  modernes ,  et  on 
remarque  que  l'antiquité  ne  récoinpensoit 
que  la  Tertu  solide  et  l'amour  du  bien  pu- 
blic. 

.  Si  M.  lioyre  eût  exécuté  son  dessein ,  nous 
aurions  aujourd'hui  un  recueil  coniplet  des 
Vies  des  anciens  héros  que  Plutarque  a 
omises,  ou  qui  ont  été  perdues,  supposé 
qu'il  les  ait  écrites.  Mais  tandis  qu'il  se  pré- 
paroit  à  enrichir  de  ce  travail  la  république 
des  lettres ,  une  mort  prématurée  Ta  enlevé 
à  l'âge  d'environ  vingt-huit  ans,  et  l'a  em- 
pêché de  rendre  à  sa  patrie  le  service  impor- 
tant qu'elle  en  attendoit. 

Jusqu'ici  je  n'aifait  que  traduire  en  quel- 
que sorte  ce  qui  est  à  la  tête  de  l'édition  an- 
glaise des  huit  Vies  composées  par  M.JloWe, 
et  publiées  pour  la  première  fois  en  anglais, 
in-So. ,  à  Londres ,  17^8. 

Il  paroit  par  cette  espèce  de  Préface  (^xk^ 
les  huit  Vies  dont  il  s'agit,  sont  des  œuvres 
posthumes,  et  que  l'auteur  n'y  avoitpas  mis 
la  dernière  main.  Quoiqu'écrites  avec  goût, 
.il  y  ayoît  quelques  fautes  que  j'ai  cru  devoir 
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corrigée  J'ai  réformé  y  par  exemple  /  cet  «ar 
droit  de  la  Vie  de  Gelon,  page  ao3  de  Tan- 
glais,  (c  kl  seule  réparation  que  Gelon  det 
ccmanda  aia>x  Cairthagi0oi& ,  fut  qu'ils  lui 
ce  rendissent  les  frais  de  la  guerre  qui  mon-r 
«ctoîent  à  deux  Biille  talems^  et  qu'ils^  lui 
c<  fournissent  ^ettx  vaisèeaux  neuf^'(l'aineui» 
«  devoir  dire  )>  et  qti*ils  fissent  bâtÎT  âenx 
tt  chapelles  pour  y  mettre  le  traité  30 1  voyea 
<£ans  la  Tie  de  Gelon  ^  page  44  k  Ge  fais  Ml 
pris  de  Dîodore  de  Sicile,  livre  XI,  page  ^i 
de  l'édition  grecque-ktine ,  où  il  édtzpacem 
ed  conditione  ilHs  concessit ,  ut  duo  millia 
talantûmin  bdli  impensas  soldèrent;  duo 
etiam  sacella  Pœnos  exôrùerefuSsiB,  in  ^ui-- 
Bis  /œderis  tabelta  consecrarenùur  y  »<^  /l;# 

Sadunihàuj.  M.  Ro\<réa»cru  sans  doute  Kre  éins 
le  texte  grec  de  Dtodbre  vavç  (  des  v^seavx  ) 
au  lieu  de  moù^,  des  temples  où  chapelles, 
il  est  surprenant  qu'on  fasse  des  bérues  de 
cette  espèce.  C'est  le  texte  grec  mai  lû 
qui  Ta  trompé,  et  non  pas  là  traduction 
latine. 

Voici  un  autre  faute  que  Tauteur  anglais 


dby  Google 


PRÉFACE.  79 

a  hhe  dana  \m  vie  de  Gyras  ^  page  a45  d« 
Vanglais;.  aCyrua^  dit«*il,  étoiit  au  milieu  dm 
<x  la  viUe  de  Bahjhme  long-tems  avant  que 
a  ceux  qui  en  hahitoiem  les  extrémités, 
ce  sussent  qu'elle  étoît  prise».  Iciilasuiyi 
la  version  latine  de  Laurent  Vaile,  càm 
capti  eésent  fui  média  urbtê  inctdehani 
Babylonii,  ptiopt^r  utbis  iamen  mitgnitu^ 
àinerrù  non  seniiehaùur  ab  iis  fui  circa  est'^ 
tréma  urbis  halritabant^  an  lieu  de  suivre  le 
grec  d'Hérodote  qui  dit,  1.  x.  ch.  191,02^77» 
ù€Êj^ti  essent  qut  eptùrema  urèis  inooieianâ 
Babylonii,  non  tentiebant  fui  circa  me^ 
dium  habtèabant^  cas  captas  es^,  wme^ 
'm  tygb^  nç  mAi^  ffûMnitm  ;  W«  ^  /xt ^r  •mov^mç 
^jSf  'BàG^xovhgf  99  f4a»iiyeif  eaAMxoTsec*  C'est  ce  der- 
nier sens  que  j'ai  suivi  ^  F'ie  de  Cyrus,  pagm 
487. 

Je  serpis  trop  long  si  je  vouloir  rapporter 
tous  les  autres  endroits  que  j'ai  rectifiés  et 
où  j'ai  ajouté.  Il  suffit  d'avertir  que  j'ai  tra-* 
duit  l'original  anglais  aussi  fidèlement  1^ 
aussi  littéralement  que  notre  langue  le  per* 
met.  Je  n'y  ai  rien  ajouté  que  je  n^aie  tiré 
des  anciens  historiens  où  fauteur  anglais  a 
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puisé  lui-métù^,  et  j'ai  eu  recours  aux  écri« 
Vains  Grecs  et  Latins-  jpdtir.Térifier  lapli^part 
des  faits  :  je  ne  les  ai  pQixrtkni:  pas  vérifiés 
tous,  et  peut-être  y  ai- je  laissé  quelques 
fautes;   •  i    '  .    \      i    .  ..     . 

La  Vie  d'Aristomène.  est.  presque  toute 
prisé  de  Fausanias.  Il  paroit  depuis  deux 
ou  trois  ans  une  traduction  française  de  ceK 
auteur:  ccle  style  en  est  très  agréable;  et  le. 
ce  traducteur  joint  à  la  fidélité  la  plus  scru-. 
ccpuleuse  toute  rélégaAQ^  de  la  diction». 
Si  Ton  compare  quelques  endroits  de  cett^> 
traduction  avec  la  Vie  d'Aristoméne  CQatç-. 
nue  dans  ce  volume  >  on  y^troutf:^jrap}ttsieuf^. 
différences  qui  paroissent  inémee$sentieUes;.> 
il  est  bon  d'ei^  avertir^  afin  qu'on  ne  con- 
damne pas  M. ,  Bpwe  cp^mç.  ayant  mal  en- 
tendu certains  endroits  de  Pausanias. 
:  Page  ^96:  de  la  vie  d'Aristomèn^,  je  t^ra- 
duis  suivwtjrorigijaal  l'apglais  et  le  grçç  d^ 
Paus^nia^  >!  /ie  l'eqM\  de  la.  rivière ,  ^i^^Neda.  , 
Le  traducteur  de  Papsanias^  pag.  366  et  367. 
dit  Veau  du  Nbiwss,  peut-être  parqe  qu'il  y, 
fl[  dansî^lè'grec  de,  Pa,iisaniasi ,  chap,  «p^NiAf^ 
Sfc&p,  et  dana  le  latin,  Neoks  aUa^/luentçL^^ 
^  comme 
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comme  s'il  étoit  difficile  de  voir  que  N«<A»c 
est  un  génitif^  et  non  pas  un  nominatif; 
NiJk  ou  Nf (Af ,  genit.  Né<A/;.  Le  traducteur  ré- 
pète la  même  chose,  p.  368,  397,  etc.  Peut- 
être  quelque  tribunal  a-t-il  décidé  que  dans 
la  suite  on  nommera  en  français  les  anciens 
fleuves  suivant  leur  génitif  grec*  Si  Amasée^ 
dont  la  version  latine  est  à  côté  du  grec  de 
Pausanias^  eût  traduit  Nedce  (au  lieu  de 
NedesJ  alla  infiuenùa,  on  ne  connoltroit 
point  aujourd'hui  de  rivière  appellée  Ne-- 
dès  ;  on  connoltroit  seulement  la  Neda  ou 
la  Nedé ,  comme  l'ont  connue  les  anciens. 

Page  288.  Aristomène  fut  surpris  par  un 
gros  détachement  de  l'armée  ennemie,  qui 
s'étoit  posté  en  embuscade  ;  ce  détachement 
ce  faisoit  plus  de  la  moitié  de  l'armée  des  La- 
ce cédémoniens ,  et  étoit  commandé  par  les 
ce  deux  rois».  Dans  le  Pausania  Français, 
p^  563  et  364  :  «  Ayant  été  surpris  par  un  dé- 
cc  tachement  des  ennemis  de  moitié  plus  nom- 
ce  breuxquelesienet  commandé  par  les  deux 
ce  rois,  etc.  >).  Le  traducteur  \^{in\ Lacedce- 
moniorum  manipulos  dimidiâparte  plures, 
cum  ambobus regibus  nacùus,  etc.  Ces  mots 

Tome  Ai  F 
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latins  peuvent  absolument  ftVôir  le  sens  qftie 
leur  donne  le  ttaductear  Français^  ce  un  dé- 
tctaôhehient  de  moitié  plus  grand  que  le 
cci^ien».  Mais  répondent-ils  au  texte  grec 
dé  Pausàftias  ?  Le  vcrici:  Messen, -c.  *8, 

fitiLffiMiotv  dfX^ern^ç  twjx€ttK»fy  ce  qui  signifie , 
ïjacedwmùniorum  manipulas  qui  erant 
plu^quant  dimidiapars  exercitâs  Lacedte- 
moniorunt^ètc.  C'est  lé  seïisqùe  leur  donne 
Kuhnîus  dans  sa  note  sur  cet  endroit: 
plusquam  dimiâia  pars  exetcitûs  Laconici 
fuit  cutn  quo  pugnuvit  Aristomenes ,  nom 
non  soîebanù  fadlh  totum  exercitum  vdu- 
este  ^artani,  qUin  domitelinquerenù  qui^ 
ubi  nécessitas  idexigereùj  hrhiprestb  essent. 
Je  ne  vois  pas  qtiè  îe  grec  puisse  avoir  un 
autre  sens ,  ^rxiov  i  ^mç  v^fwn&i ,  plusquam 
dimidiis ,  et  non  pas  dimidîa  parte  plu- 
rihus. 

ï^age  3oô-  ^^  Aristomène  maria  3a  sœur  et 
ce  deux  de  ses  filles.....  Bientôt  après  les 
ce  dieux  donnèrent  un  tnari  à  la  troisième  ; 
ce  ce  fiit  Damagëte  d'Ialyse,  qui  étoit  une 
c<  ville  de  Tislé  de  Rhodes*. ••  Le  prince  Rho- 
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«  cBen  s'en  retourne  à  Rhodes,  menant  avec 
u.  lui  et  le  père  et  la  £lle  >^  Le  traducteur  ân^ 
Pausanias  ,  page  377 ,  dit?  «  Aristomhne 
tu  iwoUdeuœ filles  quilètahlU,y^  Nesemble-- 
roit-il  pas  qu'il  n  avoit  que  deux  filles  à  ma- 
rier ?  Cependant  il  en  avoit  une  troisième 
dont  il  est  parlé  dans  la  même  page  :  Aris^ 
tomène  twoit  encore  une  fille  à  marier^ 

Dans  la  méixi^  page  de  la  traduction  fran* 
çaise  de  Pausanias  on  lit  :  Damagète  Rho- 
dien,  i/ui  étoit  roi  de  lalyse.  Sur  cet  endroit 
le  traducteur  fait  une  note  géographique  : 
laly se, 'ûit'Tà. ,  "ville  de  Visle  de  Crjstç  ;  quoi- 
qu'il paroisse  manifestement  par  Paii^anîM 
dans  ie  même  chapitre ,  que  c'étoit  une  wile 
de  Visle  de  Rhodes,  et  qu Homère,  IL  «, 
V.  £56 ,  le  dise  formellement,  de  xûème  qp4^ 
19«^  les  géographes  ; 

Dans  la  même  page  de  la  vie  d'Aristo- 
niène ,  «  il  se  disposoit  à  faire  un  voyage  à 

Fa 
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ce  Sardes  ,  capitale  de  la  Lydie. .  •.  Sondes- 
ce  sein  étoit  d'aller  de-là  àEcbatane.  •  •  •  Mais 
ce  une  maladie  qui  remporta ,  mit  obstacle  à 
c<  tous  ses  desseins  :  Dam£^ète  son  gendre 
ce  lui  érigea  un  superbe  tombeau,  et  les  Rho- 
cediens  ne  témoignèrent  pas  moins  d'em* 
ce  pressement  à  lui  rendre  les  honneurs  qu'il 
ce  méritoit  ».  Le  traducteur  français  de  Pau- 
sanias>  page  677,  dit:  ce  Aristomène  cOndui- 
ee  sit  lui-même  sa  fille  à  Rhodes  j  d'où  en* 

ce  suite  il  passa  à  Sardis Son  dessein 

ce  étoit  d'aller  ensuite  à  Ëcbatane ,  et  de  né- 
ce  gociar  quelque  entreprise  avec  Phraorte  , 
ce  roi  des  Mèdes  ,  mais  il  tomba  malade  a 
ce  S AR DBS,  et  y  finit  ses  jours  ».  Le  grec  : 

AeATOjUitVfiç  Â  Iç  jULtv  riv  VoJbv  a<^ixjtlù  avf  ^ja/jèi , 
fX«7dfy  Ji  iç  71  lofJitç  invoet  ^^ç  ÂfSbv  ivv  Tv^u  , 
xc^  iç  BkQûutwa  Ttt  l/Lfi^ng.  kvttdfajf  wfoç  w  fittotxia 
^^of-mv  5  «Mat  yàf  ^ùncs^  SuTwv  wv%7na%»  ian^AnltY 
twv^  vo^aurn.  '  Le  traducteur  latin  :  JE^  ipse- 
quidem-meù  Aristomenes  filiam  Rhodum 
ad  mrum  deduxiù;  indè  quum  Sardes  ad 
Ardyn  Lydorum  regem ,  Gigcefilium  ;  et 
Ecbatana  in  Medos  ad  Phraortem  regem 
transmiUere   cogitareù ,    morbo   oppressus 


dby  Google 


PRÉFACE.  85 

diem  suum  ecctremum  ohiit.  Le  traducteur 
français  a  cru  sans  doute^^  côfnme  on  peut  le 
voir  par  sa  traduction ,  qu^après  ces  mots  : 
inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Lydorum  rs" 
gem  Gig£e  filiumy  le  latin  sous-enteridoit  le 
verbe  transmisisseù  ou  quélqu'autre  sembla** 
ble,  d*aatant  plus  qù'aprésT^/zam  il  y  a  un 
point  et  une  virgule  dans  le  Pausanias  de. 
l'édition  de  Kuhnius  :  d'où  il  a  conclu  que 
dans  cette  phrase  le  verbe  étoit  sous-enten- 
du, et  que  ces  mots  ^  et  Ecbatana  in  Me-- 
dos  ad  Phraortem  rege.m  ùransmitteire  co- 
gUaret,  comm^ençoient  une  nouvelle  phrase 
dont  le  transmittere  cogitaret  n^  tomboit 
pas  sur  Sardes ,  mais  seulement  sur  Ecba- 
tana :  c'est  ce  qui  Ta  trompé  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  traduit  9  e/îJU2^e  il  passa  à  Sardes.. . 
Mais  il  tomba  malade  à  Sardes  ,  et  y  finit 
ses  jours.  Le  traducteur  latin  luiauroit  épar- 
gné ce  contre-sens^  s'il  avoit  traduit  mot  à 
mot  et  simplement,  et  ipse-  quidem-metAris- 
tomenesjiliam  Rhodum  deduxit:  inde  Sar- 
des transmittere  cogitabat;  ad  Ardyn .... 
GigCG  filium  ,  et  Ecbatana  in  Medos ,  ad 
Phraortem  regem  ;  sed  ante  hœo  (^c'est-à- 
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dire ,  antéquam  Sardes  et  Ecbatana  trans- 
tnitterôùj  morhù  opprééius  aient  suum  ex-- 
tremum  ùhiit. 

C'est  tin  malheur  que  les  traducteurs  La« 
tîtià  des  auteurs  Grecs  aient  ëté  quelquefois 
lit!  peu  négligetis  dans  le  choix  et  Tarrange* 
ment  des  termes ,  et  qu'ils  n'aient  pas  prévu 
que  plusieurs  traducteurs  en  langue  vulgaire 
éUîvrdîent  leurs  versions  latines. 

Au  reste ,  ce  petit  nombre  de  remarque» 
sur  le  Pausaniâs  Français  ne  m'empêche 
point  de  rendre  justice  au  louable  travail  de 
M.  TAbbé  O.  Ce  n'est  que  pour  éloigner  le 
soupçon  que  j'aùrois  moi-même  fait  des 
fautes  après  M.  Howe,  que  j'ai  cru  devoir 
relever  les  siennes ,  me  bornant  à  celles  qui 
ont  rapport  à  la  vie  d'Aristomène« 
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'n  peut  à  juste  titre  mettre  Enëe  à  la  tête  des 
héros  Romains.;  'Les  historiens  de  Rome  l'ont  tou- 
jours regardé^^tiomme  le  fondateur  de  cette  pre- 
mière yîUe  ^du  monde ,  parce  qu'il  érigea  un  petit 
empire  dans  ^eette  partie  de  l'Italie  y  où  elle  fîit 
bâtie  dans  la  suite  par  des  hommes  qui  étoient 
presque  tous  descendus  de  lui  et  de  ses  compagnons. 
On  peut  doùO'dire  aveô  vérité ,  que  l'histoire  Ro- 
maine commence  par  lui.  Tout  ce  que  nous  avoris 
avant  son  tems  ,  doit  être  compté  pour  rien  :  les 
anciens  auteurs  ne  nous  ont  conservé  de  ces  siècles 
reculés  qu'un  petit  nombre  de  faits  historiques, 
encore  sont-ils  tellement  mêlés  de  fables,  qu'il  n'est 
pas  facile  de  séparer  la  vérité  d'avec  les  faussetés 
qu'on  y  a  ajoutées  mal  à  propos. 

II.  Il  faut  avouer  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même 
de  l'histoire  d'Ënée,  La  première  partie  de  sa  vie 
est  extrêmement  stérile;  on  y  voit  par-tout  un  trop 
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grand  mélange  de  fables,  à  travers  lesquelles  il  n'est 
pas  possible  de  rfeconnoître  la  vérité.  Mais  les  his- 
toriens Romains  ont  fait  de  plus  exactes  recherches 
sur  les  dernières  actions  de  ce  héros ,  et  nous  en 
ont  donné  un  détail  plus  particulier  :  nous  trou- 
vons même  dans  leurs  écrits  plusieurs  faicts  ra- 
contés avec  plus  d'exactitude  et  de  clarté  qu'où 
n'auroit  pu  l'attendre  du  siècle  où  vivoit  Enée  ; 
quoique  dans  la  plupart  de  ces  faits  on  ne  voie  or- 
dinairement que  les  premières  lueurs  de  la  fidélité 
de  l'histoire. 

III.  La  maison  de»  rois  de  Troye  '  d'où  Enée 
étoit  descendu  y  tiroit  son  origine  des  dieux  fabu- 
leux de  l'antiquité,  Aaisaracm  ariièi^e^tit-fils  de 
Dardanus  qui  fut  le  premier  de  cette  iaiiûlle^  étoit 
un  prince  cadet  de  cette  maison, .  Pendant  qu'Illus 
son  frère  aîné  régnoit  à  .Troye ,  viHe.-ftlQr^  PQUvel- 
lement  bâtie ,  il  demesùra  d»ns  la  provii»câ  de  Dar« 
danie  où  s'estoit  d'abord  établi  Dardanus  qui  lui 
avoit  donné  son  nom.  Assaracus  laisftsi  a^t^  prin- 
cipauté à  ses  descendans^  Anchise  don  petit*filfi ,  fut 
père  d'Enée.  La  réputation  decelui-*ei  futsigr^^nde, 
que  selon  la  coutume  de  ces  tems-là ,  il  faUoit  en 
quelque  sorte  qu'on  le  regardât  comme  un  homme 
extraordinaire  et  descendu  de  quelque  divinité. 
Tout  le  monde  sait  que  Venus  fut  la  déesse  que  les 
auteurs  des  fables  lui  choisirent  pour  mère.  Peut- 
être  la  beauté  de  sa  mère  réelle  donna*t-elle  occa- 
sion à  ce  choix.  L'auteur  qui  s'amusa  autrefois  à 

'  Homère,  Iliad.  Apollor.  L.  Diedor.  Sitil.  L.  IV,  page 
191. 
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rechercher  '  quelle  étX)it  la  véritable  mère  d'Enée, 
et  qui  publia  un  traité  sous  ce  titre ,  fut  justement 
exposé  à  la  raillerie  du  public^  «t  ce  iîit  aveo 
raison  qu'on  se  mocqua  de  la  vanité  de  son  en- 
treprtse«' 

iV.  ToxTT  ce  que  nous  «avons  dé  Véducation 
d'Enëe ,  c'est  qu'il  eut  pour  gouverneur  lefaipeux 
Chiron  ^^  sous  lequel  la  plupart  de»  gra^àds  hpin-: 
mes  de  ce  ténis^là  furent  élievéa..  Enée  apprit  de 
lui  tous  les  exercices  qui  peuvent  contribuer  k,  fofh 
mer  un  héroe^  Il  paroît  qu'entre  ses  exercices^  ces 
lui  de  la  chasse  étoit  le  principal* .  Api;è$;'a'estr^ 
formé  sous  un  habile  maître ,  Enée -épousa  Gréu^e, 
qui  éeoit,  dit^n,  fille  de  Priam^  dernier  roi  dei 
Tr&ye.  Il  vécut  plusieurs  années  eii  Dardahie  où  il 
jouit: d'une  longue  paix,  aussi  bien  .^e^toiit- lé 
PoyAwïk^,  » •  i'î»  ••*'  "vr 

y.  L'tirxusTiGE  et  la  violence  de  Paris. mûfeiih 
fin  à  la  félkité  publique.  Ce  prince  ;âtoit.  un*  dei» 
fils  de  J'riam.  Il  s^embarqua  avec  une  nombreuse 
suite ,  et  après  de  longs  voyages  y  il  arriva  enfin  à  la 
cour  de  Sparte.  Menelas,  roi  de  cette  ville,  le.  recul 
avec  la  dernière  politesse  et  lui  donna  Thospitalitéc 
Paris'  luy  marqua  sa  reconnoissance  en  entrant  daris 
une  intrigue  avec  la  reine.  Hélène,  princeâse  d'une 
rare  beauté ,  mais  beaucoup  moins  célM>re  pour  si 
vertu  y  se  monstra  si  peu  crueUé  epvers  Pé^  y,  que 
ce  prince  profitant  de  l'absence i  de.  Menèlas  que 
des  af&ites  nécessaires  avoient  appelle  ailleurs,  la 

>  Didymiis,  Sen.  Ëp.  88. 

»  Xenoph.  Cyneget.  C.  1  ,  §.  2. 
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fit  embarquer  sur  sa  flotte  et  la  mena  à  Troye.  Une 
entreprise  si  inouïe  répandit  l'allarme  par  toute  la 
Grèce,  et  on  se  souleva  contre  le  ravisseur.  D'à- 
bcKrd  lesGrecs  envoyèrent  des  ambassadeurs  à.Troye 
pour  redemander  Hélène.  Mais  la  faction  du  jeune 
prince  étant  la  plus  forte ,  ils  ne  furent  point  écou- 
tés. Sur  ce  refus  ils  unirent  toutes  leurs  forces 
pour  se  faire  justice  eux-^mémes  ;  et  afin  de  pousser 
lagu^re  avec  plus  de  vigueur,  ils  donnèrent  le 
commandement  de  toute  Farmée  àÂgamemnon,  roi 
d' Argos  et  de  Mycènes ,  qui  étoit  frère  du  prince 
dont  Pàri^  avoit  eiilevé  la  femme. 
'  VI.  Une  gqerre  entreprise  pour  de  si  justes  rai- 
sons ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  heureux  suc- 
cès. Enée  en  prévit  les  tristes  suites,  et  commença 
à  craindre  que  le  crime  de  Péris  <  n'entraînât  la  ruine 
totale  du  royaume  de  Priam.  Il  eut  le  courage  dese 
déckmr  contre  Je  ravisseur,  et  pressa  vivement  pour 
qu^on  rcb^t' Hélène,  quoiqu'il  sut  bien  qu'une 
probité  si  hors  de  saison  devoit  lui  attirer  les'res- 
sentimens  du  parti  contraire ,  qui  étoit .  le  plus 
puissant,  dépendant  l'injustice  de  son  prince  ne 
rallentit  point  en  lui  l'amour  de  la  patrie  et  le  zèle 
du  bien  public.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  rester 
tranqutlletandis  que  les  Troyens  étoient  menacés  par 
les  Grecs  d'une  ruine  prochaine,  pour  des  crimes 
qti'ils  n'avoient  point  commis;  quand  il  vit  que  la 
guerre  étoit  inévitable ,  il  prit  volontiers  les  armes 
et  se  joignit  aux  autres  pour  défendre  la  liberté. 
Il  protesta  néanmoins  dans  plusieurs  occasions  qu'il 

*  Liv.  L.  I,  ch.  1. 
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oe  désiroit  rien  tant  que  de  voir  cette  guerre  heu«- 
reusement  terminée.  Sa. province  étoit  située 
proche  de  la  mer.  Les  Grecs  en  ravagèrent  une 
partie  dès  qu'ils  furent  entrés  sur  les  terres-  des 
Troyens*  Enée  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  leurs 
entreprises ,  et  n'abandonna  jamais  la  cause  corn* 
mune.  Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nombre  y  et 
il  n'étoit  pas  possible  qu'il  résistât  long-temps  à  une 
si  puissante  armée  '.  Il  prit  donc  avec  lui  toutes  les 
forces  quHl  put  lever ,  et  les  mena  à  la  capitale^  qui 
•  iîit  assiégée  bientôt  après. 

YIL  La  longueur  du  siège  procura  à  Enée  mille 
occasions  de  se  distinguer.  Hector  étoit  le  seul  en- 
tre les  Troyens  ^  à  qui  on  pût  le  comparer;  et  si 
ce  prince  avoit  quelqu'avàntage  sur  Enée  du  côté 
de  la  valeur ,  Enée  l'emportoit  sur  lui  du  côté  de 
la  pnidence.  L'histoire  nous  apprend  qu'on  avoit 
accoustumé  d'appeller  Hector  le  bras,  et  Enée 
Famé  de  Troye ,  et  que  les  Grecs  déclarèrent  en 
plusieurs  occasions  que  la  prudence  d'Enée  étoit 
un  plus  grand  obstacle  à  leurs  desseins  que  le  cou- 
rage et  la  fureur  d'Hector. 

VIII.  Homère  est  le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
parlé  d'Enée;  c'est  de  lui  seul  que  nous  pouvons 
apprendre  quelque  chose  de  son  caractère  et  de  ce 
qu'il  fit  pendant  le  siège  de  Troye.  Il  ne  paroit  pas 
que  ce  poète  ait  eu  aucun  intérêt  de  flatter  sa  mé 
moirie.  Ainsi  le  portrait  qu'il  nous  en  fait  dans  son 
Iliade  y  est  sans  doute  fondé  sur  la  vérité.  Ce  por- 

'  Homère  ,  Iliade  XX ,  y.  90. 
*  Philottr.  Heroic.  iu  AKntâ. 
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trait  est  estrémement  à  Favautage  d*£née  '.  Ho- 
inère  le  met  beaucoup  auKlessosde  tous  les  Troyens, 
si  on  en  excepte  Hector,,  auquel  il  le  joiat  souvent 
comme  son  égal  en  valeiH*  et  en  prudence*  Ilrelèrp 
«on  mérite,  lorsqu'il  nous  le  représente  eu  même 
tems  comme  le  plus  aimé  du  peuple  ^  et  comme  le 
plus  constant  objet  de  la  isaine  d'une  injuste  ^cour, 
iûfù.  chaque  nouvelle  preuve  qn*il  donnoit  de  son 
mérite,  ne  faisoit  que  Texposer  à  de  nourennx 
mépris.  Il  le  &it  combattre  4  en  même  tema  coor 
tre  plusieurs  des  plus  célèbres  capitaines  Grecs^ 
comme  un  héros  capable  de  tenir  contre  plus  d^un 
ennemi  àla  fois;  et  quand  il  le&it  venir anx  mains 
avec  Achille  ^  et  Diomède  les  deux  plus  grands 
héros  de  la  Grèce  ,  quoiqu'il  se  croie  obligé  de 
donner  Thonneur  de  la  victoire  à  ses  compatriotes, 
il  ne  nous  représente  pas  £née  comme  prenant 
honteusement  la  fuite ,  mais  il  fait  venir  des  diemc 
à  son  seeours ,  >et  par  ce  moyen  il  rend  justice  en 
j»éme  tems  et  à  la  valeik*  des  Grecs  et  à  la  pitié  du 
TrOyen ,  qui  lui  attivoit  la  protection  oou  seule- 
ment des  dieux  qui  favorisoîent  la  cause  des  Ttojm&y 
ntais  encore  de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  sa 
piitrie. 

IX.  L'mïstoire  du  siège  de  Troye  ert  assez  eo»- 
iiue  ;  tout  le  monde  sait  quel  en  fut  Tévénemenr. 

»  Iliade,  VI.  T.  79  et  8o,  ex  aiibî. 
•  Uiad.  V,  V.  467^  et  IX ,  V.  5;. 

3  Itiad.  XïH;  V.  460  et  461. 

4  lliad.  V  et  XIII,   etc. 

5  Iliarîe,  VetXX. 
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Après  avoir  tenu  dix  ans ,  la  ville  fut  prise  *  par 
une  trahison  que  les  historiens  rapportent  diverse* 
ment.  Le  roi,  la  famille  royale ,  la  plupart  des  ci- 
toyeuis  et  des  alliés  de  Troye ,  forent  ou  tués  ou 
faits  esclaves.  Enée  perdit  Creuse  dans  la  confii* 
sion  et  le  desordre  que  causa  la  prise  de  cette  ville. 
On  la  chètdfia  parmi  les  morts  et  parmi  les  prison*- 
niers  sans  pouvoir  la  trouver.  Le  bmit  se  répandit 
que  les  déesses  Venus  et  Cybèle  Tavoient  sauvée  de 
la  mîne  commune  *  et  la  retenoientà  leur  service. 
On  le  trttt  dans  la  suite ,  et  il  ne  fut  plus  permis 
d'en  douter.  Enée  lui-même  échappa  à  la  ruine  de 
sa  patrie  :  il  n*étoit  pas  juste  en  effet  qu'il  fût  en- 
veloppé dans  la  mine  de  Troye ,  lui  qui  n'avoit 
point  eu  de  part  au  crime  de  cette  ville. 

X.  Les  Grecs  s'étant  rendus  maîtres  de  la  basse 
ville ,  Etiée  ^  en  fiit  asséï-tùt  av«rti  pour  s'emparer 
de  la  citadelle  de  ïergarae  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  qu'il  commandoit.  G'étoit  une  place 
des  plus  fijrtes.  Les  Troyens  y  avoient  transporté 
des  ridièsses  immenses  pour  les  mettre  à  couvert 
lies  dangers  ordinaires  d'un  siège.  Usyacroientaussi 
retiré  leurs  dieUx  Pewates,  c'est-à-dire,  leurs  dieux 
dome^quês  ,  les  dieux  protecteurs  de  Troye  :  ces 
dieux  étotent  la  plus  précieuse  partie  des  trésors 

*  Vers  Txn  du  «onde  a8so,  eavit^n  a  ^80  avant  TÉre 
Chr^enoe;  selon  d^autres^  vers  Tan  du  monde  a^So  ,  environ 
isyo  avant  J.  C. 

Les  notes  aînsî  marquées  par  une  étoile  sont  de  Tédîteur. 

>  Pausan.  L.  X,  ch.  18. 

*  Dion.  Halicarn.  L.  I,  p.  a8  et  29. 
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qu'on  conservôit  dans  cette  forteresscé  Plusieum 
auteurs  »  assurent  outre  cela,  qu'on  y  gardoit  le 
Palladium  y  fameuse  statue  de  Pallas  qui  devoit 
préserver  les  Troyens  d'une  ruine  totale  tant  qu'ils 
la  posséderoient*  » 

XI.  Â  peine  y  étoit-il  entré  j  que  les  Grecs  ani- 
més par  leurs  premiers  succès  et  regardant  déjà  les 
Troyens  comme  vaincus ,  y  coururent  précipitam- 
ment pour  le  forcer  à  se  rendre.  Il  ne  lui  fût  pas 
difficile  de  repousser  ^  leurs  premières  attaques.' 
Connoissant  parfaitement  les  avenues  de  la  cita- 
delle y  il  faisoit  de  tems  en  tems  des  sorties ,  et  re- 
cevoit  toujours  quelques  nouveaux  renforts  de  trou- 
pes ,  qui  échappées  à  la  fureur  des  Grecs,  venoient 
se  joindre  à  lui  par  des  routes  secrètes  et  incon- 
nues aux  assiégeans.  Avec  ces  secours   il  arrêta 
quelque  tems  la  fougue  des  vainqueurs,  et  empêcha 
que  la  place  ne  fàt  prise  d'emblée.  Mais  jugeant 
qu'il  lui  seroit  impossible  de  £edre  une  longue  ré- 
sistance quand  les  Grecs  Tattaqueroient  en  règle,  . 
il  résolut  enfin  de  se  retirer.  Il  mit  d'abord  à  cou- 
vert les  enfans ,  les  femmes ,  et  les  vieillards  ;  il  les 
fit  sortir  par  des  portes  de  derrière,  et  leur  donna 
une  bonne  escorte  pour  les  conduire  au  mont  Ida  ^ 
dont  quelques  endroits  étoient  naturellement  inac- 
cessibles. Dégagé  de  cet  embarras,  il  resta  dans  la 
citadelle  avec  l'élite  de  ses  troupes ,  où  il  fit  tou- 
jours bonne  contenance  pour  faciliter  la  retraite  de 

'  Pausan.  L.'II,  cb.  a3.   £oée  est  représenté  sur  plusieurs 
piédailles ,  emponant  de  Troye  le  Paiiaditun. 
*  Dion.  Halic. 
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fcettx  qu'il  avoit  etiroyës,  devant-y  tandis  que  Ten- 
netal  occupe  à  donner  l'âsiaut ,  ëtoit  moins  atten- 
tif à  ce  qui  se  p^assoit.  aiUe^urs.  Enfin  Néoptolème 
ayant  forcé  une  .  parlie^e  la  murailbe^  Enée  prit 
areàc  lui  son  père ^  ses  enfaps,  les  dieux  Pénates,  Ip 
i^alladium  ,tit  tout  ,ce  qu'iUpat  enlever  des  ri- 
jchesses  iik^niensés  qu'où  avoit  retirées  dans  la  cita^ 
-àelle ,  et  sortit  par  une  porte  de  derrière. 
>  .  XII.  Pendant  fie  tems-I^  les  Grecs  s'empare- 
jent  du  reste  de  Ii^  ville  et  de  la  cit^d.elle,  et  tout 
occupés  au  pillage.,  ils  donnèrent  aux  fuyarde  Je 
moyea  de  Véyader  en  toute  sûreté.  Enée  jet  les 
siens  xxpé|!fhvt^%  «n  chemin  ceux  qu'ils  avoient  en- 
YOj^.i^^mX  9iyi^o  une  escorte;   ils  se  joigniref«$ 
tous^j^  .seul  corps ,  et  s^enipai^èreat  des  pqsfes 
.  les  }^  aiçMail^^ux  du  mont  Ida.  Les  habitaus  4p 
Daçd«n«^  ajïjperçuj'ent  à  la  faveur  de  la  ;mit  1^ 
tQtyî^B$  de  flapipies  qui  s'élevoient  de  l'embrase- 
;i||è  leur,  naétropole;^  ils  comprirent  par-là  que 
iCS.s'eUiiélJQlwt  emparés ,:  et  vinrent  joindre 
i>««r>  montre.  Les  peuples  d'OphrynJe 
^que$,auti:e.s  viUes  Troyennes ,  prîrenj:  le 
[^âi#  p^;  ^nojour .  de  la  liberté  ;  de  sorte  qu'en 
^  àf^  t^ms,  il  s'assgmbUi  une  nombreuse  àr- 
jijrito^,înQnt?agBft»  Enée  à  k  tête  de  pr^que 
;rTirayen3  qui  avoient  échappé  à  la  ruine 
(  dé;leur  nation ,  joé^olut  de  demeurer  ayec 
_       f^r  le  ïnont  Ida  jusqu'à  ce  que  l'fenn^î  eèt  i^iis 
^'^^i^i^idAé*  ^  é^rtHt  qu'après  le  départ  des  Grecs , 
^1-  pôurrqit  réparer  les  ruines  deTroye,  ou  du  moins 

t;iftr'it^^r.4^ftfcfe?fiQft4e  ftW-jç^^       deocettç  Tille.' 
Tome  XL  G 
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XIII.  Cependant  ,  après  avoir  pillé  et  saccagtf 
la  ville  de  Troye  y  porté  la  désolation  dans  toutes^ 
les  places  du  royaume ,  et  'partagé  le  butin  et  les^ 
prisonniers ,  les  Grecs  voulurent  mettre  lecomUe 
a  leurs  victoires  par  la  défaite  ^e  ceux  qui  a  voient 
gaîgné  les  hacrteurs.    Au  lieu  de  s'en  retourner 
«ommeEnée  s'y  étoft  attendu  ^  ils  se  disposèrent 
à  attaquer  le  infont  Ida,  et  à  fcnrcer  ceux  qui  s'y 
Btoient  réfugiés.  Mais  Enée  y  qtii  étoit  bien  éloigné 
^de  vouk>ir  s'engager  dans  de  nouveaux  combats  ^ 
'^prévient  le  malheur  ijm  le  menâ^it-  Il  leur  envoya 
ndes  hérauts  pour  les  conjurer  de  ne  point  réduire 
nés  troupes  à  la  dure  nécessité  4e  combattre  ju«-^ 
^'au  dernier  soupir  et  de  rendre  chèrement  leur 
«vie.  Les  Grecs  ennuyés  d^ine  si  longue  guerre,  ne 
^ouhaitoient  rien  tant  que  de  la  voir  terminée  pour 
«s'en  rétourner  dans  leur  patrie*  Ils  refçurent  favo- 
-^raUement  l'ambassade  y  et  on  fit  un  traité  à  ces 
'conditions  :  te  Qu*£néelivreroiC aux  Grecs  les  pkces^ 
^'«fortes  dont  il  étoiten  poss^sion;  que  dans  un 
«  certain  tems  marqué  -par  le' traité,  il  s<Htiroitde 
'  «c  la  Troa^e  avec  tous  ceux  qtbHl  commandoit  ou 
'  <^  qui  étoient  sons  sa  pr6t!ecl3oii  :  que  les  Grecs  à» 
^ic  leur  côté  donneroient  aux  Tî^yèiis  un  libre  pas- 
ce  sage  tant  par  mer  que  par  terre,  sans  leur  faire 
'  ce  aucun  mal  en  leurs  personnes  eu  en  leurs  biens  i»^ 
•lies  Troyéns   acceptèrent   ces  conditions,   pier- 
'  sliadés  que  c^oit  le  meilleur  partî^'ils  peusseiMr 
-  prendre  datns  la  situation  oà  ils  se  irouvoient 
alors. 

Xiy  •  £n£s  aveit  beaucoup  d'enikns  de  sa  fenme 
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Creuse.  Il  envoya  Âscagne  l'aîné  de  ses  fils  enPhiy- 
gie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes.  Ce  jeune 
prince  s'y  établit  dans  un  canton  appelle  Dascyli" 
iis  y  où  étoit  le  lac  Ascanien.  Plusieurs  années  aprà$ 
que  les  Grecs  furent  partis ,  il  retourna  à  Troye. 
Un  petit  nombre  de  Troyens  qui  avoient  échappé  à 
k  fureur  des  Grecs ,  parce  qu'ils  étoient  dispersés 
dans  diiTérens  endroits  du  pays^  l'y  accompagnè- 
rent. Il  régna  dans  son  petit  royaume  y  et  le  laissa  i 
sa  postérité  y  mais  beaucoup  plus  étendu  qu'il  n'a«- 
Toit  été  dans  son  commencement.  Enée  prit  avec 
lui  ses  autres  en&ns,  son  père  et  les  images  des 
dieux  ;  et  dès  qu'il  eut  équippé  une  flotte,  et  que  la 
saison  le  permit ,  il  mit  à  la  voile  pour  aller  chercher 
nn  nouvel  établissement,  où  il  pût  être  plus  heureux 
qu'il  n'avoit  été  dans  sa  patrie* 

Xy«  "Voila  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  plus 
particulier  y  de  plus  exact ,  et  de  plus  vrai  sur  la  fuite 
d'Enée  après  la  mine  de  Troye.  D'autres  auteurs  '^ 
attribuent  uniquement  sa  déltvrasiee  à  sa  piété.  C'est 
un  fait  constant  dans  l'histoire  et  généralement  re-> 
eu  y  que  tandis  que  les  autres  Troyens  s'échappoîent 
4les  mains  des  vainqueurs ,  chacun  étant  chargé  de 
ses  plus  riches  trésors  y  on  vit  Enée  porter  son  père 
et  les  images  des  dieux  ;  que  les  .Grecs  surpris  d'une 
piété  dont  on  avoit  si  peu  d'exemples,  se  firent  ui| 
scrupule  de  le  troubler  dans  sa  retraite,  et  que  par 

'  Aurel.  Vict.  Or.  Urb.  Rom.  ch.  9.  Sophocles  ap.  Dioa» 
L.  I ,  cb.  5p.  AElîan ,  L.  m ,  cb.  aa.  Diod.  S^.  Exe.  Valet. 
L.  VI,  p.  2ui3.  Xtnopb.  Cjmag.  ch.  1,  $.  i5. 
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téspect  pour  lui  ils  épargnèrent  même  ceux  qui  fe 
suivoient.  •  /  ^ 

.  XVL  II  y  a  des  auteurs  qui  parlent  tout  autre- 
ment de  la  difiEérence  de  son  sort  et  de  celui  du  reste 
des  Troyens.  Ils  Tattribuent  ^  à  ce  qu^il  s'étoit  joinç 
aux  Antenorides  pour  livrer  la  rille  aux  Grecs  ;  et 
selon  eux  V  son  salut  fut  la  récompense  de  sa  trahi*, 
son.  L'autorité  de  ceux  qui  rapportent  ce  conte, 
n'iest  pas  assez  grande,  pour  npus  obliger  à  les  ei^ 
croire  sur  leur  parole.  D'ailleurs  la  plupart  des  hist 
toriens  quiont  écrit  après  eux,  n'ont  pas  jugé  à  prcv» 
pos  de  les  suivre,  et  de.  noircir  la  réputation  d'ua 
|)rince  qui  dans  tout  le  reste  de  ses  actions  connuei^ 
lie.  fit  jamais  rien  qui  puisse  donner  quelque  vrai-; 
semUanee  à  un.  crime  si  énorme.  Il  paroit  que  cette^ 
fable  n'a  point  d'autre  fondement  que  là  haine  qu€^ 
Paris  et  ceux  de  sa  faction  avoient  contrei,ùi;  haine, 
si  marquée  y  qu'il  en  ressentit  des  effets  quiaurôient 
pu  porter' une  ame  moins  noble  que  la  sienne  à  quel- 
que espèce  de  vengeance.  Mais  il  est  plus  raisonna^ 
ble  de  croire  que  leur  injustice  l'excita  à  faire  des^ 
actions  qui  liii  attirèrent  de  plus  en  plus  leur  haine, 
sans  qu'il  la  méritât,  que  de  supposer  4ju'il  se  spit 
livré  à  des  ressentimens  qui  aufoient  ruiiié  pour  ja- 
jmais  sa. réputation ,  et  justifié  lés  plus  9ifreuses  ac-^ 
cusationls  <  de  ses  ennemis.  D'ailleurs,  l'inclination 
qu|'il  avoit, toujours  témoignée; pour  conclure, i)&e 
paix  stable  avec  les  Grecs,  et  pour  leur  rendre  Hé-. 
4èné  ,*ne  poûvoit-ellé  pas  les  engager  par  un  motif 

•  Lutat,    ap.^Ai^r.    Vict.  ch.  9.   Mefl«cratç*,   ap.  Dioa 
Halic.  L.  I,  ch.  40. 
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«le  reconnoissanceàlui  accorder  plus  facilement  des.- 
conditions  qu'ils  n'accordèrent  qu'à  lui ,  et  à  Ante- 
Ror  dont  là  Êunille  est  accusée  d-£|voir  livré  là  ville,. 
par  de  meilleures  autorités  que  celles  qui  attribuent, 
à  £née  une  si  noire  trahison  ? 

XVII.  Si  les  anciens  auteurs  sontsidifiTërens- 
dans  ce  qu'ils  disent  de  la  façon  do<it  Enée  se  sauva, 
de  Tembrâsenient  de  Troje  y  ils  le  sont  encore  plus^ 
dans  ce  qu'ils  rapportent  de  ses  voyages,  IjBl  Thràce,; 
la  MacédQÎne  ,  l'Arcadie,:  la  Phpygie  méme^  dis- 
putent à  l'Italie  l'honneur  d'avoir  tii^é  ce  héros.  Qansi 
chacun  de  ces  pays ,  et  dan$  plusîçjLir^  autres  que  j^ 
passe  sous  silence  y  non-seulement  on  ade^.preut'es 
qu'il  y  avécu,  mais  on  .montre:  des  tombeaux  qui 
font  v6îr  qu'il  y  est  mort;  et  qiielques-upes  de  ces^ 
provinces  ont  lïn  auteur  ou  deux  quiappuyentleursr 
prétentàons.  Il  n'est  pas  fort  diffiaije  de  rendre  ïai-T 
son  de<èes  différentes  traditions  ^t!  de  les  accorder) 
ensemble.  Enée  laissa  un  de  ses  fils- en  Phry^ie  ;  il 
maria  quelques-unes  de.  ses  filles  en  Arcadie;  il  passa 
par  la  ï?hraGe ,  il  y  bàût  une  ville  ,qu'il  appella  de 
son  nom  ,  et  fit.  un  assez  long  s^our  dans  pinceurs 
autres  paya.  La  pluparjt  de  ces  provinces  consent- 
rent  des  tnonumens  de  son  arrivée:  il  y  en  eut  fiién^e 
plu^içuES  qui  après  saî  mort  tui  érigèrent  des  tom- 
beaux ,  marques  de  respect,  et  de  vén^ratiqn  qpi^ 
étoient  fort  en  usage  dans  ces  temps-là.  Quoique-son 
corps  ne  fût  pas  renfermé  dans  tous  ces  tomWux  ^ 
les  descendans  de  ceux  qui  les  lui  avoient  érigés ,  ne 
laissèrent  pas  d'en  profiter ,  en  supposant  qu'Enée 
j'<étoit  établi  parmi  eux.  Leurs  aute^fSy  s'il  s'ep  trou. 
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voit  qudqueft-um  parmi  aii,  n*ay oient  garde  dé 
manquer  de  faire  hoimear  à  leur  pays;  et  peut-être 
un  petit  nombre  d'ata^es  écrivains  de  moindre  mar^- 
qne^  par  une  folle  démangeaison  de  fidre  des  décon*' 
vertes  ou  de  contredire  les  opinions  déjà  rvçues^  eu* 
rent-ik  la  présomption  d'insérer  lenrs  &bles  dans 
lés  histoires  qu'ils  composoient.  Mais  ces  traditiona 
incertaines  ne  doivent  pas  être  mises  en  parallèle 
avec  Celles  des  Romains  et  des  Italiens ,  qui  sont  et 
plus  constantes  et  plus  anciennes,  et  qui  ont  été 
Confirmées  par  tous  les  auteurs  de  Iliistoire  de  Ro-* 
«ne  y  aussi  bien  que  par  les  meilleurs  auteurs  Grecs. 
XYIII.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  assurent 
qti'Enée  resta  en  Phrygie.  Ils  s'appuient  sur  unpas^ 
sage  d'Homère^  qu'ils  croyent  si  positif  qu'il  n'y  a 
rien  à  répondre.  Il  est  dans  le  vingtième  livre  de  son 
Hiade  ^ ,  où  Neptune^  après  avoir  délivré  Enée  qui 
étoit  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  un  ccHabatiné- 
gai  avec  Achille  ^  fait  cette  prédiction» 
"H^Af  >8  npid/Obv  ywîiv  X)(!i^  K^ffeùf  j 

«  Le  fils  de  Saturne  hait  là  maison  de  Priam:  tt-^ 
«  pendant  le  côurageti^Enéérègnerasiir  les  Tro^eli^, 
(ç  lui  et  ses  enfans,  et' les  ehians  de  ses  enfans  qui' 
«  ttaitront  datis  là  suite  ». 

J'avoue  qu'il  meparoh  un  peu  surprenant  qu'on 
regarde  cette  prédiction  bomme  une  preuve  si  déd- 
*ive.  En  effet  (et  t'est  la  remarque  que  fait  Denys  » 

*  Iliade  XX,  r.  3o6,  807  et  S08. 

^  L.  t,  p.  34.  Voyez  Straboo ,  L.  XIII ,  p.  41II. 
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dTHalicamasfte)  Enée  ne  pouvoit-il  pas^  gouverner 
les  Troyens  en  Italie ,  comme  le»  Romains  assurent 
qu'il  le  fit  y  de  même  qu'il  les  avoit  gpuv^més  ei;^ 
Phiygie,  Qa  sait  qu'il  hisia  son  fik.  en  Phiygie;  que 
ce  Ëkj.  ^igeaun  petit  royaume  des  mises  de  Troye^ 
et  qu'il  le  laissa  à  ses  enîaQ^.  Cela  sufEt  pour  expli- 
quer la.  prédictiou  de  Neptune ,  s'il  la  &ut  nécessai- 
rem€|«t  rapporter  au  pays  et  non  aux  habitans  dct 
Tktoy^y  ^pioique  les  termes  dont  se  sert  le.  poate^ue 
fiisseatt  m^enâon  çpie  des  Troyens  ^  et  non.  du  tevri* 
toire  de  Troye.  - 

XIX.  £|fi£  après  avoir  passé  THellespont ,  dé- 
barqua en  Thrace,  à  un  port  appelé  Pal/ène,  Ce  iS^iit 
es(  rapporté  no¥irS^8Hlement.pw.  les  Iwtorietis  qui  le 
font  Tenir  <  en  Italie  ^  mais  encore  par  d'autres,  Le% 
çatordi&dupays  étoientd'anciensalUés  dçs.Troye«i^ 
et  pendant  le  siège  ils  avoie^t  envoyé  quelques  trou*, 
pes  à  leurs  secoufSr  ik  reçurent  Ënéeavec  beauçoiqi 
d'amîtié  ^  et  il  passa  tout  l'hiver  dasvs  ce  pays.  U  y^ 
b4tit  mi^  temple  à  Veaus»  et  une  ville  qu^il  ^pelîi 
de  son  nom  Enéa.  De  Pallène  il  mit  k  U  voile  ^u 
printemps^  et  laissa  dans  la  nouvelle  ville  ceux  d'en« 
tre  les  Troyens  qui  n'étoiçnt,  point  en  état  de  sou- 
tenir ks  Êitigues  d'un  plus  Ipng  voyajj^e,  ou  qui  pour 
d'autres  raisons  ne  vouloient  pas  aller  plus  loin.' 
Leurs  desceadans  y  demeurèjçent  jusqu'au  règne  d^ 
Cassandre,  qui ,  lorsqu'on  bâtit  Thessalonique^  les 
y  fit  ^  transporter. 

*  Dion,  L.  I,  p.  3i.  Anr.Vict.  ch. 9.  Coaon  nairat.  46. 
^  Dion,  Halicarn.  p.  3a  et  SSL  Tbucyd.  L.  VJL   A«rri« 
Vkter ,  ch.  g  ft  i^ 
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XX.  Je  ne  m'arrèteraî  point  ici  à  parlar  de  tous 
les  voyages  d'Enée  ;  tin  si  long  détail  seroit  en- 
nuyeux. Il  suffit  de  dire  en  général  qu'il  employa 
Tété  à  côtoyer  le  long  de  la  Grèce  et  d'une  partie  de 
l'Italie  ;  que  de  temps  en  temps  il  descendoit  à  terre, 
et  ^'il  laissa  des  monumens^  de  son  arrivée  dans 
plusieurs  pays  ,  érigeant  des  temples  dans  un  en- 
droit, débarquant  et  établissant  quelques-uns  de  ses 
compagttons  dfeins  un  autre ,  ou  enterrant  Ceux  qui 
étoîent  morts  sur  sa  flotte ,  et  leur  dressant  de  su- 
perbes tombeaux.  A  la  fin  de  l'année  il  arriva  en  Si- 
cile, et  prit  terre  dans  la  partie  occidentale  de  cette 
isie  près  de  Drepane. 

XXI.  Il  trouva  quelques  Troyens  déjà  établis  dans . 
cette  îsle.  Laomédon,  père  de  Priam,  prince  décrié 
dans  l'histoire  pour  ses  injustices  et  seâ  cruautés, 
étant  irrité  contre  un  Troyen  de  la  première  con- 
dition ,  le^^persécuta  jusqu'à  l'extrémité ,  et  le  fit 
mourir  injustement.  Ce  seigneur  avoit  plusieurs  en- 
fans.  Laomédon  les  fit  assasiner  avec  lui ,  de  peur 
qu'un  jour  ils  n'entreprissent  de  venger  sa  mort.  Le . 
tyran  ne  porta  pas  la  barbarie  jusqu'à  faire  égorger 
ses  filles;  il  se  contenta  de  les  mettre  entre  les  mains^ 
de  quelques  marchands  étrangers ,  qu'il  chargea  de 
lèâ  transporter  dans  un  pays  éloigné  où  il  n'eût  rierr 
à  craindre  dé  leur  ressentiment.  Un  jeune  Sicilien 
de  condition  qui  s'étoit  embarqué  dans  le  même  vais- 
seau, conçut  de  l'inclination  pour  une  à'entr'elles;. 
il  la  prit  avec  lui  dans  son  pays,  l'épousa ,  et  en  eut 
un  fils  nommé  Egeste.  Tandis  que  Priam  étoit  sur 
le  trône ,  Egeste  qui  étoit  devenu  grand  ^  et  qu 
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avoit  perdu  ses  parens,  eut  la  curiosité  d'aller  voir 
le  pays  où  sa  m^e  ëtoit  née.  Il  y  fut  pendant 
tout  le  tems  que  dura  le  siège.  Quand  la  ville  fut 
prise,  il  se  sauva  avec  Elyme  et  un  petit  nombre  de 
compagnons  9  dans  trois  vaisseaux  Grecs  qui  avoient 
échoué  au  commencement  de  l'expédition  ,  et  qui 
arrivèrent  heureusement  aux  côtes  de  la  Sicile  sa 
patrie.  ^ 

XXII.  La  joie  qu'eut  Enée  de  rencontrer  cette 
colonie  de  Troyens ,  le  fit  déterminer  à  passer  l'hi- 
ver en  Sicile.  Il  témoigna  beaucoup  d'amitié  à  Egeste 
et  à  El3rme  ;  il  leur  bâtit  deux  villes ,  qu'il  appella 
de  leur  nom,  Elyma  et  Egesta^^et  il  érigea  un  temple 
de  Venus  dans  chacune.  Auprintems  il  se  remit  en 
mer  ,  et  laissa  une  partie  de  ses  compagnons  dans 
les  deux  villes  qu'il  avoit  bâties.  La  plupart  étoient 
ennuyés  des  fatigues  inséparables  d'une  vie  incons- 
tante; leur  patîenceétoitépujfsée;ils  n'envisageoient 
qu'avec  peine  les  travaux  d'une  plus  longue  course, 
et  n'aspiroient  qu'à  une  paisible  retraite.  Enée  la 
leur  procura  dans  ces  nouveaux  écablissemens,^  et 
par  ce  moyen  il  Ic^  dédommagea  des  peines  qu'ils 
avoient  essuyées  dans  leurs  voyages.* Il  eut  peut-être 
des  raisons  indispensables' dé  laisser  ce  détachement 
en  Sicile.  Car  la  plupart  des  historiens  rapportent 
que  les  Troyennes  ennuyées  de  traverser  les  mers , 
brûlèrent  une  partie  de  sa  flotte  ,  et  que  faute  de 
vaisseaux ,  quelques-uns  de  ses  compagnons  ne  pou- 
voient  plus  se  rembarquer. 

XXIIL  Ené^  fit  voile  pour  la  seconde  fois  vers 
les  côtes  d'Italie^  à  travers  I4  mer  Tyrrhenienne.U 
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vint  d*abord  mouiller  au  port  de  Palinure  ,  et  eiv- 
suite  en  d'autres  '  endroits^  Enfin  vers  le  milieu  de 
Tétë^  deux  ans  entiers  aprèala  prise  de  Troye,  il  ar- 
riva à  Laurente.  Réscdu  d'y  borner  ses  voyages,  il 
fit  débarquer  ^  toutes  ses  troupes.  On  dit  qu'dlles  ne 
montoieut  pas  à  plus  de  râ  cens^  hoouacies.  Ce  noo^ 
bre  ne  paroîtra  point  déraisonnable  ^  si  l'on  consi- 
dère que  pendant  ses  voyages  il  avoit  dispersé  en 
différent  endroits^  la  plupart  de  ses  compagnons.  Il 
se  campa  dans  un  lieu  qui  ^t  environ  à  quatre  star 
des  de  la  mer  ^y  et  qui  depuis  ce  tem&*la  s'est  ap- 
pelé ZVq^^,. 

XXIY.  PLusiEtfjas  raisons  nous  portent  à  croire 
qu'Enées'étaUit  4  dans  ce  canton.  L'opinion  qui  pa* 
roit  la  plus  généralement  suivie^  est  que  les  Troyens 
aroient  reçu  une  réponse  de  l'oracle ,  qui  leur  or- 
donnoh  de  se  fixer  dans  l'endroit  où  il  arrivecoitde 
manger  leurs  tables  ;  qu'étant  à  manger  à  la  hAte 
sur  le  bord  delà  mer,  ils  se  servirent  de  leurs  pains 
en  forme  de  taUes  ;  qu'après  avoir  mangé  les  vian-* 
des  ^  ils  mangèrent  aussi  ks  croûtes  de  pain  sur 
lesquelles  ils  les  svoieat  mises  ;  qu'un  d'entr'eux, 
soit  Andiise ,  soit  quelqu'atttre  Troyen  y  s'écria  : 
ic  Nous  mangeons  aussi  nos  tables  9  :  que  sur  cela 

«  Dion  I  L.  I ,  p.  59. 

*  L.  Gassîus  Hemina  apud  Jul.  Solîn. 

*  Li¥.  L.  If  ch/i.  Dioo.  L.  I,  p.  33. 

^  Dion.  Halie.  L.  I,  p.  54  et  35.  Anr.  VicC  ch.  11  et  la. 
Suab.  L.  XUI9  p  418.  Dion  Csts.  ap.  Sthol*  in  Lycopfar. 
▼.  1140.  Tarro  Rer.  Divinir.  L.  II.  ap.  Setr.  wi  ÀEn,  VIII. 
v,45. 
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il  s'éleva  un  graqd  bruit  par  tout  le  camp  ;  et  que 
ie  rappellant  l'oracle^  ils  ne  doutèreat  plus  qu'il 
n'eût  eu  en  rue  ce  qui  venoit  d'arriver.  Bnée  per^^ 
suadé  que  l'oracle  étoit  aocotiopli ,  ordonna  des  sa** 
crifioes  solemnels ,  fit  porter  à  tetré  les  images  dea- 
dieux  y  et  érigea  des  autels  avec  une  prompte  devo« 
tion*  Au  milieu  de  la  solemnité  des  sacrifices ,  une 
ttiiye  qu'on  vouloit  immoler ,  rompit  ses  liens , 
quoique  {deine  et  prête  à  faire  ses  petits ,  et  s'é-* 
chappa  de  l'autel  sans  qu'on  pût  l'arrêter.  Enée 
dans  ce  moment  se  souvint  d'un  autre  ordre  qu'il 
avolt  reçu  des  dieux  ;  c'étoit  de  prendre  un  animal 
pour  guide  et  de  bAtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il 
s'arréteroit.  Là-dessus  il  défendit  qu'on  remenât  la 
truye  à  l'autel  ;  il  la  suivit  lui-même  avec  quelques 
uns  de  ses  compagnons ,  mais  d'un  peu  loin^  de 
peur  de  l'effaroucher  par  trop  de  bruit  et  de  la  dé- 
tourna* de  la  voye  marquée  par  les  destins.  La 
truye  s'éloigna  de  la  mer  d'environ  vingt-quatre 
stades  )  et  gagna  ime  colline  où  elle  s'arrêta  de 
lassitude.  L'oracle  paroissoit  entièrement  accompli, 
mats  le  lieu  étoit  peu  projMre  pour  bâtir  une  ville. 
On  dit  ^'Enée  se  trouva  fort  embarassé  sur  le  parti 
qu'il  avoit  à  praidre.  D'im  cûté  il  ne  vouloit  pas 
desobéir  aux  dieui  :  mais  de  l'autre  il  ne  pouvoit 
se  résoudre  à  fixer  sa  demeure  dans  un  endroit  peu 
avantageux ,  éloigné  de  la  mer  ^  et  où  il  ne  pouvoit 
espérer  ni  les  commodités  ni  les  agrémens  d^  la 
vie.  Tandis  qu'il -étoit  occupé  de  cette  pensée ,  les 
dieux  Pénates  qu'il  avoit  apportés  de  Troye ,  lui 
apparurent  en  songe;  ils  lui  ordonnèrent  de  bâtir 
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au  plutôt  une  ville  dans  Teadroit  même  oii  il  étoif, 
çtde  ne  pas  s'abandonner  à  son  irrésolution;  ils 
le  consolèrent  en  lui  donnant  des  assurances  quHi 
allpit  jetter  les  fondemens  d'un  vaste  empire ,  que 
les  destins  portaient  que  les  Troyens  passeroient 
un  jour  d'un  état  modique  à  la  fortune  la  plus  flo- 
rissante; que  pour  le  présent  ils  dévoient,  se  con-^ 
tenter  de  cette  demeure  où  ils  travailloient  pour  un- 
bonheur  à  venir  ;  et  qu'après  autant  d'années  que 
la  truye  feroit  de  petits,  leurs  enfans  bâtiroient 
dans  ce  même  canton  une  autre  ville  plus  grande 
^t  plus  considérable.  Le  lendemain  la  truye  mit  bas 
trente  petits  :  Ënée  les  immola  aux  dieux  Pénates 
avec  leur  mère;  et  trente  ans  après ,  on  bâtit  Albe^ 
qui  fut  par  elle  même  une  ville  célèbre,  mais  plus 
célèbre,  encore  en  ce  qu'elle  fut  la  mère  de  Rome 
la  première  ville  du  monde. 

,  XXV.  Ce  fait  est  rapporté  avec  quelques  Itères 
différences  par  les  plus  célèbres  auteurs  qui  ont 
parlé  de  l'arrivée  d'Enée  en  Italie ,  et  on  dit  qu'il 
est  confirmé  en  partie  par  d'anciens  montunéns* 
Mais  il  y  a  des  auteurs  *  qui  ne  paroissant  pas  per- 
suadés de.  la  vérité  de  ces  faits,  qui  ont  un  air  si 
iàbuleu:^.,  cher,chent  d'autres  raisons.de,  l'établisse-, 
nient  d'Enée.  En  effet,  s'il  est  vrai,  comme  le- 
rapportent  plusieurs  historiens  dignes  de  foi,  que 
l^s  dames  Troyennes  brûlèrent  tous  ses  vaisseaux 
dès  qu'il  fut  débarqué  siu*  les  côtes  del'Italie ,  il  n'est 
pas  besoin  de  faire  intervenir  les  dieux  dans  une  ac- 

*  Plutarquc,  Vie  de  Romulus;  Poïyœn.  L.  VU,   cb.  a5i 
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tion  quiétoît  nécessaire,  quand,  même  les  dieux  ne 
Tauroient  pas  prédite. 

XXVI.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ' ,  c'est  qu'Enée 
résolut  de  fixer  sa  demeure  dans  ce  canton.  Il  or- 
donna aux  Troyens  de  venir  camper  sur  la  colline 
où  la  truye  s'étoit  srrétée,  il  mit  ses  dieux  dans 
une  petite  chapelle  qu'il  fit  ériger  exprès  pour  eux,' 
et  sans  différer  pluslong-tems  il  commença  à  bâtir 
une  ville.  Mais  après  un  si  long  voyage ,  ses  com- 
pagnons n'avoient ,  pour  ainsi  dire ,  que  leurs  ar- 
mes. Il  leur  falloit  des  vivres ,  des  instnimens,  des 
matériaux  pour  bâtir  leur  ville  et  pour  la  fortifier. 
Ik  fiirent  donc  obligés  de  faire  des  courses  sur  les 
terres  voisines ,  et  d'enlever  du  fer ,  du  bois ,  de  la 
pierre,  des  grains,  et  les  outils  des  laboureurs;  ce 
qui  ne'pouvoit  manquer  d'irriter  contr'eux  1^  an- 
ciens habitans  du  pays« 

'  XXVIL  Cette  partie  de  l'Italie  où  Enée  débar-^ 
qua ,  étoit  occupée  par  des  peuples  qu'on  appelloit 
Aborigènes.  On  est  partagé  de  sentimens  sur  leur 
origine  ^  ;  l'opinion  la  plus  probable  est  celle  de 
quelques  auteurs  qui  croient  que  c'étoit  une  co- 
lonie des  Pelasgiens.'Ces  Aborigènes  faisoient  d'a- 
bord une  nation  peu  nombreuse ,  mais  avec  le  tems 
leur  puissance  s'étoit  augmentée,  et  ils  étoient- de- 
venus formildables  à  leurs  voisins.  Latinus  étoit  leur 
roi  dans  le  tems  qu'Enée  aborda  en  Italie.  Il  £ûsoit 
alors  la  guerre  aux  Rutules ,  peuples  dont  la  capi- 
tale étoit  Ardée ,  viUe  située.environ  à  cent  soixante 

•  Dion.  Halicani.  p.  34  ot36.   Lit.  L.  I,  ch.  1. 
^  ^  Dion.  Haiicarn.  L.  I,  p.  8  et  .1 1 . 
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stades  de  l'endroit  où  Rome  fiit  bâtie  dans  la  suite* 
Tandis  qu'il  marchoit  contr'eux ,  il  reçut  avis  qu'un 
inconnu  ,  à  la  tète  d'une  armée  d'étrangers ,  avoit 
débarqué  sur  ses  terres,  et  que  ce  nouvel  usurpa- 
teur ravageoit  toute  la  c6te.  Cette  nouvelle  jetta 
Tallarme  dans  l'esprit  de  Latinus  ;  il  changea  de 
dessein,  et  tourna  toutes  ses  forces  contre  le  dan- 
ger qui  lui  parut  le  plus  pressant. 

XXVIIL  On  ne  sait  pas  avec  certitude  '  si  les 
Aborigènes  et  les  Troyens  en  vinrent  aux  moins. 
Plusieurs  auteurs  disent  qu'il  y  eut  quelques  corn-" 
bats  entr'eux ,  et  que  ce  ne  fiit  qu'après  que  Latir 
nus  eut  été  vaincu  dans  une  bataille,  qu'il  consen- 
tit à  faire  la  paix  et  une  alliance  avec  Enée  :  mais 
le  sentiment ,  le  plus  reçu ,  est  qu'il  n'y  eut  ^  point 
d'action.  Selon  ce  dernier  sentiment,  Latinus  fut 
surpris  de  voir  que  les  froyens  étoient  armés  à  la 
Grecque,  qu'ils  fardoient  exactement  leurs  rangs , 
et  qu'ils  Vaxxeaàoient  de  pied  ferme.  Il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'attaquer ,  avec  des  troupes  grossières 
et  mal  disciplinées ,  un  ennemi  qui  faisoit  si  bonne 
-contenance.  C'est  pourquoi,  lorsque  leurs  deux  ar*- 
•mées  furent  sur  le  point  de  se  livrer  bataille ,  il  ea- 
voyades  hérauts  pour  demander  une  entrevue  avec 
le  prince  étranger. 

XXIX.  Ov  lui  accorda  sa  demande  sur  le  champ. 
JQ  commença  par  se  plaindre  des  actes  d*hostilité 
^'on.avoit  e^t^és  dans  son  pais.  U  pria  Enée  de 
lui  dire  ijui  ilestoit,  quelles  étoient  ses  préten- 

'   Lit.  L.  I  •  cil.  i ,  Dion ,  ap^  $cho|.  in  Lycopbr. 

'  I,iv.  ièid.  Dioo.  L.  I,  p.  36  K  57.  Aur.  Yict.ck.  1%. 
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tions ,  et  pourqnoi  il  pilloit  leâ  terres  d^un  prince 
qui  ne  lui  avoit  jamais  fait  aucun  tort  :  Qu'il  ne 
pouvoit  ignorer  qu'il  ëtoit  contre  le  droit  des  gens 
de  porter  la  guerre  chez  des  peuples  dont  on  n'a- 
yoit  aucun  sujet  de  se  plaindre  j  et  qu'il  devoit  être 
encore  moins  surpris  qu^on  s'unit  de  tons  c6tës  pour 
repousser  la  violence  ;  que  s'il  avoit  eu  besoin  de 
iquelque  chose ,  il  l'auroit  obtenu  de  bonne  grâce 
i'il  l'avoit  demandé  y  mais  qu'il  étoit  contre  toutes 
les  règles  de  la  justice  et  de  l'humanité,  d'employer 
les  voyes  de  fait  contre  des  peuples  disposés  d'ail- 
leurs à  lui  faire  plaisir  t  qu'au  reste  un  procédé  si 
irregulier  n'avoit  pas  si  fort  indisposé  les  Latins 
<x)ntre  lui ,  qu'ils  ne  fassent  encore  prêts  d'en  venir 
a  un  accommodement ,  et  de  lui  accorder  ce  qu'il 
aFoit  voulu  usurper  par  les  armes. 

XXX.  Ekeb  répondit  avec  modération  aux  plain- 
tes de  Latinus.  ce  Nous  sommes,  lui  dit-il,  Troyens 
«  de  nation ,  et  nous  Tenons  d'une  ville  assez  con- 
«c  nue  diez  les  Grecs ,  qui  Font  détruite  après  dix 
«  ans  de  siège.  Depuis  la  ruine  de  notre  patrie, 
«  errans  de  tous  c6tés  nous  cherchons  un  nouvel 
fc  établissement  :  c'est  par  Tordre  des  dieux  que 
«  nous  sommes  venus  ici;  il  n'y  a  que  ce  pays  qui 
«  doive  nous  servir  dé  port  après  tant  de  courses, 
fc  Nous  n'avons  point  de  mauvaises  intentions  ; 
<c  c'est  uniquement  Textrême  nécessité  qui  nous  a 
«c  obligés  à  commettre  quelques  actes  de  violence 
ce  envers  vos  sujets.  Mais  si  nous  avons  moins  écouté 
•  «  les  radsons  de  bienséance  que  nos  propres  besoins^ 
«c  nous  en  ayons  un  regret  sensible^  et  noud  sommes 
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«  prêts  à  réparer  le  tort  que  nous  vous  avons  p\% 
«  faire.  Nos  corps  y  nos  bras  ^  nos  armes  sont  à  vous  } 
ce  vous  pouvez  en  disposer.  Endurcis  aux  travaux', 
ce  accoutumés  aux  fatigues  de  la  guerre ,  intrépides 
•c  dans  les  dangers ,  si  vous  voulez  nous  recevoir 
ce  dans  votre  alliance ,  nous  défendrons  vos  terres 
ce  du  pillage ,  et  nous  nous  joindrons  volontiers  à 
ce  vos  sujets  pour  faire  des  conquêtes  sur  vos  enne-^ 
ce  mis.  Nous  vous  conjurons  donc  d'oublier  lepassé^ 
ce  et  d'être  persuadés  que  la  nécessité  y  a  eu  plus  de 
ce  part  que  le  dessein  de  vous  ofFeQser  :  il  n'est  point 
ce  de  fautes  plus  pardonnables  que  celles  qui  sont 
ce  involontaires  ;  et  dans  l'état  de  supplians  où  nous 
ce  nous  présentons  aujourd'hui,  il  ne  seroit  pas  justç 
«  de  nous  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  Sachez 
ce  au  reste  que  si  nous  vous  faisons  réparation  de  nos 
ce  fautes ,  et  si  nous  vous  demandons  avec  tant  de 
ce  soumission  un  peu  de  terrain  où  nous  puissions 
ce  nous  établir,  c'est  une  soumission  où  la  craintie 
ce  n'a  point  de  part  :  nous  avons  soutenu  des  guerres 
ce  plus  tejribles  que  celle  qui  nous  menace  aujouç- 
ce  d'hui  ;  et  si  vous  refusez  d'écouter  nos  demandes 
ce  justes  et  modérées ,  après  avoir  prié  les  dieux  et 
ce  les  génies  tutelaires  de  votre  royaume  de  nous 
ce  pardonner  des  niaux  que  nous  ne  causerons  qu'à 
ce  la  dernière  contrainte ,  nous  nous  défendrons  ju^ 
ce  qu'à  l'extrémité,  si  vous  nous  attaquez  les  pr^ 
<c  miers  >»• .  _ 

XXXI.  Le  roi  des  Latins  écouta  Enée  avec  beau- 
coup de  joie ,  et  lui  fit  cette  réponse  obligeante*] 
'  ce  J'estime  les  gens  de  cçeur ,  j'ai  compassion  des 

«  malheuruex  , 
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tt  malheureux ,  et  je  ne  souhaite  rieh  tant  que  de 
«  trouver  Toccasion  de  vous  procurer  une  meilleure 
«  destinée.  Si  j'étois  convaincu  que  vous  ne  fussiez 
«  venus  ici  que  pour  y  chercher  une  demeure  ,  et 
c<  que  contens  d'une  portion  de  mes  terres  vous 
«  voulussiez  jouir  en  bons  amis  de  ce  que  je  vous 
cccederoisy  sans  entreprendre  sur  ma  couronne  ^ 
«  votre  salut  m'en  deviendroit  plus  cher.  Si  vous 
«  êtes  véritablement  dans  cette  disposition,  jurons* 
((  nous  une  fidélité  mutuelle,  et  que  nos  sermens 
(c  soient  le  nœud  de  notre  alliance  :  je  vous  pro- 
ie mets  tout  ce  que  vous  pouvez  raisonnablement 
«  souhaiter  de  nous ,  et  j'accepte  votre  secours  dans 
u  la  guerre  où  je  me  suis  maintenant  engagé  contre 
«  les  Rutules  ». 

XXXII.  Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  plaisir  au 
prince  Troyen  qu'une  réponse  si  favorable.  Il  ac- 
cepta les  offres  de  Latinus  ;  on  fit  unealliance  entre 
les  deux  nations  >  on  la  confirma  par  des  serment 
solemnels ,  et  on  conclut  un  traité  à  ces  conditions  : 
que  les  Aborigènes  donneroient  aux  Troyens  autant 
de  terres  qu'ils  en  demandoient ,  savoir ,  environ 
quarante  stades  autour  et  de  -chaque  c6té  de  la 
colline ,  où  ils  avoient  commencé  à  bâtir  une  nou- 
velle ville;  que  les  Troyens  de  leiir  côté  se  joint 
droient  aux  Aborigènes  dans  la  furésente  guerre 
sous  leurs  étendars  par-tout  où  l'on  auroit  besoin 
de  leur  secours,  et,  que  les  deux  peuples  s'aide- 
roient  mutuellement  de  conseils  et  de, services  en 
tout  et  par-tout. 
XXXUI.  Les  conditions  acceptées  de  partet  d  au- 
Tome  XL  H 
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tre  j  ik  donnèrent  réciproquement  -  leurs  enfâa» 
pour  otages  »  ;  et  les  Troyens  laissant  leur  ville  im-» 
parfaite  y  se  joignirent  aux  Aborigènes  contre  les 
Rutules.  Latinus  jouit  bientôt  des  avantages  de  sa 
nouvelle  alliance.  Il  avoit  été  vaincu  auparavant^ 
dans  diiTet^ens  combats.  Mais  dans  ce:tte  dernière 
campagne  la  fcMtune  Taccompagna  par*tout.  Il  défit 
les  Rutules  en  plusieurs  occasions ,  prit  leurs  villes, 
et  courut  de  victoire  en  victoire  avec  une  rapidité 
surprenante  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  guerre 
fut  presqu'àussi-tôt  terminée  que  commencée» 
Après  une  si  heureuse  campagne,  les  nations  s'at* 
tachèrent  avec  une  égale  ardeur  à  achever  les 
travaux  des  Troyens  ^ ,  qui  étoient  demeurés  im» 
parfaits. 

XXXiy.  La  guerre  des  Rutules  avoit  donné  au 
roi  des  occasions  de  connoitre  parfaitement  Enée, 
et  de  faire  avec  lui  une  étroite  amitié.  Cette  con- 
noissance  lui  fit  comprendre  combien  il  étoit  de 
son  intérêt  en  toutes  façons  de  se  l'assurer  pour 
ami.  Latinus  avoit  une  fille  unique,  nommée  La- 
vinie.  Il  avoit  contracté  quelques  engagemens  de  la 
marier  a  Tumus ,  prince  qui  étoit  neveu  on  du 
moins  parent  de  la  reine  Amate.  Mais  il  crut  que 
lé  mérite  du  prince  Trojren  pouvoit  le  dispenser  de 
garder  tro^  religieusement  ses  promesses  ;  et  nonobs- 
tant toutes  les  oppositions  que  fit  la  reine  en  faveur 
du  prince  son  parent,  ilmariasa  fiUe  à  Enée.  Cette 

'  Dion.  Halic.  p.  56  et  Zj.  Strab.  L.  V,  p.  i38. 
*  Aurel.  Victor;  ch.  lo ,  laet  i3.  Dion.  Halic.  L.  I,  p.  57. 
Cato  apud  Serv.  Abn.  I. 
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alliance  étoit  si  honorable  et  si  avantageuse  au 
Troyen  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  d'en 
témoigner  une  vive  reconnoissance.  Il  donna  donc 
]e  nom  de  la  princesse  à  là  ville  qu'il  venoit  de  bâtir, 
et  elle  fut  appellée  Lai^inium. 

XXXV*  Les  deux  premières  années  qu'il  régna 
en  Italie  sur  les  Troyens,  furent  ^employées  à  bâtir 
cette  ville ,  à  l'orner  de  temples  '  et  d'édifices  pu* 
blics  ^  et  à  mettre  la  dernière  main  à  ces  ouvrages. 
Il  vécut  ensuite  une  année  dans  une  paix  parfaite  ^ 
jouissant  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise ,  et 
donnant  à  ses  sujets  le  repos  dont  ils  avoient  besoin 
pour  se  remettre  de  leurs  longues  fatigues.  Mais  la 
quatrième  année  de  son  règne  il  se  trouva  engagé 
avec  Latinus  son  beau-père  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Rutules« 

XXXVl.  TuRWTTs  rival  d'Enée  avoit  ressenti 
vivement  l'affront  que  lui  avoit  fait  Latinus  ^  en 
préférant  un  homme  étranger  à  un  allié  ^  à  un  pro-» 
che  parent ,  au  préjudice  même  des  engagemens 
solemnels*  La  reine  entra  dans  ses  sentimens  ^  on 
savoit  à  la  cour  qu'elle  étoit  entêtée  de  Turnus  et 
qu'elle  l'aimoit  beaucoup  :  ainsi  il  continuoit  tour 
jours  à  vivre  à  la  cour  de  Latintts ,  où  il  avoit  le 
même  crédit  qu'auparavant.  Mais  pendant  ce  temi»- 
là  il  tramoit  sourdement  contre  Latinus ,  et  fit  si 
bien  qu'il  excita  les  Hutules  à  un  soulèvement  gé- 
néral. Quand  ils  furent  prêts  à  commencer  là  ré^ 

^    '  Dion,  L.  I,  ch.  Sg. 

*  DÎOD.  Hftlicarn.  L.  I,  ch.  39.  LW.  L.tl(f  cb.  S.  AureU 
Vici  cb.  i55.  Strab.  L.*V,  p.  i58. 
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volte  j  il  quitta  la  cour  par  l'avis  de  la  reine;  il  fut 
suivi  de  plusieurs  Latins  qui  étoient  dans  ses  inté- 
rêts ;  et  menant  ^vec  lui  un  corps  consîdénâ>le  de 
troupes  qu'il  commandoit ,  il  se  mit  à  la  tété  des 
Rutules.  Il  fit  d'abord  irruption  sur  le  territoire 
d'Enée  et  des  Trojrens ,  qui  n'étoit  pas  d'une  grande 
étendue.  Enée  joignit  ses  forces  avec  celles  de  son 
beau-pere  y  et  marcha  sans  différer  pour  présenter 
la  bataille  aux  ennemis.  Cette  gu^re  fut  sanglante 
de  part  et  d'autre.  Il  se  donna  un  rude  combat , 
dans  lequel  Latinus  fut  tué  arec  plusieurs  autres 
personnes  de  marque.  Ence  et  les  siens  Tie  se  dé- 
couragèrent point;  ils  continuèrent  le  com]iat  avec 
yigueur ,  Enée  tua  de  sa  main  le  général  des  enne- 
mis et  remporta  une  victoire  complète. 

XXXVII.  La  mort  du  roi  '  diminua  beaucoup  la 
}oye  de  cette  victoire  ;  ses  sujets  qui  l'aimoient  fort, 
en  parurent  inconsolables.  Enée  lui  succéda  sur  Iç 
trône  des  Aborigènes  sans  aucune'  oppositioct  ;  car 
la  reine  son  ennemie  déclarée ,  s'étcnt  étranglée  sur 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Tumusl  Devenu  roi  des 
deux  nations  il  s'attira  l'amitié  du  peuple  y  en  or- 
donnant que  tous  ses  sujets  y  soit  Troyens  y  soit 
Italiens  y  s'appelleroient  du  nom  commun  de  La- 
Hns.  Une  ordonnance  si  sage  fit  assez  connoître 
qu'il  aimoit  tous  ses  sujets  également  y  et  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'il  y  eût  de  distinction  entre  les 
anciens  et  les  nouveaux.  Il  mit  tous  ses  soins  Àunk 
les  deux  nations.  Le  peuple  seconda  les.  intentions 

'  Âurel.  Victor,  ch.'  i3.  Dion.  Halic.  Xn  I ,  p»  5&  et  S^- 
Liv.  L.  I,  cil.  a. 
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du  prince.  Les  Latins  et  les  Troyens  s'allièrent  par 
des  mariages  j  ils  se  communiquèrent  les  uns  aux 
antres  le  droit  de  bourgeoisie  ;  de  sorte  que  peu  à 
peu  ils  n'eurent  plus  que  les  mêmes  loix,  la  même 
religion ,  le  même  culte ,  les  mêmes  cérémonies  ^ 
et  que  leur  union  fut  si  parfeite  que  la  suite  des 
tems  ne  pût  mettre  la.  division  parmi  eux.  Enée 
régna  trois  ans  en  paix.  La  dernière  de  ces  trois  ' 
années  y  son  père  Anchise  mourut  '  dans  un  âge 
très  avancé ,  et  il  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 

XXXVIII,  Après  la  mort  d' Anchise ,  Enée  non 
content  des  avantages  qu'il  avoit  déjà  remportés  sur 
les  Rutules,  résolut  d'achever  *  la  conquête  de 
cette  nation  rebelle.  Cette  entreprise  lui  suscita  un 
plus  dangereux  adversaire ,  et  lui  coûta  la  vie.  Les 
Rutules.  par  un  dernier  effort ,  rassemblèrent  des 
troupes  de  toutes  leurs  villes ,  et  toujours  convain- 
cus qu'ils  n'étoient  pas  en  état  par  eux-mêmes  de 
résister  aux  forces  des  Latins  et  des  Troyens  réunis 
ensemble  y  ils  engagèrent  Mezence  dans  leurs  inté- 
rêts. Mezence  étoit  roi  des  Etruriens ,  la  plus  puis- 
sante nation  de  toute  cette  partie  de  l'Italie.  Il 
avoit  toujours  regardé  d'un  œil  jaloux  l'empire  d'E- 
née  ;  il  étoit  au  comble  de  sa  joie  de  trouver  un 
prétexte  pour  ruiner  dès  ses  commencemens  une 
puissance  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  devenir 
bientôt  formidable.  Dans  cette  disposition  il  écouta 
favorablement  la  demande  des  Rutules ,  et  se  mit 

'  Dion.  Haiicarn.  L.  I ,  p.  40. 

•  Aiiret.  Vie.  ch.  14.  Li?.  L.  I ,  ch.  5.  Dion.  HalîcaniM. 
L.  L 
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à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  qui  jointe  à  la 
leur ,  ëtoit  si  supérieure  à  celle  des  ennemis ,  qu'il 
regardoit  déjà  Enée  comme  vaincu.  Avant  que  de 
se  mettre  en  marche ,  il  engagea  les  Rutules  à  lui 
promettre  qu'ils  lui  cédéroient  entièrement  tout  ce 
qu'on  gagneroit  sur  les  Latins.  Ils  lui  accordèrent 
tout  ce  qu'il  demanda ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  le  lui  refuser,  ' 

XXXIX.  Enée  n'avoit  point  de  plus  sûr  moyen 
pour  résister  à  des  forces  si  inégales,  que  dé  se  jet- 
ter  dans  Lavinium;  mais  d'un  autre  côté  il  crut 
qu'il  ne  se  feroit  pas  d'honneur  s'il  paroissoit  saisi 
de  cirainte.  Il  fit  donc  porter  dans  cette  ville  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  soutenir  un  siège  ;  il 
donna  à  son  fils  Euryleon ,  qui  dans  la  suite  fut 
plus  connu  sous  le  nom  d' Ascagne ,  quelques  trou- 
pes pour  le  défendre,  et  avec  le  reste  de  Son  armée 
il  alla  présenter  la  bataille  aux  ennemis.  On  se  battit 
des  deux  côtés  avec  une  ardeur  incroyable  :  la  nuit 
termina  le  combat ,  et  la  perte  parut  égale  de  part 
et  d'autre.  Mais  le  lendemain  on  connut  que  la 
fortune  de  ce  jour  avolt  été  plus  favorable  aux 
Toscans  qu'kux  Latins,,  en  ce  que  ceux-ci  avoient 
perdu  Enée. 

XL.  Lorsque  les  Latins  furent  retirés  dans  leur 
camp,  ils  trouvèrent  qu'il  leur  manquoit  Enée , 
c'est-à-dire ,  leur  roi ,  et  leur  général.  Toutes  leurs 
recherches  furent  inutiles ,  on  ne  put  jamais  trou- 
ver son  corps.  Les  uns  crurent  qu'il  avoit  été  enlevé 
et  mis  au  rang  des  dieux  ;  les  autres  (  c'est  le  senti- 
^lent  le  plus  probable)  qu'il  étoit  tombé  dans  lé 
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fiettve  du  Numicius ,  sur  les  haras  duquel  s'étoit 
donnée  la  bataille ,  sans  que  personne  en  eût  rien 
vu,  à  cause  de  Tobscurité  de  la  nuit  et  de  la  con-* 
fusion  de-  la  retraite*  Quelques  personnes  pieuses 
croyant  que  cette  fin  étoit  trop  peu  honorsible  pour 
un  si  grand  héros  j  se  persuadèrent  comme  une  vé* 
rite  certaine  y  qu'il  avoit  été  enlevé  an  ciel ,  où  il 
avoit  mérité  une  place  par  la  valeur  dont  il  avoit 
donné  des  marqués  si  éclatantes  dans  la  dernière 
bataille.  Il  y  en  eut  même  qui  assurèrent  qu'ils 
l'y  avoient  vu  monter.  On  dit  qu'Ascagne  son  fils 
fut  de  ce  nombre  :  il  étoit  de  son  intérêt  d'appuyer 
et  de  favoriser  cette  créance.  Quoiqu'il  en  âoit ,  où 
lui  rendit  les  honneurs  divins ,  et  on  lui  érigea  un 
temple  sur  les  bords  du  fleuve ,  avec  cette  inscrip* 
tion:  «  Au  Jupiter  père  de  la  patrie,  qui  gouverne 
«  et  règle  le  cours  du  Niimicius  ».  Enée  mourut  la 
quatrième  année  de  son  règne  sur  les  Liatin»  ',  qui 
étoit  la  huitième  de  ta  prise  de  Troye. 

XLL  Cependant  Mezence  poursuivit  avec  vi- 
gueur l'avantage  que  lui  donnoit  k'mort  d'Enée^ 
et  assiégea  si  étroitement  Ascagne*  son  successeur 
dans  Lavinium,  qu'il  lui  fut  impossible,  de  recevoir 
le  secours  qu'il  attendoit  des  autres  villes  Latines: 
Ascagne  réduit  à  une  si  fâcheuse  extrémité ,  pro- 
posa de  conclure  un  traité  s^u$  les  conditions  qu^il 
crut  les  plus  convenables-  pour  les  deux  nationâ: 
Enflé  de  son  bonheur  Mezeuce  rejetta  les  proposi* 

'  Aurel.  Victor,  ch.  i5.  ii)ion..L.  I,jMacrob.  Sut.   L  IH, 
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^ions  d'Âscagiie.^  ofTrans  de  son.  c6té  d'autres  con- 
ditions depai^'y  mais  des  conditions  si  extrêmement 
déraisonnables;  entr'autres  choses  il  exigeoit  q^ie 
tout  le  vin  qu'on  recueilloitds^ns  le  pays  des  Latins, 
fût  envoyé  enEtrurie  comme  un. tribut  annuel.  De 
si  dures  conditions  ne  pouyoient  manque;*  de,  ré- 
volter les  as£iiégés  ;  ils  résolurent  •  de.  se  défendre 
jusqu^à  l'extrémité  et  d'engager  les  dieux  dans  leur 
cause.  Ils  firent  même  un  décret  par  leyjuel  ils  consa- 
crèrent àJupiter  le  produit  de  leurs  vignes,  ce  fut  l'a- 
vis de  leur  roi.  Ascagne  leur  conseilla  enméme  tems 
d'attendre  l'occasion  fevorable  d'une  nuit  obscu- 
re pour  faire  une  sortie  ^  et  tomber  sur  l'ennemi. 
Les  assiégeans  qui  étoient  campés  dans  une  situa- 
tion avantageuse,  et  qui  se  tenoient  comme  assurés^ 
de  la  victoire,  étoient;pevi  sur  leurs  gardes  contre 
un  ennemi  qu'ils  mépriso.ient.   ...  .    » 

XLUw  Ascagne  et  les  siens,  reprirent  iin  nouveau 
courage,  ils. s'exhortèrent  lei  uns  les  autres  à  la 
constance  et  à  la  valeur,  et  cpn jurèrent  le^  dieux 
de  favoriser  leui:  entrepri$Qi  Aussi-tôt  qu'ils  trou- 
vèrent l'occa^on  qu'ils  attendoient,  ils  sortirent  de 
la  ville ,  et  attaquèrent  le  quartier  des  retranche-» 
mc^ns  où  étoitLausus,  fils  de  Mezence,  qui  comman<i> 
doit  la  fieur  de  la  jeunesse  Etrurienne;  ils  y  don- 
âÈrent  Fassaut  si  brusquement  qu'ils  y  entrèrent 
fans  beaucoup  de  peine.  Pendant  qu'ils  prenoient 
ce  poste,  la  lueur  des  fiambeaux  et  les. cris  d^  mou-, 
rans  jettèrent  la  terreur  parmi  les  troupes  qui 
étoient  campées  dans  la  plaine.  Le  désordre  et  la 


dby  Google 


È    N    È    E.  lai 

confiai!  se  répandirent  par-tout.  Le  trouble  re- 
doubloit  à  chaqae  moment;  les  soldats  ne   gar- 
doient  plus  ni   ordre  ny  rangs  ;  la  crainte  jointe 
avec  Thorreur  des  ténèbres  leur  faisoit  croire  que 
leur  perte  étoit  assurée;   ils  ne  songeoient  qu'à 
abandonnet  le  plat-pays  pour  se  sauver  sur  les  mon- 
tagnes, et  sans  écouter  la. voix  de  leurs  chefs,  ils 
mettoîent  toute  leur  espérance  dans  la  fuite.  Les 
Latins  qui  av^nent  déjà  emporte  un  retranchement 
des  ennemis  ,>  poussèrent  plus  loin  leur  avantage  ; 
ils  poursuivirent  les  fuyards  à  toute  outrance ,  et 
en  firent  une  horrible  boucherie.  Les  ennemis  ne 
pensoient  plus  à  se  défendre  ;.ils  ne  connoissoient 
pas  même  le  danger  où  ils  étoient.  Us  couroient  ça 
et  là  à  l'aventure  ;  les  uns  tomboi^it  dans  des  pré* 
cipices,  les  autres  se  jettoient  dans  de&  ravins ,  dans 
des  cavernes  d'où  ils  ne  pouvoient  se  rétirer,  et  y 
attendoient  la  ihort  ou  la.  servitude.  Pour  surcroît 
de  malheur,  plusieurs  ne  pouvant  reconnoître  leurs 
camarades  au  milieu  des  ténèbres ,  s'entretuoient 
comme^  ennemis ,  et  aiigmentoient  par  ce  carnage 
la  défaite  de  leurs  troupes.  Le  jeune  prince  périt 
dans  ce  combat.  Mezencè  qui  s'étoit  emparé  d'une 
colline  avec  un  petit  nombre  de  soldats ,  n'eût  pas 
pliitôt  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils,  qu'il 
la  regarda  comme  une  punition  de  son  insolence; 
La  déroute  de  son  armée  et  la  mort  de  Lausus,  le 
jettèrent  dans  un  si  grand  embarras ,  que  ne  sachant 
quel  parti  prendre ,  il  envoya  sans  différer  des  am* 
bassadeurs  à  Layinlum  pour  demander  la  paix*  As- 
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eagne  persuada  aux  siens  d'user  de  leur  yictx>ire  avee 
modération.  Mezence  obtint  ce  qu'il  demaadoit  ^ 
on  lui  accorda  la  paix  à  des.  conditions  raisonnables, 
et  il  se  retira  avec  les  troupes  qui  lui  restaient.  De- 
puis ce  tems-là  il  mit  bas  toute  inimitië  ^  et  vécut 
dans  une  si  iparÊdte  intelligence  avec  les  Latins  y 
qu'ils  n'avoient  point  de  meilleur  ami  ni  de  phis 
fidèle  allié. 

XLIU.  Enék  en  mourant  laissa  la  reine  enceinte  '• 
Dans  les  premiers  troubles  que  sa  mort  causa  par 
tout  le  royaume ,  elle  s'enfuit  dans  les  bois ,  et  con- 
fia sa  destinée  à  la  fidélité  d'un  certain  Tyrrhenus 
qui  avoit  été  intendant  des  bergers  de  son  père,  et 
qui  prenoit  toujours  soin  des  troupeaux  du  roi« 
Elle  continua  à  y  vivre  après  qu' Ascagne  fîit  mopté 
sur  le  trône ,  craignant  la  haine  que  les  beaux-'fils 
ont  ordinairement  pour  leurs  belles-mèi^.  L'intm-* 
dant  des  bergers  la  reçut ,  et  en  prit  un  soin  parti- 
culier. Il  lui  bâtit  une  cabane  connue  de  peu  de 
personnes ,  et  lui  garda  un  secret  inviolable.  Dans 
sa  retraite  elle  se  délivra  d'un  fils ,  qu'elle  appella 
Sihius  parce  qu'il  étoit  né.  dans  les  bois,  et  Enée 
du  nom  de  son  père»  Tout-  cela  n'étoit  connu  que  de 
peu  de  personnes ,  qui  gardèrent  inviolablement  le 
secret.  Cependant  les  Latins  .firent  de  grandes' ré^ 
cherches  de  Lavinie,  ils  furent  même  assez  injustes 
envers  leur  roi  pour  l'accuser  .d'avoir  fait  mourir 
secrettement  cette  princesse..  Se^  protestations  les 
plus  solemnelles  furent  une .  foible  défense  contre 

'  Dibn.  HaL  L.  I   Aor.  Vtdt,  16.  Sdrv.  cul  AB.  L.  VL 
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leurs  soupçons.  Ils  le  menaçoient  de  se  soulever  ou-* 
vertement  9  et  sa  vie  même  eût  .été  en  grand  dan<^ 
ger  y  si  Tyrfhàius  n'eût  fait  sortie  la  reine  de  sa 
retraite  pour  la  repitésentér  au  peuplé.  Ascagne 
traita  lionorableAeht  Lavinie.  Mais  yojaiit  qu'dUe 
étoit  fort  aimée  du  peuple,  pour  prévenir  à  coup 
sûr  toutes  disputes  y  il  lui  abandonna  la  ville  deLa- 
vinium  y  et  en  bâtit  une  nouvelle  beaucoup  plus 
grande ,  où  il  transféra  une  partie  des  habitans  de 
Lavinium  et  tous  ceux  d'entre  les  Latins  qui  vou- 
lurent s'y  établir.  H  Fappella  jiibe ,  et  la  surnomma 
\ai  Longue;  ses  successeurs  y  régnèrent  pendant 
une  longue  suite  de  siècles. 

XLIV.  Après  la  mort  de  ce  prince  '  Enée  Sil- 
vius  monta  sur  le  trône^  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
contestation  de  la  part  d'Iule,  fils  aîné  d' Ascagne, 
qui  prétendoit  que  le  royaume  de  son  père  lui  ap- 
partenbit.  C'étoit  au  peuple  à  terminer  ce  différend.' 
Il  décida  en  faveur  du  fils  d'Enée  et  de  Lavinie  qui 
avoit  apporté  le  royaume  pour  dot.  Treize  princes 
descendus  en  droite  ligne  de  Silvius ,  se  succédèrent 
biir  le  trône  des  Latins.  Romulus  fondateur  de 
Rome ,  étoit  petit-fils  du  dernier.  Il  mourut  sans 
enfans ,  et  cette  branche  de  la  famille  d'Enée  fut 
éteinte  en  lui.  Pour  dédommager  Iule  de  la  préfé- 
rence qu'on  avoit  donnée  à  Silvius  son  compétiteur, 
on  l'honora  du  souverain  sacerdoce ,  dignité  pré- 
férable  à  la  royauté  ,  parce  qu'elle  est  exempte  de 
craintes  et  d'inquiétudes.  Elle  passa  à  sa  postérité^ 

'  Dion*  Halicar.  Aurel.  Victor,  ch,  17, 
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et  ses  descendans  la  possédèrent  pendant  une  Ion» 
gue  suite  de  sièdes.  Jules  Cësar  qui  rapportoit  son 
origine  à  ce  prinoe  y  joignit  à  la  prêtrise  tout  Fem- 
pire  Romain.  Cet  empire  daneura  dans  sa  famille 
jusqu'à  la  mort  de  Néron  ^  qui  ftt  le  demief  de 
cette  maison. 
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Ijes  Hostilius'  étoient  une  ancienne  et  illustre  fa-» 
mille  de  Mëçktilie,  ville  bâtie  par  les  Âlbains  ,  et 
dont  Romulus  avoit  fait  une  colonie  Romaine  après 
Favoir  réduite  sous  son  obéissance.  Tullus  Hosti- 
lius  ^ ,  ou  ,  comme  d'autres  rappellent ,  Hostius 
Hostilius  alla  dans  ce  temps-là  s'établir  à  Rome  y  et 
et  y  transporta  tous  ses  effets  qui  étoient  très-con-^ 
sidérables.  Il  étoit  brave  de  sa  personne  ,  et  aimoit 
la  profession  des  armes.  C'étoit  la  meilleure  recom- 
mandation  qu'il  put  avoir  auprès  d'un  prince  qui 
étoit  naturellement  guerrier ,  et  qui  estimoit  infini- 
ment tous  les  hommes  de  ce  caractère.  Il  servit 
60US  Romulus  dans  les  guerres  qu'il  eût  avec  les 
peuples  voisins  ,  et  se  distingua  particulièrement 
dans  celles  dont  l'enlèvement  des  Sabines  fut  suivi- 
Quelques  ^  auteurs  nous  apprennent  qu'au  siège  de 

'  Dion.  Halicarn.  p.  loi.  Edir.  Rob.  St«?ph. 
•  Lif.  L.  I,  ch.  la.  PHd.  L.  XVI,  ch,5. 
«Plin. 


dby  Google 


128  TULLUS  HOSTILIUS. 
Fidènes,  il  entra  dans  la  ville;  et  que  sur  cette 
preuve  de  valeur  il  fut  couronné  par  Romulus.  Mais 
d'autres ,  et  en  plus  grand  nombre  y  disent  <  qu'il 
périt  dans  les  guerres  des  Sabins  ,  à  un  combat  qui 
se  donna  dans  la  ville.  Il  épousa  Hersilie,  fille  d'un 
Sabin  ^  de  distinction  :  c'est  la  même  qui  dans  la 
suite  s'employa  avec  tant  de  succès  à  terminer  la 
guerre  entre  ses  compatriotes  et  les  Romains.  Il  fut 
enterré  ^  dans  la  place  publique  de  Rome.  Les  deux 
rois ,  Romulus  et  Tatius ,  lui  érigèrent  un  superbe 
tombeau  y  qui  fut  un  monument  de  son  rare  mé- 
rite. 

II.  Il  ne  laissa  qu'un  fils  ^  qui  fut  le  père  de  Tul- 
lus  Hostilius ,  troisième  roi  des  Romains.  Les  au- 
teurs 3  qui  disent  que  ce  prince  étoit  de  basse  nais- 
sance,  qu'il  n'avoit  point  eu  d'éducation,  qu'il  étoit 
né  pauvre ,  et  que  ce  ne  fut  qu'à  travers  mille  diffi- 
cultés qu'il  parvint  d'abord  à  un  état  de  grandeur^ 
et  enfin  à  la  couronne ,  se  sont  sans  doute  trompés. 
Car  il  paroit  certain  qu'il  descendoit  d'une  famille 
noble  ^j  et  qu'il  étoit  si  riche,  qu'on  le  distingua 
des  autres  rois  de  Rome  par  cette  épithète.  D'ail- 

*  Liy.  et  Dion.  Pluuu^.  Vie  de  Romulus. 
«  Dion.  Plut. 

3  Dion.  p.  102. 

4  Dion.  L.  IL 

«  Valer.  Max.L,III,ch.4. 
«  Horat.  L,  IV,  Ode  7. 

Nos  ubi  decîdimus. 

Qi/d  plus  AEnets ,  quo  Tullus  divès,  et  Ancus; 

Pulvis  et  ambra  sumuf . 
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hiim  '^4 autres  historiens  bous-  apprennent:  *-  qu'il 
s'étoit  signalé  -ttaiisrla  guërj*e  avant  tpie  d'être  éki 
iloi,^'et'qpé 'laréputâtîon'tjii'U  s'étjok  acquise  f)ar:-sa 
Valeur  ^-ftit  une-d<^  priRcipales^  raisoiis  qrii  |>orî:è- 
i^nt  le  peuple  ^à  fixer^swa*  choix  siîr  lui.*  Si  •  eela  est 
yrai^.  il  Êdloit  .<pi:'it-eàt  éoimé  des  preuves  de  soa 
«Qumge  dans  desçuçires-que  d'autre^  peuples* d'Ita- 
lie^ a^^ient,eues«iisèmble,  pui^quç^tOHs  les  histo- 
i^ns^^nyiennenl^que  let^ègnede^onprlBdéqçsseur 
^t-iin^  règne  de  paw:,  *  >  et  qu'à  peine  il  ëtoil:  né 
àVa'nt^W  mort  de-Romûlus.  Mais  il  est  parlé ^  de& 
^eiresldes  Sabins  comme'ëtant  celles  oà  TuUu^ 
,i{o$tilàis  avait  signalé  sa  videur.  Ainsi  41,  y  a  ^ppa* 
•i>eii€e  .gue>  ces^hi^^ien^  l'ont  bonfohdu  avec  ^o.a 
tAjeïA  ^  par  une-igriofiince  qui  ne  péi;it  être  que  trè^-; 
p^oon^ble^  dan^i'ob&çurité -deâ  p^emiers^siècle$da 
^orna^  {>'oi!irilfam(<conclure  que^Q  futprincipale-; 
meat  ^-la  tiéput^ticm  de,  ses  i^nçétr«&^  :à  son  cré- 
dit ^'à-saiUnssanco^t'à  sa(  forfxu^  qu'il-dut  son.  éleç-; 
itiq^S%  -c  ., ^^:.  M^x.    ...     .>  ' 

i.'tI^^t::^^'  9^!il  eijLtr^^^ dpimé-quelques. preuvç^ 

""^  Flor.' f,  chf  èrXur.  VictVin  tull.  Host. 

'^^*  Et* ce  rogné  *,vo'ft  cluiri' qharante-qùatre  ans  Vct  Tiiiltis 

'ttûit''({ui<nlaXflëOI'dé i'4^  lôlrltqfU'ît  idccéda  àlNutna. 

.  ,1,-?  :A^r^^Vàef1^'^     _.^.,«  ,.^.,  .,,......  ..    ..        :     .        .,      .      . 

,^^,*,  J^a. ^{end^Uipn  de.JE\o|nei.ejt..di3,la  .fin  de  la  troisiàmQ 
^anné^  de  la «ixienie ^olympiade,  7$3  ans  aya^t  J.  0^  Kom^Ius 
régna  38  ans.  Numa  Porapilius  44*  Tullus  Ho'stilius  lui'èuc'r 
céda  ia  seconde  année  de  Isf'vingt-scptii^mB  olympiade,   Véh 

'^éê-Kùitttt'tS';  ^Mtku^-^uGr  &fij  règtïftSainlÈ,  *l  moVriit  la 
première  année  de  la  trente-cinquiéDie  olympiade  »  de  Apmo 
1149  avant  J.  C.  640. 

TomeXJ.  l 


a  by  Google 


^^o  tULLUS  HOSTILrUS. 
de  son  courage  avant  son  élection,  soit  qu^il  n^en 
eût  poiiit  encore  donné,  il  est  certain  qu'il  auenidoit 
ftvec  impatience^  Focdasion  de  le  faire.  H -méprisoit 
souverainement  le  caractère  pacifique  de  son  prédé- 
èésséur^;  il-n'è^timoit  point  lès  étàblissemens ,  les 
Ibis,  les  ordonnances  qu'il avoit  faites  :  il  avôit  nié^ 
tae  j^lusd- inclination  ^3  pour  la  guerre  que  'Romu- 
liis.  T)ès  qu-'il  fbt  motité  sur  le  Wôiïe  ,  et  que  le 
l|[>euple  et  les  taiugures  eurent  CôUfbmé  Son  élection , 
irfit  une  action  mémorable  qui  lui  gagna  le  cœur 
ées  pauvr^ët  dësaitisaDS/Les deux  rois  seis pï^éHé*- 
cesseurs  avoient  joui  d'une  vaste  ëteniiue  de  terres 
fertiles  et  aboildan tes,  dont  ils  avoient  emj^loyé  les 
irevenus  aux 'frais  des  sacrifices  et  àla  magnificence 
de  leur  table.  Romulus ,  en  établissant  sa  nouvelle 
^lle ,  se*  les*  étôit  réservées  pour  lui  et ,  pour  des  suc- 
i:esseùrs/Ces  terres  n'appanenoient  peint  .afu  pu- 
blic; elles 'faisôiént  lé  donlàine, particulier  des  rois. 
TuUus'^iii-étoiti'léhepiÉr luinfuéme ,  et dokitle pa- 
trimoine étoit  plus  que  suffisant  pour  la  dépense 
lies  sacrifices  etjpb^r^^céliede^sa  maison^ ^onlt  qu'il 
n'en  avoitpas  besoin  pour  soutenir  sa  dignité.  H  re- 
Apnça  à  tout  le  droit  qu'il,  pouvoity  avoir,  et  iLper- 
mit  aux.  pauvres  citoyéûSFqui  n^a voient  aucun'fonds 
de  terre,  de  les  partager  enti^'eux*  Par  cette  'libé- 
tâlité  il  soùlaj^ea  ceux  ^i  étoieiit  Sans  Hudigence  ^ 
et  les  mit  en  état  dé  il^étre  plus,  obligés  à  servir  les 
autres  pour  gagner  leur  vie* 
t     rv*  De  si  beaux  oommenaemans  ne'pouvoient 

^  Liv.  L.  I,  tb.'-ia. 
•  Dion. 


dby  Google 


TULLUS  HOST.ILIUS.  i3i 
pta^uèr  de  lui  gagner  TafiFection  de  ses  sujets  et 
de  les  dbposer  à  le  servir  avec  zèle  dans  les  guerre* 
qu'il  entreprenoit.  Il  ne  fiit  pas  long-tems  sans  troiu 
vér l'occasion  d'exercer  sa  valeur,  et  d'éprouver 
eombien  les  Romains  étoient  portés  à  exécuter  ses 
ordres,  et  à  le  secQurir  dans  toutes  les  occasions. 
CSuilius  *  étoit  alors  dictateur  d'Albe.  C'étoit  un 
liompiie  haut  et  ambitieux ,  qui  ne  voyoit  qu'avec 
impatience  la  prospérité  des  Romains  dont  la  puis* 
.sance  s*attgmentoit  de  jourenj'our.  Dominé  par  la 
jalousie  si  naturelle  aux  esprits  ambitieijix,  il  conçut 
le  détestable  dessein  d'allumer  le  Âambeau  de  la 
guerre,  entre  les  deux.iiations.  Il  fit  -plusieurs  ten- 
tatives poiM*  inspirer. aux  Albams  la  même  haine 
spCû  avoit  contre  Borne  :  mais  il, ne. put  y  réussir 
d'abord.  H  ialloit  quelq^ue^  prétexte  ^  on.  juste  ou  ^ 
jarent,  pcmr  brouiller  deux  peuples  qui  étoient  un^s 
par  les  jiiens  de  la  parenté*  Cluiltus  mit  tout  en  œu- 
,yre  pour  ^n  (aire naijtxe.  Il  çngagea  sous  main  quel- 
ques-^uns  des  plus  pauvres  et  des  p)us  déterminés 
jd'ent|*e:  les  AU)aius,  à  piller  les  terres  du  peuple  Ro- 
umain ,  et  leur  ..promit  l'impunité  de  tous  les  actes 
^4%o^ilité  qu'ils  commetttoient.  C'étoit  le  moyen 
.|é  îplua  8i)Lr.  pour  faire  réussir,  ses  desseins.  Il  j^avoit 
^Çfê  IçsBbni^jins  u'étQtent'pas  d'humejur  à  souffrir 
^jqu'çm  fîrle  dégât  sur  leurs  jtefres,  et  qu'ils  pren- 
.^oiènt  infaiUibl^içent  lesif  aimes,  pqur  s^.  défendre; 
ce  qui  lui  ibumirQit  un.prétëxtede  les,  faire  ^passer 
/dans  rjesprit  4u  peuple.po^r  d'injnat^s  ,^e$isi^rs. 
Une;t^pupe  d'Albaiqs  qui  ne  çhiprçhpîe^t;  qu'à,  s'en- 

>  Dion.  L.  m. 
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richîr  du  bien  de  leurs  Voisins  f  profitèrent  flîB  la 
permission  que  Clùilîujî'leur  avoît  donnée  ;  ils'  en- 
trèrent sur  les  terres  de  Rome,  et  les  dëâolèreiit  par 
leurs  brigandages.  Les  Romains  ne  purent  souffrir 
une  insulte  si  manifeste.  Ils  prirent  les  armes  pbur 
défendre  leurs  campagnes,  et  à'étant  inis  à  pour- 
suivre les  pillards ,  ils  en  tuètent  un  grand  âombre, 
ils  èiltrèreiit  inême  sur  les  terres  *  des  Albains  ;  '  et 
après  avoir  recouvré  le  butin  *<Ju'on  leur  âvoit  jen- 
Ifevé  y  ils  s'en  retournèrent  chez  eux  avec  les  effets 
qu'ils  avoient  "perdus,  et  peut-être  même  avec 'Ceux 
de  leurs  ennemis.  Lé 'dictateur  qui  il'atténdoit  que 
cette  occaLsion,  convo<Jtia  uîtfe  assemblée  dii  pcfuple.^ 
n  y  fit  venir  les  blessés  ,  et  les  pàrens  de  ceux  qui 
avoientété  tués  ou  faits  pri&ptliliers  dans  les  dif£é- 
risntes  èscarnlouches  ;  '  et  grossissant  encore  le  mal, 
U  détermina  les  Albains  à  envoyer  des  ambassadeurs 
aux  Romains  pour  démander  justité ,'  ou  pour  leur 
déclarer  la  guerre^  s'ils  ne  leur  donnoient  une  en- 
tière satisfaction.  ''  .    '      '  '        , 

V.  Du  tenis  de  Homulus  \  il  s'étoit  fait  une  con- 
vention entre  le  peuple  Romain' et  Gehii  d'Albe,  que 
si  dans  la  suite  une  dés  deux  nations  avoit  quelque  tu  jet 
de  se  plaindre,  elle  s'adres-erdit  a  l'autre  pour  Woir 
justice,  et  que  si  oii  ne>faisoitdrdit  "sur  ses  plaintes, 

'ëllese  vengeroit  par  les  armes.  Las  ambassadeurs 
étant  arrivés  à  Rome  ^TuUus  à  qui  on  avoit  donné 

•  avis  de  ce  qui  ^e  passoit^^résolut  dé  prévenir  les  Al- 
bains,  afin  qVon  fût  en.drQit  de  rejett«r  sur  eux 
l'infraction  de  Fatliànce  qui  avoH  été  faite  entre  la 
*  Dioa.  p.  io3  et  104.  Liv*  L  I. 
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métropole  et  sa  colonie*  Il  chargea  quelques-uns  de 
ses  amis  de  recevoir  chez  eux  les  ambassadeurs  d'Ât 
be,  et  xleles^  traiter  avec  beaucoup  de  politesse  et 
d'amitié  y3tandîs/ que  sous  prëtexte  de  quelques,  afr 
faires.il  diffëroit  toujours  jde  leur  donner  audience, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  de  fustes^mesures.  En  mè- 
me-tems  il^voya  à  Albe  quelques-uns  des  plus  il- 
lustEies  citoyens  ~y  accompagnés  de  hérauts  d'armes, 
pour  demander  justice  du  dégât  qu'on  àvoit^fait  sur 
les  terres,  du  peuple  Aomain.  Ces  députés  avoient 
ordre  de  Êiire  diligence,  et  d'insister  pour  avoir  une 
prompte  réponse,  E^nt -arrivés  à  Albe  ,  ils  trouvè- 
rent Cluilius  au  milieu  du  peuple  assemblé  dans  la 
jJace  publiqi^e«  Ils  éxpos'èreht'Je  sujet  de  leur  dé- 
putatiôn,  et  demantdèrent  justice  de  l'infraction  que 
lès  Albains  avaient  £siite  au  traité  d'alliance.  Les  Al* 
baios  les  returént  assez  mal,  etleui*  reprochafit  que 
les  RoQUiinsétpienteux-mémes  les  Violateurs  deTal- 
liance,  ib  les  renvoyèrent.  Lechefdel'afnbassadene 
lesiTOUvant  pas  disposés  à  donher  au  peuple  Romain 
la  satisfaction  qu'il  demandoit,  leur  dit  qu'on  voyoit 
bien -qu'ils  ne  cherchoient  «Ju'â  éluder,  et  que  puis- 
qu'au  lieu  d'écouter  les  plaintes  qu'on  leur  faisoit, 
ils  menaçoient  de  la  guerre  ;  il  là  leur  dédaroitïui- 
méme  au  nom  du  peuple  Romain,  à  commencer 
dans  trente  jours.  Pendant  ce  tefais-là,  TuUus  àvoit 
soin  que  les  envoyés  d' Albe  fussent  reçus  avec  toute 
la  civilité  poèsible  ;  ce  n'étoit  que  félins',  divértisi 
semens,'  et  visite  des  principales  familles  de  Rome. 
C'est  ainsi  -qu  il  les  amusoit,  différant  toujours"  de 
leur  donner  audience  j  jusqu'à  ce  qu'il  fût  informid 

13 


dby  Google 


i34  TULLUS  HOSTILIUS. 
dû  succès  qu'avoîent  eu  ses  ambassadeurs  à  ASbei 
Quand  les  envoyés  de  Rome  fkrerit  dé  retour ,  et 
qu'ils  eurent  fait  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  leur  négociation  ,  il  manda  les  ambassadeuri 
desAlbains,  et  leur  donna  audience.  Ceu4;:-ci  lui 
exposèrent  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés ,  et 
menaçèrefnt  de  déclarer  la  guerre ,  si  on  ne  leur  ac- 
cbrdoit  ce  qu'ils  demandoient.  «  Je  me  suis  plaint 
«  avant  vous ,  leur  dit  Tullus,  et  je  n'ai  rien  obtenu 
«  de  ce  qui  est  ordonné  par  lé  traité  d'alliance.  Ain- 
ce  si  il  est  évident  que  vous  avez  été  les  premiers  à 
c<  en  violer  les  articles.  Allez  donc  dire  à  ceiix  qui 
a  Vous  ont  envoyés ,  que  puisqu'ils  n'ont  donné  au- 
ce  cune  satisfaction  à  mes  ambassadeurs ,  et  qu'ils  les 
«  ont  si  mal  reçus ,  je  leur  déclare  une  guerre  qiii 
«  ne  peut  être  que  très-juste,  puisque  j'y  suis  coiî- 
cc  traint.  Fassent  lés  dieux  ,  témoins  de  nôtre  al- 
«  liance ,  que  tous  lès  malheurs  de  cette  guerre  rë- 
«  tombent  sur  ceux  qui  eh  sont  les  auteurs  >>  ! 

VI.  Sur  ces  sujets  de  mécontentement,  les  dem 
nations  »  firent  les  préparatifs  nécessaires ,  et  on  ^ 
mit  en  campagne  sans  différer.  Les  Albains  s'y  mi- 
rent les  premiers ,  et  leurs  troupes  s'avancèrent  ^sdr 
les  terres  du  peuple  Romain.  Le  lieu  où  ik  assirent 
leur  camp ,  fut  appelé  dans  la  suite  Fossa  Cluiliày 
du  nom  de  Cluîlius  leur  général.  Les  Romains  se 
postèrent  à  quelque  distance  du  camp  des  Albains, 
dans  Fendroit  le  plus  avantageux  qu'ils  purent  trou- 
ver. Cluilius  s'étoit  flatté  qu'il  èngàgeroit  facilement 
les  siens  à  attaquer  les  Romains  dans  leurs  retrah- 

«  Dion.  J..  XXXin/LÎT.  L.  I,  ch.  33. 
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chemens.  Mais  quand  les  deux  armées  furent  e^. 
présence  j(  et  qu'elles:eurent  remarqué  qu'ellesétoîenjt 
à  peu-pj:ès  égales  en  nombre ,  ég£^lement  bien  éq^tj:^ 
P^^^  9  é|^ement  fournies  de  toutes  les  choses  né;- 
cessaîx;es  pour  une  longue  campagne  ,  rardeuf 
qu'elles  avoient.fait  paroîtçe  d'abord  pour  le  com^ 
bat  y  commença  à  serallentir,  et  chaque  génér^ 
songea  moins  à  engager  une  action, .  qu'à  se  tenir 
sur  \i  défensive,  et  à  se  fortifier  de  p^us  en  pjùs  dàn» 
son  camp.  Défà  l'officier  et  le  soldat  murmuroient 
contre  lès  con^mandans,  et  se  plaignoient  de  c^ 
^'ôn  passoit  lé  tems  à  de  lèpres  escarmouches.  Le 
chef  dés  Albainsxjui  éjU>it  le  premier  moteur  de  la 
guerre  ,  ^  ennuyé  d'une  si  longue  ^^^^ction  ,  résolut 
de  sortir  de  ses  ligpes ,  pour  attirer  l'ennemi  au 
combat ,  ou  pourfàttaquer  dans  son  camp,  s'il  re- 
fusoit  le  défi.  Le  jour  étoit  marqué  pour  en  ven^ 
aux  mains,  et.il  avoit  fait  tous  lés  préparatifs  né^ 
cessaires.  Mais  s'étant  retiré  dans  sa  tente  pour  y 
passer  la  nuit  environné  de  sa  gaifde  ordinaire  ,  le 
lendemain  matin  on  le  trouva  mort,  sans  qu'il  par 
TÙt  sur  son  corps  aucune  marque  ou  dé  blessure  ou 
de  poison. 

VIL' Un  accident.dé  cette  nature  *  parut  d'au- 
tant plus  surprenant,.qu'il  h'avoit  été  précédé  d'au- 
cune indi^osidon  sur  laquelle  on  put  le  rejetter.  J). 
fit  beaucoup  d'impression  sur  les  esprits,  et  donna 
matière  à  plusieurs  réflexions.  Les  esprits  accoutu- 
més à  attribuer  à  la  providence  tout  ce  qui  se  passe 
dans  ce  monde ,  furent  persuadés  que  sa  mort  étoit 

'  Dion.  L.  m. 
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-ùtï  effet  de  la  colère  des  dieux,  "^arce  que,  contite 
toute  justice,  et  salas  àiïdlîie  nécessite  ,  Uavôit  al* 
îuîtié  le  flambeau  de  la  division  entre  la  ville  tl' Albe 
et  sa  colonie';  c'est  ce  que  croyaient  lespliis  pièuxj 
inais particulièrement  lès  Romains:  Tulluseut  soin 
de  lés  entretenir  dans  dette  opîriibii,  Geukaù  con- 
traire, qui.  avoient  regardé  la  guerre  comme  un 
moyen  de  s'enrichit ,  et  qui  par  sa  rtiort  se  vdyoîerit 
privés  des  plus  grands  avantages,  n'attribûoietft  un 
accident  si  imprévu,  qu'à  Fènvie,  à  la' jalousie^  artlx 
embûches  des  hommes ,  et  p'rétendoiént  que  quel- 
qu'ennemi  caché  l'avoit  Êiit  mourir  pact  un  poison 
secret  dont  '  il  étoit  difficile 'de  s*appercevoîr  ;'tel 
étoit  le  sentiment  de  la  plupart  des  -Albains.  D'au- 
tres disoîent  qu'accablé  de  chagtin ,  il  s'étoît  lui- 
même  été  la  vie ,  désepérant  de  sfe  tiret' kfèc  hon- 
inèur  d'une  guerre  qu'il  avpit  suscitée  :  îiiais  on  ne 
voyoit  sur  son  corps;  auçutte  apparence \  ni  de  vio- 
lence iiî'de  poison.  D'autres  enfin  ,  qui  n'étôient 
prévenus  lii  par  Tamouf  ni  par  la  crainte,  n'att'rîr 
"bùoieni  sa  mort  ni  à  la  colère  des  dieux ,  ni  aux  em- 
bûches des  tommes^  m^iïàla  hécessîté  de  là  tia- 
ture,  et  au  destin  qui  a  fixé  le  nombre  de  nos  jours 
dès  le  premier  instatit;^de  notre  naissance  :' ces  der- 
niers jugeoient  pliis  sainement ,  etétoîent  en  plus 
grand  nombre.    .  '  .  ^     •     i 

VIII.  TuLLus  ne  laissa  pas  échapper  '  une'  occa- 
sibri  r  si  favorable.  Profitant  d^  la  Consternation 
générale  que  la  mort  de  Cluilitis  ayôit  jette  par  toute 
l'armée  ennemie,  il  passa  au-delà  du  cainp  des  Al- 

•  Liv.  L.  I,  ch.  a3. 
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bâîtfs'j'^ëfitràrchsl  avelc  sèfftt6û|)és  suivies  térf è^  Je 
WMUe  a'A&e;  A^k  ^làfeëdë  érdiliûs ;Tàïm?e-AS^ 
bàirfê'ëîiit  ^pdùr  dîctèttléuf'Métiùs^Ftifetilis:'  «'ëtoït 
uto  ïrôfrtiVne  éAfièrémerrt'ihd%ri^a'ù^  jîbslte'^èi  ëlëvé; 
auséi^pèiï'tfapâblê  dé'éohdulH^  là  guerre  cjùe*  dé 
riîâîYit&tiir  4à[  paix  *,  ^ti^àyatat'  hî  ébùrffge  /  iii  c  ÔTis- 
tatfcfe',  tii  Sîtic'ëfifë V'iii  bbtinè  fol';' un  Hominy'  eri^ 
ÊTi'  qiiî^^éïttbloit  destiné  à  édtîSèr  là'rùîiië  de  da  ^ai* 
trie!.  IDktaiî  '^ies  '  cbmménfc^ihens  '  il  'avbit  'paru  plus 
ardéùt'qtf'auctto  autre  à' feeiilër  la  di\^is1on' entre  lei 
dfeiricVarés'}  et* trè'  fut  pdut^  cette  i'aî'son  quoH^uî 
dôntlâ  ië 'cbïtiirtàwdéfnent  def  toutes  leà  fotceé  de  la 
répfitbKqtte.*  'Dèsf  qu'il  ftlt  revêtu»  de  FâUtôrîtë  iàû^ 
verâîne  ;H  ternit  aux  ttôus^es  deYarrtiëéSîbmàiht*, 
et  fe'pbirfâtrivitsu^  tes' terrés  d'Aibë  te  fellë^toit 
entl^ée.^^acîsqtiândil-eiifrVadè  pltts  prèé  l'état  des 
affàitfes  ',  il  dhangcà-  de  ^èiltiifteht!  y  et  tie  «chèi^èhà 
qQ*à  'tèm|i/crrisèi^,  'et  'surtout  Ibràqu^î*  eût  sippris 
qtié4ëi'  'Albaiu^' n'arofent  jiîus  làrit"'d*àrdfeùr'''pdur 
le  cbiirtbatV"<iuè  les 'ehtraîlléfe  dés  Victîmeâf-ifë 'tm 
perfiëttoSèèr  pai  tiriéliëdreûsë'réltisîte',  et -qUë les 
deujt'  tïBfes' ëtôiéùt  iftehaC^éi  M- une  guerre  -ëtrdn- 
gèrey sî  îèllés  n^tfe  rétrttfesbieftt'p^mjiteittc^n't  c6fa- 
tre*iëtits^  entteîmis  ëôriirrttVîft'par  litfe'^pàîx  sbKdë  et 
durable;  Métiii^  il^&v\rit  tii  ateeïl  de'cdtiragë'  pb'ur 
surmonter  tant  de  diffictiltës/ni'tesëz'tle'pfuyelîce 
pour -les  prévëtifft  Dit  téms^èftomul'uè  J^leà  Veîens 
et  Fes  Fidetiatés^ftvôWttt'fiilt  k  guéti-éàux  ftoinâte 
pour  lekr^  disputer  la  primaiuté;  Vàiftctis  et  dëfatts 
dan^  'phisrîènrs  cowibats^'fet  dëptNiillés  d*ttheip»rtîé 
de  leurs  terres ,  ils  ayoient  été  'Gotttraintjs  dé^céder 
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et  de«e  soumette  aj»x  vaiju]^ettrs«.£DSuiteiIfi  asroiezit 
foui  jd^iiiepaix>.  profonde .  sous  lexègneide  J!luiDa> 
et.  lews  villes .  étoiena:  deveauea>trè&:âorîâS9iU:esb 
Cette  prospérité  les  rendoitpluâ  fiers  et  ranimoit 
leur^  couragff  ;  de  sorte  .^'ils.  ne.cherchoieot.quJà 
r$!CouvTervleiir  liberté  et  À  secouer  le  joug  fie  la^ 
ogination  Ro^taioe^  Jus^ alors  ils  avoieatdiâsimulé 
le  dessein^  qu'ils  avx>ie(it  de  se  révolter.  Mais  la  proiût- 
mijbé  des  ndeux  armées ,  .qui  :  u'étoient  campées  qii!à 
d(3ux  ou  trois  heures  dexFidènes ,  dou^abccasioade 
le  jaire  éclater*  Les  .chefs  delà  cou&piratioQ  envoyer 
rçnt  des  ordres  pressans.à  tousxeux..quijétoieat  eD 
état  de  porter  les  armes,  de. s'assembler. à  Fidènes^ 
et  d  yeutrer  les  uns  après  les  autres. et  à  petitbruit , 
de  peur  de  donner  quelquesoupçoo»  Leur  intention 
étojt  d'épier  le  moment  favorable  que  les  Romains 
et  les  Albains  seroient  sortis  de  leurs  r^canchemens 
pour  se  livrer  bataille}  ce  qu'on  attendoit  de  jou;* 
en  jour.  Quelques  esppns.  postés  dans  les  jnontagnes 
dévoient, en.  avertir  par  un.. signal  dont  on..étoit 
convenu.  Les  mesures,  étoient  prises,  pour. arriver 
au  champ^  de  bataille  vers  la  .fin  de  Faction^  et  il  y 
avoit  ordre  de  tomber  également  j^ur  les  vainqi^eurs 
et  sur  les  vaincus.  Tel  étoit  le  projet  dea  conjjirés  ; 
s'il  eût  réussi,  ils  se  cerclent  facilement  défait  et 
des  Romains  jet  des  Albains* 

IXm  Si  les  Albains  eussent  éu^  la  ..témérité  de  ba- 
zarder contre  l'armée  Romaine  un  combat  décisif, 
rien  n'eût  empêché  que  lea  embûches  de  leurs  en- 
nemis  communs  ne  fussent  demeurées  cachées  '  çt 

'  Dipo.  p.,  3o6  et  ipS. 
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(pie-Ies  (feux  anaiées  n'eussent  été- taillées  «n  pi4<ceftf 
Mms  tandis  qu'oa  différoit  d!idn  yeniBrSky^v^ms^ 
la  cesjavatiea  Âit-é^eRtée.  et  4e  projet  déoNieerté* 
Fcifetiftts  avertide  ce  qiûise  pafisoit.  àfidèçes,  ea 
fet  -alkarmé ,  et  fit  tous  ses -efforts  pour  porter  les 
espidts^  à  la  pàûc.  Tulkifi  qîuiaTOit.au^&i  été  informé 
dela^sonjuration  par<  quelques  Fideuates  ^  ne  ba^ 
lança  point  à  écouter  les  propoaitiom  que  lui  fit  le 
général  des  Albaîns.  Lefs  deux  chefe  se  rendirent 
dans,  la  plaine  quiétoit  entre  les  deux  cacnps,  et 
après  s'être  fait-les  civilités  ordinaires^  l'Altoii» 
paria  en  ces  termes  :  «c  Depuis  que  ma  patrie  m^a 
ce  hoDoré.du  titre  de.  dictateur^  j'ai  examiné  le  sujet 
ce  de  nos  divisions^  et  «il  m?a  pacu  si  frivole,  et  si 
(c  léger  ^  que  je  .n'ai  point  (balancé  à  blâmer  lacon^ 
ce  dttitedes  Albains  aussi  biei»  que  la  vôl^^e  :  plds 
(c  je  suis  entré  dans  cet  examen  ^  plus  j'ai  condamné 
«  notre  désunion  y  et  plus  j'ai  compris  qu'elle  :  ne 
ce  pent^que*  nous  faire  tor  t«  aux  .uns '«taux  autr^* 
ce  Oes  <  pensées  modérant  l'ardeur  r  qui  me  portoit 
«c  d'abord  à  vous  présenterlaba^iUo  9  j'ai  temporisé 
ce  jusqu'il -présent)  dans  l'e^rance.que  vous  feriez 
ce  quelques  avances  pour .  coueluee  la  paix*.  Mais 
ce  pendant  que  nous  tardons  et  que. nous  attendons 
«à  qui  fera  le  premier ^ pas  pour. terminer -celte 
«  guerre  à  des  conditions  raisonnables^  la  nécessité 
ce  phis  forte  que  les  conseils  et  les  raisonn^mens 
ce  humains  nous  oblige  à  nous  réconcilier  malgré 
ce  nous.  Il  n'est  plustems  de  reculer.  Les  Fidençites 
ce  noi  ennemis  communs  profitent  dç  nos^  divisions 
«  et  conspirent  contre  nous.  C'est  un  feu  rapide , 
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«t  fbûdf  en'coinbie  si  libus  -ne  ikcius  réeondlions.  S-'^û 
tî^h^miorraé^e banne  ^fittrtffet-je  rotts-éndonaè 
w^vis  y'^êc<>\jftet  •  queHes  -sont  les  'émrbu^es  -qù'ili 
«t^'Yiouâ  'dressent y'«t'Èommeat^ j'ai-: éécçAaixert  few 

*  pcrnibfeiïx  desseins  »i'^  AusJâ^tBt  it fit  1ère  par^n 
dé  sesîgea*  lefiF4btii'es'qu^  «voit  recttes  dè-quelclués 
FidèriafÉes  y.eten'iiîêroc  •  temsf  il  fit  parokte  devait 
toute  'i^semblée  celui  -qlii  les-  àVoit  àpj^ortéèr. 
La  tectare-feitev  rétoronemeiitfutgéhëral^'  et  le 
dictatebr  <»ntinùarsoii  lËseour»;  «t'Ybus  vOye»  J-dit 
«*il,  Rotnanns^pe  qiri^ni'a^ngagér-à-vottS'&ireles 
<*  preitiieres'  propositions  'ife  paixv  O-èst  àryôus 
K  maintenant  d'examiner  ^i  ponr-cfuciques  trou- 
rt  peffùx  qu'cinîi  vons^a^nljBvés",  .-il-est  plus  de  Votre 
«^  ititépérf  «de  continuer^ne  guerre -ihjustè  où -v6tre 
<rpeKe  est  inévitable' j  quedevousT^unir  ^vfiovos 
•i  parents etv^os feBdàtéursèontrel'ennenijcomiiuiii. 
«  Mais  iliest^inmile  de'YOUS'feiife  déplus  ^yes  ips- 
«  tance»  jife  TOUS  crois Jtrop  raisonnables  pour  ne  pas 
ce  sacrifier  vos  infhâàftiés-aurintérétsdesdéiix  nations. 
«  il  h«  's'agit  plus' qife  *  de'  voii'  à  quelles  -cofnditioDS 
et  6À  peiit'faii'e  hi'prài^.  Ilme^aroit-que  raeet>iiinio- 
«•  demeht  le'pIus-honoraMe  que  puissent  feire  des 
a  amis^et'des^apens  ^  estdè-se  pardbnnelf  téeipro- 
«  quêtnètti  les  injures  qù^na:  reçues  de  part  et  d'au- 
«  tféi  Gependïmtj^  TmIIik-^  si'  vous  aimez  niieux 
«^u'on  livre  les  auteurs'  des irijilce^pour  éfste  punis, 

•  ce  je?  déclare  îjue les  AUDiains-^ont^ prêts* à  3^cons«itir 
<c  et  àfairecesser  tout  sujet  de  plaintfe.  Si  vous  avez 
.«r  quelqu'aïutre  moyen  plus  juste  et  plus  raisonnable; 
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cr  Tournons,  ferez»  pUisir  fle^nous   le  cpioQ^m^i- 

rJb^he  roi  des.Bomain«.qai  avoijt  éséiV^torméfu 
mématems  qual&dîctateur.dft  la.x^ppspU'A.tl^P  4^^ 
Fâdenates  £t,dea.Yéîens,  ,et  quiétaitXQi^Yaincp  q^e 
les  Aomaiiis.  D^avoîeni:  paB,i90M!i$«d'J^<;érét,(pe,les 
Athains  à.çQnclure  ,iuije>|>ai;(>plide«e|;  4u^le,,  )ui 
fitcette.  réponse.  ccNou^.  aavpns,,  JFij,feti^s  ,.gue,Ie 
(^rdanger  dont  .nous  sommes  m^natçiés  yi^ro^t  inéyî- 
«c.table^  6t  non5  iét^ns.  pbIig^Hde>;tÉy'pfn,ei;,,<;ç|:te 
«c.  goeire.par  un  .cQiub^it..  J^îpiis  ^givon^ ^^, infocjijés 
c(  cpmme.YOUs  des  pi^es^epc^tequ^  ,^ous  4?P§sfln): 
«.xios  enneippis  commun^,,  XpujpiJijç§,  ^n  gardç  £pn^re 
.ct;les  embuches  qw!asvnpiis,ite]gi4enî,  çt,f?îeîy^so^jus 
H.de  nousiTen^r  4^  J^r  pAr|î4i?  >  n,9jij„avon^  le 
fç^néme  «mpressçin^m:  que^ypjus,  ^i^jeiçfnv^j^^ar 
^ç.blemenl:  tout  up^^  difïérf ps,:;  ïii§§X^Usspns  d{^ç 
n.dans  uuîétejrneLajibU.  tput^s.  »Qs,pl^îî?|fs^  Î0}.i):e$ 
«.nos  quer^es,  ipuisque  vpwie.,YQ,uJif  z%  M^?is  il^ne 
«suffitpa&.deremédierÀqo^  jjaimiti4§  pr^§eçtej,;^  il 
^.£u]t.  .«prendire^de  t|ust:fiSumçsW9&,i  aê»  .^^»i}'^y.9¥^ 
^jflm  aucuntiéméléji  rayenii:*  Çfi^^taiçd^  (pç.yQiis 
tt^nous  «aiyiecess  des^vanj^g^.jque^noijs  ^laygn^ac- 
ci^guis  qu!avpC;b€WQQnp.4e.  p^jn^s^et.  4e  4af>gfî*  > 
«itandif  quçiiiPWS^iWW^  %i^Pl^  4ç  B9¥^Â^^l  4^  v;qus 
«ï,et,q«e  nOMa/V;$»Siiî<gir<ferQij§  pQjnofiç^^gs^pftai^mis 
«»;«ecr^  jBontre  tes.^^içU,;RQ|is  serq^jS  ^onpnu§|le- 
^^menxeaçaurd^f:îl»;y,?i|^^ppi^f,#  p^jtfgH^ 
^.jpqîm  jde..y.eritabk,aK^é  ^ni^^4  ig^qUij[çgce^ei}}:re 

«  ces  obstectejïuiiJûpgoggitLàvkk^ 
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(t  alliance?  Ce  ne  'sera  eettainementpaâ  par  les 

«  clauses  que  nous  insérerons  dans  te  traité^    ni 

cr  par  les  sermens  les  j^lns'  selemnels  ;  ces  précau- 

a  ti6hs  siMit  anssi  filibtes  qu^elles  sont  fèdîes.  Le 

c«  seul  moyen  qui  nous  t^te,  est  donc  de  n'avoir 

cc^tàs'que-la^tnéme  iormne  et  les  mêmes  intérêts. 

tt'Pottr-piarrettir  à  cette*  unio»,  il  faut  que  les  Ro- 

H  niains  fessent' part  aux  Albaîiis  de  tous^les^iens 

ce  ^ont  lis  jouîssiént  aufourd^liui  et  decèUx*ddnt  ils 

ce  pôurt^ôhtjduirdans  la  suite;  il  fiiut  d'un  autre 

ce  eô^'  qUé'tesAlbaittsireceTanrafMnecdnnibîssance 

ce  les  offres '^tie  nous 'leur  fiusett»,  nennenttous 

ce  s'établir  à  Kome  ^  ou  du  moins  ^kt  plus  grande 

te^pài^tle.   Les  Sabîns  ^t  plusieurs  £trurtens  l^ont 

ce  fait  y  '^et  ne  s'en  -sont  pas  repentis,   t^ou^î^rous 

ce  réfesér  de  suivre  leUr  ^exemple ,  tous  qui  étés*  nos 

ce  amis,  nos  alliés,  nos^parens/nosâHSctoeurs?  Sî 

ta  eepéudatit'vousne'pouvez'VOtts  féMud^èà^^it- 

cc  ter  votre  'patrie  pour  venir  à  hùta&y  db  moins 

tc:étàblisM)n8>un  Gonêeil»pilblic  qui:|tt'gera  dte  in- 

ie  téréts  de  l'une  et  de^l'autré  ville ,  et^donnom^l^u- 

te  tdrîté  sotlVéraineà'cèlle'des<leiKqUi  eM:'ia;pkis 

le  puissante  et  la  plus  éU  ^tat  de  fkil<e-du  >biën  à 

ce  Pautre.  Têln^t-mmiavis ;  et fe suispérsuadéque 

V  si  vous  le  toUles  suivre,  nous  verrotlsfégnér  én- 

iciré nous  une  paht  éoliâe^^utie  union  parfUte,'une 

!kc  aihitfé  qui  ne  sera  |>oiiit -«tt|ett6  âu'clfângenlent. 

iie  Sans  'ëela  ti'espërte  ^  ^|tle  no«»  ptifesiëUs  ja- 

«e  tuais  noils  acéorder  ;  'deti^-villes^gttleiilémtpuis- 

W  saiités  ,^ëUes^)ue^îk  aùféurd<hui^AIbel^li0me^ 

^ç  'seront  to4j6ws  jak>iises'i*iiilede4%u^  ». 
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XI.  TutLtrs  ayant  parlé  de  la  sotte ,  le  dictateur 
demanda  du  tems^pour  délibérer  ;  il'softîtde  Tas- 
sentttiée ,  CDnTwjua  te  conseil  des  Albains ,  mit 
Paffaireendélîbérâtion,  et  après  airotr  recueilli  tes 
stif&ages/il  s'adressa  au  roi  des -Romains,  et  lui 
tînt  ce  discours,  ce  -Non ,'  Tdlîus ,  nous  ne  pouvons 
«"nous  résoudre  à  abandonner  notre  patrie,  nos 
tt 'temples ,  nos  maisons.  Mais  nous  approuvons  fort 
tf  votre' dernière  proposition,  iquî  est  d'établir  un 
«  conseil  des  deux  nations,  et  de  céder 'Taûtorlté 
et  souveraine  à  Tune  dés  deux  villes  :  faisons  entrer, 
«  si  vous  te  voulez ,  ces  conditions  dans  te  traité  de 
«  paix,  et  retranchons  par  ce  moyentout  sujet  de 
fcdivisTon  »•  La  diïBculté  étolt  de  ^Voir ^i  de 
Rome  ou  d'Albé ,  aurott  te'commandement  ;  -^^ôn 
disputa  sur 'la  préférence,  et  chacun  fit  V^oîr^ies 
raisons.  «  C'est  à  nous,  dit  le  dictateur,  qu'il  ^p- 
«c'partient  de  commander.  ïiC  drolfnâturél  ét'coïn- 
«-mun  à  tous  les  ^hommes,  veut  queeeux  qui  mit 
«c -Sonné  l'origine  à  une  nation ,    âterit  la  ^ouve- 
ic^ràîneté  sur  elle.  Or  Rome  a  été  -fondée  psrr'une 
«colonie  d'Albains  ;^t  c'est  ce  qui  nous  donne  de 
•t  légitimes  prétentions  sur  vous.  B'ailleurs  lés  ^!3U- 
«c 'bains ,  quoique  beaucoup ^jilus  anciens  que  vous, 
•c  sont  encore  aujourd'hui  tels  qu'ils  létoierit  lors- 
•t  qu'^Albe  fitt  bâtie  ;  Us  sont  sans  mébnge  d^étran- 
«  gers,  étti'ont  jamais  accordé  le  droit  de  boUr- 
«  geoisie  qu'à  ttes'Grecs  et  à  des  Latins.  'Rome  ali 
cr  contraire  est  un  composé  de  toutes  sortes  èe  natr 
«  tîons ,  d'Etruriens,  de  ïàbins ,  de  barbares,  de 
<K  iragabonds,  qui  autrefois  ii'avoijent  point  Ae ''fle*» 
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ce  rn^etijrei  fix^  ;  e]l;^ujpi^*d'Jivji,jl^'y^,fest^ljii'«^  Çort 
ce  petit  nprr^bred^  nqç.,clç$p^ndajiSj  Si  ^qi^ç  noi|s 
ce  vous  cé^^o^s  Fempirjç,^  U^fm^WA^  V^P  ^^^^Qf.^!^ 
ce  obéissent  aux  bar^^rçs.^  les  paturj^j^.du  j\^p,  à|dçs 
ce  étrangjers^  ie;^|ançieij§,2|^:jx  pp^VJea^^x^  ve^uf,,  »le 
ce  sang  le  pins  pur  à  un  sang,, mêlé.  EnÇn  unç,trqî- 

«e^  au*Albe  a  encore  aujourd'hui.  l^i^^pê|pe^jpixj,^^](es 
ce'  mémfîs coutumes,  la ipéiT\ç  çopstil;uti9^^,  J^^^êrne 
«Torme  de  ©ouvernémep.t  mi'elle  avqi^t  d'aj^qijd. 

«'  Rpmeau  coptraire^  ÎV^V??^ ^^9^ (T^^® B9MyfillÇRÎS°^ 
ccjbâtie^  jBt  ^composée ide, toutes  sorte j  ^e^^tions^ 

ce  orojFe ,  à  cette  discipline  ^Âpç^  Pf  yt  éqpjç,  le. fruit 
•c^  qiie  dWe  Ip^gue^^^^^  P^evL^TQç^fJjj. 

cc^  convenir  qu'une  gui^  jpipt^  ;^  u^^  jççj- 

ce  gue  expérience  uiie  cpnstitutioiji  i^ajf^^itf^n^dioiyp 

«^guln'a^gue  la  ^iyision^^le  ttou^le^  ^t  h  foU^^se 
ce  en  partage  »  : 

*  aU.  Telles  éfoient  les  raispns  sur  lesqii^l^e^,  le 
^cGctateur  appùyoît  le  droit  que  les  Âlljaipa  pré^pn- 
dbiënt  avoir  à  la  sou\^eraineté.  Mais  TuUus  les 
détruisit  sans  peine .  et  fit  valoir  celles  des  Romains» 

.  i'r         ..îiiÇc.  f  .dii  .  '   ■        J   '>•     ^     .  l'^vr    ^   .-  ...^ 
c<  Les  droits  de  la  nature,  dit- il.  et  le  îueritp  des 


ce  VOUS  dites  q;ue  les  colon___  , 

i  ;vîJ%,»;?.  .  rffsj  1--S  V  .i    .r-if  J  iiU  i)  nutiV'    -^  '' 
ce  fondateurs ,  et  que  c  est  une  loi  dont  il  n  est  pas 

•e  permis  de  se  dispenser.  Y  pensez-vous .  Albams  i 

ce  Is  e  scavez-vous  pas  que  Lacédémone  prétend  coi 


mone  prétend  coni- 
cc  mandex 


dby  Google 


TULLUS  HOSTILIUS.        145 
w  mander  non  seulement  aux  autres  Grecs  >  mais 
«  encore  aux  Doriens  dont  elle  tire  son  origine  ?  £t 
«  vous-naémes  qui  êtes  une  colonie  des  Laviniens  > 
•c  reconnoissez-vous  vos  fondateurs  pour  vos  mat* 
«  très  ?  En  faut-il  davantage  pour  détruire  la  prer 
M  mière  raison  que  vous  avez  fait  valoir  avec  tant 
«r  de  confianee  ?  Vous  faites  en  second  lieu  une  com.- 
cr  paraison  odieuse  de  nos  deux  villes  ^  et  vous  pré- 
cr  tendez  que  la  république  d'Albe  a  tous  jours  con«- 
c(  serve  sa  noblesse ,  tandis  que  Rome  a  corrompa 
•c  et  altéré  la  sienne  par  le  mélange  d'un  sang  étran- 
ce  ger.  Il  faut  donc  vous  désabuser  sur  ce  point,  et 
tt  vous  faire  voir  que  vous  avez  tort  d'alléguer  en 
<T  votre  faveur  une  si  fôible  raison.   Nous  ne  rou- 
ie gissons  point  d'avoir  accordé  le  droit  de  bour- 
R  geoisie  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  s'établir  à  Romey 
te  au  contraire  nous  nous  en  faisons  gloire.  Les  Athé^ 
(C  niens  nous  en  ont  donné  l'exemple;  et  c'est  par  Wne 
(C  conduite  si  sage  qu'ils  se  sont  fait  tant  d'honneiir 
<t  parmi  les  Grecs,  et  qu'ils  ont  rendu  leur  ville  s* 
<t  florissante.  A  Rome  nous  donnons  le  commande 
(C  mentales  charges,  les  honneurs  de  la  magistra- 
ce  ture,  non  pas  à  ceux  qui  possèdent  de  grands  biens 
cr  ou  qui  peuvent  montrer  une  longue  suite  d'an- 
ce  cétres  nés  dans  le  pays ,  inais  à  ceux  qui  en  sont 
cr  dignes  ;  c'est  dans  la  vertu  que  iibus  faisons  jcon- 
cc  sister  le  mérite ,  et  non  dans  les  avantages  exté^ 
ce  rieurs ,  tels  que  sont  la  naissance  et  \e&  richesses; 
ee  C'est  par  cette  conduite  que  vous  blâmez  ,•  c'est 
«  par  cette  douceur  envers  les  étrangers ,  que  Rorie' 
ee  si  petite  dans  ses  commencemens  ^  est  parvenue 
Tome  XI.  K 
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tt  à  Tempiregueles  nations  voisines  n'osent  a^otti^ 
sc^d'hui  nous  disputer.  Albe au  contraire^  cette  ville 
ce  autrefois  si  riche,  si  florissante ,  et  si  fière,  se 
fc  trouye  aujourd'hui  réduite  à  un  fort  petit  nomr 
«  bre  de  familles^  tandis  que  par  les  ipaximes  que 
ce.  vous  blâmez  y  la  république  Romaine  qui  dans  son 
«  origine  étoît  si.  peu  de  chose  ^  est  devenue  plus 
«.puissante  que  les  auta^es  républiques  d'Italie.  C^ 
H  qui  doitdecider.de  la  préférence  d'une  na^on  sur 
%  pne  autre ,  c'est  la  force  dans  la  guerre ,  c'est  la 
«  prudence  dans  les  conseils;  qualités  que  vous  der 
(V  vez  respecter  dans  les  Romain$.  Ce  n'est  poinn 
«  par  ostentation  que  je  le  dis:  j'en  appelle  à  l'ex- 
«  périence,  et  j'ep  prends  à  témoins  [dusieurs  villes 
a  Latines  qui  sont  vos  colonies  ;  elles  ne  vous  ont 
ce  abandonnés  pour  se  joindre  à  nous , .  que  ps^rce 
a  que  Qous  sommes  en  état  de  faire  du  bien  à  nos» 
ce  amis  et  de  nuire  à  nos  ennemis ,  ce  qu'on  ne  peut 
ce  ni  attendre  ni  craindre  de  vous.  J'aurois  encore 
« .  d'autres  raisons  à  opposer  à  vos  prétendus  droits  x 
«  mais  comme  vous  êtes  nos  parties ,  vous  voudriez; 
fc  enceire  y  répondre ,  et  nos  constestations  ne  fini- 
«  roient  j.^mais. 

XUL  II  n'y  avçit  pas  d'apparence  qu'une  affaire 
si  emportante  pût  si^  disputer  par  des  raisonnemens. 
Les  parlées  intéressées  en  furent  biçntùt  convain- 
cues y  et  ((perchèrent  d'autres  voyes  d'accommodé- 
ment», On  proposa  de  décider  le  différeiid  par  lesc 
armçs.  Cets^vis  fut  généralement  approuvé.  Mai^ 
on  n'étoit  pas  d'accord  sur  le  npml^rç,  des  combat- 
tj,ps.,  TuUus  youloit  qu'on  choisît  de  part  et  d'autre 
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l^  deux  plus  braves  qu'on  pourroit  trouver  dans 
chacune  des  deux  armées ,  et  qu'on  leur  remit  la' 
décision  du  sort  des  deux  nations.  Il  prétendoit 
même  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  y  • 
nul  autre  que  lui  ne  devoit  être  chargé  de  défendre 
les  intérêts  de  la  patrie^  et  il  invitbit  le  général  dés 
Albains  à  un  combat  singulier.  Pour  piquer  de  'gé-- 
nérosité  le  dictateur ,  il  lui  représentoit  <Jue  ce  se- 
roit  un  honneur  aux  chefs  des  4^vlx  nations  de  corn* 
battre  pour  l'empiçe,  et  qu'en  pareille  occasion  s'il 
étoit  glori^ix  de  vaincre  y  il  ne  pou  voit  être  hon- 
teux d'être  vaincu.  £n  même  tems  il  luîiapportoit 
l'exemple  des  £imeux  généraux  et  de  plusieurs  roid- 
qui  avoient  exjAsé  leurs  vies  pour  le  salut  de  leurs 
républiques ,  persuadés  qu'ils  se  fussent  rendus  in-' 
dignes  des  hozmeuts  dont  ik  étoient  revêtus  ^  s'ils 
n'eussent  participé  autant  et  plus  que  les  autres  aux^ 
périls  delà  guerre.  Fufétiusqui  ne  se^sentoit  pas  assez 
de  valeur  pour  se  mesurer  contre  Tullus  y  consen«> 
toit  que  le  différend  se  décidât  par  un  petit  nombre 
de  combattans  y  mais  il  n'étoit  point  d'avis  que  ce 
fût  par  un  duel.  H  disoit  qu'il  étoit  glorieux  à  des 
généraux  d'armée  de  se  battre  seul  à  seul  lorsqu'il  ]r 
alloit  de. leur  autorité  ret  de  leier  intérêt   parti-^ 
culier ,  mais  que  quand  ii  s'agissoit  de  décider  de 
l'empire  entre  deox  villes  rivales  y  non  seulemetrtf 
un  combat  singulier  n'étoit  p^  nécessaire ,   maiâ^^ 
qu'il  'ne  pouvoit  tourner  qu'à  la  honte  du  rain** 
queur  et  du  vaincu.  Il  concluoit  qu'il  falloit  choisir^ 
de  chaque  cdté  trois  champions  pour  combattre  à- 
k  vue  des  deux  armées;  et  pour  donner  plus  d'au-' 

K  a 
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torité  à  son  sentiment ,  il  ajoutoit  que  le  nombre 
de  trois  étoit  un  nombre  très-propre  pour  yuider 
toutes  sortes  de  contestations ,  parce  qu'il  com* 
prend  un  commencement ,  un  milieu^  et  une  fin» 
Cet  avis  ayant  été  approuvé ,  on  vit  aussi-tôt  naître 
une  noble  émulation  dans  les  deux  camps.  Chacuin 
s'ofiroit  à  Tenvî  pour  partager  la  gloire  du  combat. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  par  la  no- 
blesse, parla  valeur  ^  par  la  force ,  soit  parmi  les 
soldats  y  soit  entre  les  officiers,  demandoit  avec 
empressement  d'estre  choisi  le  premier*  Mais  le 
destin  y  avoit  pourvu ,  et  la  nature  avoit  fait  naitre 
à  Rome  et  à  Albe  six  jeunes  champions  d'illustres 
familles  ,  bien  faits  de  leurs  personnes  y  et  d'une 
taille  avantageuse» 

XIV.  Sequikius  f  citoyen  d'Albe  ,  avoit  eu  denx 
filles  jumelles.  11  les  avoit  mariées  en  un  même  jour, 
l'une  à  un  citoyen  Romain  nommé  Horace ,  l'autre 
à  un  Albain  appelé  Curiace*   Elles  devinrent  en- 
ceintes toutes  deux  dans  le  même  tems,  et  à'  leurs 
premières  couches  elles  mirent  au  monde  chacune 
trois  jumeaux*  Les  pères  de  ces  enfans,  regardant 
leur,  naissance  comme  un  heureux  présage  pour  leur 
Êunille  et  pour  leur  patrie,  les  élevèrent  tous  avec 
beaucoup  de  soin.  Ils  avoient  de  la  force ,  du  cou- 
rage y  de  la  grandeur  d'ame  ;  et  parmi  toute  la  jeii- 
Xiesse  des  deux  ville,  il  n'y  avoit'  personne  de  plus 
accompli.  Ce  fîit  sur  ces  jeunes  gens  que  Fufétius 
et  Tullus  jettèrent  les  yeux  pour  leur  confier  le  sort 
des  deux  nations*  Il  ne  restoit  plus  qu'une  difficul- 
té :  e'étoit  de  savoir  si  les  liens  de  l'amitié  et  .de  la 
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parenté  ne  rallentiroient  point  leur  courage,  et  &*ik 
voudroieat  se  battre  ensemble.  Le  dictateur  sonda 
les  dispositions  des  Curiaces,  et  ils  ne  balancèrent 
point  à  se  dérouer  pour  leur  patrie.  TuUus  fit  la 
même  chose  à  Tëgard  des  Horaoes.  Ils  lui  témoigné, 
rent  qu'ils  étoient  très-^ensiUes  à  l'honneur  qu'on 
leiu*  &isoit  de  les  choisir  pour  décider  de  l'empire, 
mais  qu'ayant  encore  leur  père,  ils  n'étoient  pas 
les*  maîtres  de  leurs  personnes,  et  qu'ils  ne  pou* 
voient  rien  fisdre  sans  son  aveu;  qu'ainsi  ils  le  prioient 
de  leur  accorder  .un  moment  pour  le  consulter  ayant 
que  de  lui  rendre  une  réponse  décisire.  Tullus  char- 
mé de  leur  respect  filial,  leur  donna  de  grandes 
louanges ,  et  leur  dit  qu'il  approuvoit  fort  qu'ils  ne 
s'engageassent  à  rien ,  qu'ils  n'eussent  obtenu  le 
consentement  de  celui  qui  leur  avoit  donné  la  rie. 
Ils  partirent ^dans  le  moment,  et  lorsqu'ils  furent 
arrivés  chez  leur  père  ,  ils  lui  rapportèrent  ce  que 
TuUus  leur  avoitdit,  et  la  réponse  qu'ils  lui  avoient 
£ûte.  Horace  transporté  de  foie  leva  les  mains  aux 
ciel,  et  ayant  embrassé  tendrement  ses  trois  fils  ; 
«c  Allez,  leur  dit-il ,  généreux  enfans,  je  vous  donne 
«  mon  consentement  ;  allez  porter  à  Tullus  une  ré- 
4c  ponse  digne  de  vous  ». 

XV.  On  choisit  pour  le  champ  de  bataille  une 
large  plaine'  où  les  deux  armées  pussent  voir  l'ac- 
tion. Elle  séparoit  les  terres  Romaines  de  celles  des 
Albains.  L'espace  qu'on  laissa  aux  combattans  étoit 
^e  trois  on  quatre  stades.  Le  jour  qui  devoit  assu* 
Ter  l'empire  à  l'une  des  deux  villes ,  on  commença 

'  Dion.  p.  ii5.  Liv-  L.  l,  ch.  24* 
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par  immoler  des  victimes  ;  et  tandis  qu'elles  brù- 
loient  sur  les  autels  ^  les  Romains  et  les  Âlbains  fi- 
rent serment  qu'ils  s'en  tiendroient  à  ce  qui  seroit 
décidé  par  le  combat  y  et  qu'ils  garderoient  invior 
lablement  les  conditions  du  traité ,  eux  et  leurs  des- 
cendans.  La  cérémonie  des  sacrifices  étant  ache- 
vée y  les  troupes  mirent  bas  les  armes  ^  et  sortirent 
de  leurs  retranchemens  pour  voir  le  combat*  Le 
idictateur  fit  avancer  les  Curiaces ,  et  TuUus  les  Ho- 
races.  Ils  étoient  tous  revêtus  de  belles  armes,  et  or- 
nés comme  des  victimes  destinées  à  la  mort.  Ik  s'ap- 
prochent d'abord ,  et  ayant  mis  leurs  épées  entre 
les  mains  de  leurs  écuyers ,  ils  courent  s'embrasser^ 
ils  se  saluent  par  les  termes  les  plus  tendres ,  et  s'ar 
Tosent  mutuellement  de  leurs  pleurs.  Un  spectacle 
si  touchant  tire  des  larmes  aux  spectateurs,  ils  ac- 
cusent leurs  généraux  de  cruauté ,  et  se  reprochent 
à  eux-mém^  d*avoir  obligé  des  parens  à  s'égorger 
les  uns  les  autres  pour  les  intérêts  publics  ,  tandis 
qu'ils  auroient  pu  sans  conséquence  donner  à  d'au- 
tres une  si  triste  commission.  Après  les  embrasse*- 
mens  réciproques ,  les  Horaces  et  les  Curiaces  re- 
prennent leurs  armes  des  mains  de  leurs  écuyers, 
et  les  ayant  fait  retirer ,  ils  se  postent  l'un  contre 
l'autre  selon  leur  âge  * ,  et  commencent  le  combat. 
XVL  Jusqu'à  ce  moment  les  deux  armées  avoient 
été  tranquilles ,  et  un  profond  silence  régnoitpar 
tous  les  rangs.  Mais  dès  qu'on  les  vit  aux  mains,  on 
entendit  de  part  et  d'autre  un  grand  bruit  mêlé  d'ao 

*  Il  n y  avoit  pas  grande  différence,  puisqu'ils  Ploient  ju-« 
meaux« 
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^laniations,  de  vœux ,  d'exhortations  y  d'applaudis*^ 
^mens ,  de  gémissemens ,  et  Pair  retentissoit  de 
leurs  cris  militaires.  Tantôt  les  combattans  cédoient 
a  leurs  adversaires ,  et  semblotent  lâcher  pied ,  tan'-» 
t&t  ils  retournoient  à  la  charge  et  prenoieilt  le  des** 
stis  ;  et  cette  alternative  t^ioit  les  esprits  suspendus 
entre  la  crainte  et  l'espérance.  Ib  se  battirent  long-^' 
tems  sans  que  la  victoire  se  déclarât;  l'égalité  de 
leurs  forces ,  la  bonté  de  leurs  armes  défensives  qui 
les  couvroient  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  la  ren* 
dolent  difficile ,  et  retardoient  la  décision.  L'ainé 
des  Albains  étant  aux  prises  avec  son  adversaire^  lut 
fit  plusieurs  blessures,  et  lui  porta  enfin  tin  dernier 
coup  dont  il  tomba  mort  sur  la  place.  Un  des  deux 
Horaces  qui  étoit  accouru  soutenir  son  frère,  fond 
sûr  lé  vainqueur,  et  après  lui  avoir  porté  plusieurs 
coups ,'  et  en  avoir  reçu  lui-même ,  il  lui  enfonce  son 
épée  dans  là  gorge  et  le  renverse  par  terre.  Déjà  lêê 
Romains  reprenoient  courage,  et  la  joie  des  Albains 
cbmmencoit  à  «e  dissiper ,  lorsqu'un  revers  de  folr^ 
tùtie  replongea  léâ  Romains  dans  leur  premier  ab« 
bsfttement.  L'Albain  irrité  par  la  mort  de  Sonfirère, 
attaque  lé  Romain  qul^  en  étoit  l'auteur.  Acharnés 
Tuii  contre  l'autre,  ils  se  percèrent  réciproquement 
de  plusieurs  coups.  Le  Romain  en  reçoit  un  qui  pé- 
nètre fusqii'àux  entrailles.  Se  sentant  Uessé  à  mort; 
il  fait  les  derniers  efforts  i  il  glisse  son  épée  sbus  le 
bouclier  de  son  ennemi ,  lui  coupe  le  jarret ,  et 
tombe  mort  à  ses  pieds»  L'Albain,  tout  boiteux  qu'il 
étoit,  se  soutint  encore  lông-tems.  Il  s'aj^uie  %vûc 
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don  bouclier  y  et  va  joindre  son  frère  oui  étoit  aux 
prises  avec  lé  seul  Romain  qui  restoin  Celui-ci  at- 
taqué par  devant  et  par  derrière  ^  et  désespérant  de 
pouvoir  tenir  contre  deux  adversaires  qui  l'envelop. 
polent,  résolut  de  partager  leurs  forces,  afin  de  les 
combattre  avec  plus  d'avantage.  Il  crut  qu'il  y  réus- 
siroit  en  prenant  la  fuite,  et  qu'un  des  Curiaces  ne 
À^aidant  que  d'une  jambe,  il  ne  seroit  poursuivi  que 
par  un  de  ses  ennemis.  Plein  de  cette  espérance,  il 
lâche  pied ,  et  se  met  à  courir  de  toutes  ses  forces.- 
L'artifice  lui  réussit.  Celui  des  deux  Curiaces  qui 
n'étoit  point  encore  blessé  dangereusement ,  le 
poursuit  de  près ,  tandis  que  l'autre  reste  loin  der-* 
rière.  Alors  les  Albains  poussent  des  cris  de  joie  ; 
ils  encouragent  leurs  champions  j  ils  leur  applau- 
dissent, et  veulent  déjà  les  couronner  comme  vain* 
^eurs.  Les  Romains  au  contraire ,  consternés  et 
abattus ,  déplorent  leur  sort,  et  se  plaignent  de  h 
lâcheté  de  leur  combattant.  Au  milieu  des  plus  tris^ 
tes  regrets  d'une  part ,  et  des  plus  douces  acclama"^ 
tions  de  l'autre ,  Horace  se  retourne  contre  son  en^ 
nemi,  et  sans  lui  laisser  le  t^ms  de  se  mettre  en 
garde,  il  lui  décharge  un  coup  si  terrible^  qu'il  lui 
coupe  le  bras  dont  il  tenoit  son  épée  ;  et  à  l'instasit 
il  lui  porte  un  autre  coup ,  et  le  renverse  sur  la 
place.  De-là  il  revient  contre  le  denier  des  Albains 
qui  étoit  déjà  à  demi-mort  :  il  l'achève  sans  résis^ 
tance,  et  met  le  comble  à.  sa  victoire.  Voilà*,  je 
crois  ,  ce  que  l'on  dit  de  plus  probable  de  ce  côib'* 
bat  ;  quoique  le  plus  grand  nombre  des  historiemi 
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rapportient  que  deux  des  Horaces  furent  tués  d'à-, 
bord ,  et  que  le  troisième  qui  restoit  ^ ,  voyant  qu'il 
ftvoit  seul  à  combattre  les  trois  Albains  qui  étoient 
tous  blessés ,  prit  la  fuite  y  et  qu'ayant  par  cet  arti^n 
fice  partagé  leurs  forces ,  il  les  défit  l'un  aprèf^ 
l'autre. 

XYII.  Les  Roipains  reçurent  leur  champion  avec 
d'autant  plus  d'applaudissemens  ,  que  le  désespoir 
où  il  les  avoit  jettes  par  sa  fuite  simulée ,  augmen- 
toit  la  joie  de  sa  victoire*  Après  avoir  dépouillé  se$ 
cousins  3  y  il  courut  promptement  à  Rome  pour  an- 
noncer à  son  père  la  nouvelle  de  son  triomphe.  Mai$ 
il  étoit  homme ,  et  il  falloit  qu'il  éprouvât  qu'il 
n'est  point  dans  cette  vie  de  félicité  parfaite,  La 
fortune  qui  venoit  de  l'élever  au  plus  haut  point  d^ 
gloire  y  le  précipita  le  même  jour  dans  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  par  un  horrible  parricide.  A 
peine  étoit-il  arrivé  aux  portes  de  la  ville,  qu'au  mi- 
lieu d'une  foule  de  peuple  de  toutes  les  conditions^ 
il  apperçoitfea  sœur  qui  venoit  au-devant  de  lui,  II 
crut  que  c'étoit  l'empressement  de  le  complimen- 
ter sur  sa  victoire  y  et  d'apprendre  les  circonstances 
du  combat  y  qui  l'avoit  fait  passer  par-dessus  les  rè- 
gles de  la  bienséance  qui  obligent  une  jeune  fille  4 
se  tenir  toujours  sous  les  yeux  de  ses  parens.  Mais 
il  se  trompoit  :  c'étoit  l'amour  qu'elle  avoit  pour  un 
des  Curiaces ,  à  qui  son  père  l'avoit  promise  en 
mariage  y  qui  lui  inspiroit  la  hardiesse.de  sortir  ainsi 

*  Voyez  Lîv.  Flor.  L.  I,  cb.  3.  Plutarque  Parai,  p.  309» 
Aug.  de  Civ.  Dei.  L.  III,  ch.  14. 
^  Lif.  L.  I,  cb..a5^  Dion.  L.  III,  p.  116  et  117. 
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contre  sa  coutume ,  et  de  se  mélér  avec  ûtxe  popli'^ 
lace  inconnue.'  Parmi  les  dépouilles  dont  son.lk^re 
étoit  chargé,  elle  reconnoît  une  cotte  d'armes  qù'eUe 
âvoit  travaillée  elle-même?  avec  sa 'mère  ^  et  dont  elle 
âvoit  fait  présent-à  son  jutur  époux.  A^k  vue' dé 
cette  cotte  d'armes  teinte  du  sang  de  celui  .qu'elle 
âimoit ,  elle  déchire  ses  habits^  elle  se  frappé  la  poi- 
trine ,  elle  répand  des  torrens  de  larmes^  etappeDe 
son  cousin;  Fair  retentit  dei^esgémissemens«  Après 
avoir  pleuré'la  mort  de  l'Albain  qu'elle  aimoit,  elle 
arrête  ses  yeux  sur  son  frère-,  et  Itiifait  les  repro* 
ehes  les  plus  sanglans.  Horace  trop  fier  de  sa  vic^ 
toire,  animé  par  lès  caresses  de  son  roi^  et  par  les  ap- 
Jilaudissemens  et  les  congratulations  de. sa  patrie j 
tie  put  soufirir  un  traitement  si  peu  attendu.  Il  en- 
tre en  fureur ,  et  se  tournant  vers  sa  sœur  :  «  luf 
^  giiate,  lui  dit-il,  ennemie  jurée  de  tes  frères!  Va 
«r  joindre  celui  que  tu  préfères  à  ton  bonheur  et  à 
ft  ta  patrie*  Puisse  toute  Romaine  qui  ose  pleurer 
fc  un  ennemi  avoir  le  même  sort,  et  périr  d'une 
ft  mort  aussi  tragique  »  !  En  disant  cela,  il  lui  passe 
son  épée  au  travers  du  corps  ,  et  tandis  qu'elle  se 
roule  dans  son  sang ,  plein  d'une  indifférence  saur 
vage  il  va  du  même  pas  9  la  maison  de  son  père. 

XVIII.  Les  Romains  de  ces  premiers  siècW 
avoient  tant  d'horreur  des  mauvais  cœurs,,  leurs 
mœurs  étoient  si  sévères  et  si  rigides ,  on  peut  dire 
même  si  ferouches ,  qu'à  les  comparer  avec  les  nô^ 
très  ,  elles  pourroieut  passer  pour:barbares  et  féro- 
ces. Horace  le  père,  di^e  d'un  tel  fils^  reçut  L^ 
vainqueur  et  le  parricide  avec  des  transports  de  joie 
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^'on  ne  peut  exprimer*  Ayant  appris  la  mort  de 
sa  fille  y  loin  d'y  paroître  sensible ,  il  trouva  qu'elle 
avoit  mérité  un  si  triste  sort ,  et  que  son  fils  s'étoit 
comporté  en  toutesi  choses  comme  un  zélé  citoyen. 
Il  ne  permit  pas  même  qu'on  apportât  son  corp^ 
dans  sa  maison  y  ni  <}u'on  l'enterrât  dans  le  tombeau 
de  ses  pères  ;  le  corps  resta  étendu  sur  la  place  où 
elle  avoit  été  tuée,  et  les  passans  le  couvrirent  de 
terre  et  de  pierres ,  comme  un  cadavre  abandonné. 
On  peut  juger  par-là, de  la  sévérité  de  ce  Romain* 
Mais  ce  que  je  vais  dire  en  est  une  preuve  plus  con- 
vaincante. Insensible  aux  malheurs  de  sa  maison , 
et  uniquement  occupé  du  triomphe  de  sa  patrie,  ce 
jour-là  même  il  fit  des  sacrifices  d'actions  de  graces-y 
et  invita  ses  parens ,  ses  amis ,  et  les  plus  illustres 
citoyens  à  un  superbe  festin,  où  tout  se  passa  dans 
une  joie  extraordinaire.  Pour  parler  sincèrement 
de  la  grandeur  Romaine,  je  dirai  en  passant  que 
ce  caractère  n'a  en  soi  rien  d'aimable,  et  mêmerieH 
d'humain.  Un  amour  pour:  la  patrie ,  un  zèle  pour 
le  bien  ,  qui  porte  à  de  pareils  excès  ,  cesse  -d'être 
louable  ;  et  de  la  plus  recommandable  de  toutes  les 
vertus ,  il  dégénère  en  une  parfaite  barbarie.  Nous 
trouvons  dans  les  premiers  siècles  de  Rome  plusieurs 
exemples  de  cette  nature ,  mais  je  n'en  cônnois  au- 
cun qui  soit  aussi  choquant  que  celui-là. 

XIX.  Les  deux  armées  passèrent  *  d'une  maniéré 
bien  différente  la  nuit  d'après  le  combat  des  Ho^ 
races  et  dès  Curiaces.  Les  Romains  occupés  à  faire 
des  sacrifices  pour  remercier  les  dieux  de  la  victoire 

*  Dion,  L.  III f  p.  118. 
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qu'ils  avoient  remportée,  étoient  au  comble,  de  leur 
bonheur  9  et  ne  pensoient  (ju'à  se  réjouir.  Les  Al- 
bains  au  contraire ,  accablés  de  tristesse ,  et  con- 
damnant ouvertement  la  conduite  de  leur  dictateur, 
passèrent  cette  soirée  sans  prendre  de  nourriture, 
et  sans  pourvoir  à  leurs  besoins.  Les  uns  e%  les  au- 
tres enterrèrent  leurs  combattans  dans  le  lieu  même 
où  ils  avoient  été  tués  :  leurs  tombeaux  y  ont  sub- 
sisté pendant  plusieurs  siècles,  et  FHistorien  Ro- 
main^ nous  assure  qu'il  les  avoit  vus.  Le  lendemain 
Tullus  assembla  les  Albains ,  et  leur  fit  un  discours 
très-obligeant  :  il  leur  promit  qu'il  ne  leur  comman- 
derpit  rien  de  dur  ni  de  iàcheux ,  qu'il  prendroit 
également  les  intérêts  des  deux  nations ,  qu'il  auroit 
toujours  égard  aux  droits  de  leur  parenté,  qu'il  ne 
feroit  aucun  changement  à  la  constitution  de  leur 
république  ,  qu'il  conserveroit  Fufétius  dans  la  di- 
jgnité  dont  il  étoit  revêtu ,  et  qu'il  n'useroit  jamais 
(du  pouvoir  que  la  fortune  avoit  donné  à  la  ville  de 
Rome ,  que  pour  le  bien  et  l'avantage  des  uns  et  des 
autres  :  ce  discours  ne  contribua  pas  peu  à  soulager 
leurs  peines  et  leurs  chagrins.  Ensuite  il  fit  décam- 
per son  armée  pour  retourner  à  Rome ,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  triomphe  par  un  décret  du  sénat. 

XX.  La  joie  de  cette  solemnité  fut  beaucoup  dir 
minuée  par  la  rencontre  qu'il  fit  d'Horace ,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amenèrent 
pour  lui  demander  justice  du  sang  de  sa  sœur  dont 
il  s'étoit  souillé,  L'accusation  fut  vive ,  et  soutenue 
de  fortes  raisons.  Qn  cita  les  loix  qui  défendoient  de 

'  Liv.  L.  I ,  cb.  aS. 
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tuer  :  elles  étoient  formelles;  et  à  les  suivre  à  la  rr- 
gueur  j  Horace  mëritoit  la  mort*  Cependant  Tullus 
n'avoit  nullement  envie,  de  prononcer  ;  dans  le  cas 
dont  il  s^agissoit)  ilétoit  dangereux  de  faire  justice^ 
D'un  autre  côté  il  ne  pouvoit  absoudre  un  criminel 
qui  convenoit  qu'il  avoit  tué  sa  sœur  pour  un  sujet 
qui  selon  les  loix  ne  mëritoit  point  la  mort  ;  et  it 
craignoit  que  s'il  inollissoit  en  cette  occasion,  il  n'at- 
tirât sur  lui-même  et  sur  sa  famille  quelque  malé- 
diction. Mais  d'un  autre  côté  il  n'osoit  condamnée 
comme  parricide  celui  qui  é'étoit  exposé  à  la  mort 
pour  la  gloire  de  la  patrie.  Dans  cet  embarras  il  lui 
vint  en  pensée  de  renvoyer  l'accusé  aux  duumvirs. 
qui  étoient  des  juges  établis  pour  ces  sortes  de  eau- 
stô.  Lès  duumvirs  suivirent  les  loix  à  la  rigueur ,  et 
le  condamnèrent  sur-le-champ.  Horace,  par  le  con- 
seil de  TuUus ,  en  appela  au  peuple.  Son  père  plai- 
da sa  cause  avec  véhémence.  Il  soutint  que  l'action 
que  son  fils  avoit  faite,  ne  devoit  point  passer  pour 
un  meurtre ,  mais  une  juste  vengeance;  qu'il  étoit 
le  pète  de  l'accusé  et  de  celle  pour  qui  on  deman- 
doit  justice  ;  que  le  malheur,  s'il  y  en  avoit,  le  re- 
gardoit  lui  seul;  qu'il  étoit  le  juge  le  plus  compé- 
tent des  affaires  de  sa  maison ,  et  que  s'il  eût  cru 
son  fils  coupable,  il  Feùt  lui-même  condamné  et 
puni  de  son  autorité  paternelle ,  avant  qu'il  fût  cité 
au  tribunal  des  duumvirs  ou  à  celui  du  peuple  :  que 
sa  fîlle^  par  les  indignes  reproches  qu'elle  avoit  faits 
à  lin  frère  victorieux ,  à  un  libérateur  de  la  patrie, 
à  celui  qui'  avoit  assuré  aux  Romains  la  puissance 
souveraine  ^  s'étoit  attiré  le  juste  châtiment  qu'elle 
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avoit'  eii  ;  qu'il  l'auroit  lui-mém^  pimié  de  taort  si 
soi!  fils  ne  l*avoit  pas  fait  ^  qiie  son  fils  av6it  agi  ea 
cela  comme  son  député^  comme  dépositaire  de  son 
pouvoir  paternel,  et  qu'il  ne  pouvpit  être  i^epris  de 
pistice  pour  tout  ce  qu'il  avoitfait  en  ce  caractère 
contre  une  fille  qui  avoit  mérité  la  plu»  rigoureuse 
puniciop.  Mais  le  inérite  du  fils  et  les  services  îm»^ 
portans  qu!il  avoit  rendus  à  la  république,  faisoient 
infiniment  plu$  en  sa  faveur  ^e  tout  ce  que  son  père 
pouvoit  dire.  Pendant  que  ses  accusateurs  pressoient 
ses  juges  de  le  condamner  à  mort,  et  lors  même  que 
sa  sentence  étoit  prononcée,  ilétdit  aussi  tranquîllcf 
que  sHl  se  fût  agi  d'une  chose  indifférente.  Le  peuf 
pie  regardoit  avec  admiration  cet  illustre  vainqueui^ 
à  avoit  toujours  présens  les  grand»  avantages:  que 
son  courage  invincible  lui  avoit  procurés,  il  se  re- 
présentoit  en  méroe-tems  ceux,  qu'il  pouvait  sW 
promettre  dans  la- suite ,  et  il  avoit  honte  de  balan- 
cer si  long-tems  à  le  renvoyer  absous»  Enfin  toute- 
l'assemblée  confirma  le  jugement  que  le  père  avoit 
prononcé  ;  et  Horace ,  quelqu'énorroe  que  fût  son 
crime,  fut  déclaré  innocent. 

XXI.  Cependant  Tullus  '  ne  crut  pas  que  dan& 
une  ville  qui  faisoit  profession  de  craindre  les  dieux, 
ce  jugement  des  hommes  suffît  pour  calmer  déi  es-! 
prits  inviolablement  attaché»  aux  principes  de 'la 
religion;  un  parricide  étoit  un  trop  grand  crime 
pour  que  le  coupable  ne  subît  pas  au  modns  quelr- 
qu'espèce  de  punition.  Il  fit  donc  venir  les  pontifes, 
et  leur  ordonna  d'appaiser  la  colère  des  dieux  et  des^ 

^  Pion,  L.  m.  p.nà.  .'f'.. 
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gënîaé  y  en  expiant  le  criminel  par  toutes  les  épreu- 
Tes  et  par  tontes  les  purifications  que  prescrivoienj: 
les  lois  pour  les  ,homicîdes  involontaires.  Les  poiiT 
ttfes  érigèrent  dçux.  autels^  l'unà  Junon  protectrice 
des  sœurs,  Fautreà  Janus  qui  fut  surnommé  Cur 
fiace.  Bs  .firent  fa9*e  à  Horace  certaines  céré- 
monies sur  ces  autels;  et  afin  que  Fei^piation  fût 
parfiûté  y  et  qu'jl  rCy  manquât  rien  ^  ïl  passa  sous 
le  joug  la  tète,  couverte  '«  U  fut  ordonné  qu'on 
conserveroit  ce  joug  à  perpétuité,  et  que  quand 
il 4uroit  besoin  de  réparations,  elles  se  feroi^nt 
aux  dépens  du  public.  On  L'appela  Tigillum  So^ 
rorium  ^  :  la  Solive  de  la  Sœur»  Il  consistoit  en 
deux  morceaux  de  bois  plantés  tout  droits  en  terre^ 
à  quielque  distance  l'un  de  l'autre,  et  traversés  d'un 
troisième  qui  étoijt  appuyé  sur  leurs  bouts  d'en  haut. 
Horace  le  père  fut  obligé  de  payer  les  frais  de  l'ex-* 
piation,  mais  on  lui  donna  du  trésor  public  la  som- 
me^qu'il  falloit  pour  cela.  On  fit  à  cette  occasion  une 
loi  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  quand  un  père 
auroit  trois  fils  jumeaux,  ils  seroient  élevés  aux  dé<* 
pens  du  public* 

XXII.  TuLLus  mit  un  an  entier  à  faire  des  pré-* 
piu^tifs  de  guerre  pour  punir  les  Yéîens  et  les  Fide- 
nates.  Accusés  d'avoir  dressé  des  embûches  aux  Ror 
mains  et  aux  Albains  ^  il  les  avoit  fait  sommer  de 
comparoître  à  Rome,  pour  se  justifier  de  ce  crime* 
Mais  se  connoi^sant  coupables ,  au  lieu  d'obéir,  ils 
aboient  pris  les  arines,  levé  des  troupes,  fermé  leuir^ 
'  ^  Li¥.  L.  I,  ch.  a6. 
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portes  y  et  s'étoient  révoltés  ouvertement.  D*abord 
on  envoya  des  ambassadeurs  à  Fidènes ,  pour  leur 
demander  quel  étoit  le  sujet  de  leur  révolte  :  ils  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  plus  de  mesuré  à  garder 
à  l'égard  des  Romains;  qu'ils  avoient  juré  fidélité  et 
soumission  à  Romulus  ^  mais  que  sa  mort  les  avoit 
délivrés  du  joug  de  l'obéissance.  Sur  cette  réponse, 
TuUus  arma  toutes  les  forces  de  la  république,  et 
fit  venir  des  secours  des  viUes  alliées.  Le  plus  consî* 
dérable  fut  celui  que  lui  amenèrent  les  Albains. 
L'injure  ne  les  regardoit  pas  moins  que  le  peuple 
Romain^  et  depuis  le  combat  des  Horaces  et  d^s 
'Curiaces  ils  étoient  obligés  de  suivre  les  étendards  , 
de  la  ville  de  Rome  dont  ils  étoient  alliés  et  sujets. 
Tullus  avoit  continué  Métius  dans  sa  dictature ,  qài 
ne  devoit  être  qu'annuelle.  Comptant  enti^ement 
sur  son  zèle  et  sur  son  attachement  aux  intérêts  de 
la  république ,  il  lui  donnoit  d'illustres  témoignages 
de  son  estime ,  et  lui  communiquoit  tous  ses  des- 
seins. Mais  cet  ingrat  ne  paya  toutes  des  caresses 
que  de  la  plus  noire  ingratitude.  Accusé  par  ses  ci- 
toyens d'avoir  mal  conduit  les  affaires  dans  la  der- 
nière guerre;  soupçonné  de  trahison,  parce  que  de- 
puis près  de  trois  ans  il  jouisâoit  de  la  dictature  piur 
concession,  et  déjà  ennuyé  de  dépendre  d'une  puis- 
àance  supérieure ,  il  conçut  la  résolution  la  plus  im- 
pie et  la  plus  détestable.  Il  députa  secrèteknent  vers 
les  ennemis  du  peuple  Romain  qui  balançoient  en- 
core à  se  révolter,  les  exhorta  à'  secouer  au  plut6t 
le  joug  de  l'obéissance,  et  leur  promit  que  lorsqu'on 
donneroit  la  bataille,  il  toumeroit  toutes  ses  forces 
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contre  les  Romains.  Ses  menées  furent  si  secrètes^ 
que  quand  on  se  mit  en  campagne  on  n'en  avoit  pas' 
le  moindre  soupçon. 

XXIII.  Les  préparatifs  de  guerre  étant  faits,  Tul- 
lasfit  marcher  ses  troupes  sans  se  défier  de  rien..* 
Après  avoir  passé  le  Tevérorine  ' ,  il  alla  se  camper 
à  la  vue  de  Fidènes ,  où  il  trouva  les  ennemis  rangés 
en  bataille  devant  la  ville.  Le  premier  jour  il  de-, 
meura  tranquille  dans  son  camp.  Mais  le  lendemain' 
il  assembla  le  conseil  de  guerre,  et  tout  le  monde 
étant  d'avis  qu'il  falloit  au.plutôt  attaquer  ren»e^« 
mi,  il  fit  publier  qu'on  livreroit  bataille  le  jour  sui-' 
Tant.  Jusque-là  Fufétius  avoit  toujours  tenu  son 
dessein  caehé ,  sans  en  rien  découvrir  à  la  plupart 
de  ses  amis.  Mais  quand  il  vit  que  le  ten^  pressoit,^ 
il  assemlda  les   principaux  officiers  Albains  ,    et: 
leur  dit  que  TuUus  lui  avoit  marqué  son  poste  au 
pied .  de  la  montagne ,    et  qu'il  lui  avoit  donné 
le  commandement  d'une  des   ailes  :    qu'il,  se   re- 
tirerôit  au  commencement  du  combat  sur  le  hjiut 
de  cette  montagne,   et  que   là    il   attendroit  en 
toute  sùi^été  ,   jusqu'à  ce  que  la  victoire  se  décla- 
rât d'un  côté  ou  de  l'autre;  que  si  les  Romains 
consterné»  par  la  désertion  de  l'armée  Albaine,  pen' 
soient  plutôt  à  fuirqu'à  faire  une  vigoureuse  résis- 
tance, ce  qui  probablement  ne.mahquerDit  pas  d'ar^ 
river ,  pour  lors.il  tomberoit  sur  eux,  et  que  profi- 
tant de  davantage' du  lieu,  il  couvriroit:la  plaine  de 
morts^.et^adieveroJt  de  les  défaire  ;  qije  si  au  con- 
traire l^s  Romains^  par  une  espèce  de  miracle  et 
Liv»  L.  Iw^cb.  27.  il>foo*  Ia,UIi  p.iao. 
Tome  XL        ^  L 
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contre  ses  espérances  y  venoient  à  gagner  le  dessus^  ,1 
il  se  joindroit  à  eux  pour  avoir  part  à  leur  victoire^ 
et  qu'il  leur  feroît  entendre  qu'il  ne  se  seroit  retiré 
sur  les  hauteurs  avec  les  troupes  qu'il  comœandoit^ 
que  dans  le  dessein  d'investir  les  Fidenates  et  leurs 
alliés  ;  et  qu'on  pourroit  d'autant  moins  lesospcon- 
lier  d'infidélité,  que  ses  actions  se  trouveroient  d'ac- 
cord avec  ses  paroles  ;  que  de  quelque  côté  que  la 
victoire  se  déclarât^  il  éfoit  sikr  de  partager  avec  les> 
vainqueurs  la  bonne  fortune  de  cette  fournée;  et 
que  si  les  Romains,  malgré  sa  désertion,  défaisoient 
Farmée  ennemie,  il  attendroit  une  autre  occasion 
pour  secouer  le  )oug  de  leur  obéissance.  Ce  projet 
étoit  également  lâche  et  impie.  Cependant  les  offi- 
ciers de  l'armée  Albaine  y  donnèrent  les  mains,  tant 
ils  avoient  d'envie  de  secouer  leur  nouveau  joug,  et 
de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Ils  promirent 
donc  au  dictateur  qu'ils  suivrotent  ses  ordres  en 
toutes  choses  y  et  après  s'être  engagés  par  les  ser- 
meos  les  plus  sc^mctéls  à  garder  un  silence  invio- 
lable ,  l'assemblée  sf6!  sépara* 

XXIV.  Le  lendemain  au  lévei*  àtt  soleil ,  les  Fi- 
denates et  leurs  alliés  sortirent  de  leurs  retranche-^ 
inens,  et  se  rangèrent  en  bataille.  Les  Româdûs  d» 
leur  côté  firent,  la  même  chose»  TuUûs  comiii^dois 
l'aile  gauche  de  l'armée^Romaine}  il  se  posta^contre 
les  Yéïens  qui  faisoient  l'aile  droite  de  Parmée  en* 
nemie.  li^étius  et  ses  Albains  étoient  4  l'aile  droite^ 
postés  contre:  les  Fidenates  a  cAtè  de  la  montagne 
Quand  les  deux  armées  furent  en  pr^ence ,  avant 
fu'ojQ  en  vint  à  là  portée  du  trait;^  les  Albains  se  êé-r 
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parant  du  reste  des  alliés ,  gagnèrent  peu-àrpen  la 
montagne  sans  rompre  leurs  rangs.  Les  Fidenates 
qui  s'en  apperçurent,  ne  doutèrent  point  què^ene 
(ùt  là  l'exécution  des  promesses  que  le  dictateur  leur 
aroit  faites  :  l'espérance  d'un  prompt  secours  ani- 
mant leur  cotu^ge,  ils  attaquent  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée Romaine,  et  cherchent  à  l'envelopper.  Les  Ro^ 
mains  qui  se  voient  abandonnés ,  testent  immobiles 
sans  avoir  le  courage  de  se  défendre.  Cependant  leur 
aile  gauche  combattoit  avec  succès ,  et  Tyllus  qui 
étoît  à  la  tète  avec  l'élite  dé  la  cavalerie,  se  signaloit 
dans  la  mêlée ,  lorscp'un  cavalier  étant  accouru  & 
bride  abbatue:  <c  Notre  aile  droite  y  s'éctia*t41,  né 
«  peut  plus  résister ,  les  Albains  abandonnent  leur 
«  poste,  et  se  retii^ent  sur  lès  hauteurs;  les  Fide- 
«c  nates  vont  nous  envelopper  ».  A  éette  nouvelle^ 
les  Romains  prenent  l'épouvante,  et  se  croyoient 
déjà  investis.  TuUus  lui-méiiie  en  fiit  ébranlé  '  d'ar 
b^d.  Quelques  auteurs  disent  que  dans  cette  occa- 
lion  il  fit  vœu  de  bâtir  des  temples  à  la  Pâleur  et  k 
la  Peur.  Mais  il  reviht  bientôt  de  son  épouvante  ^ 
et  par  une  présence  d'esprit  qu'on  ne  peut  assez  ad^ . 
mirer ,  il  appela  à  haute  voix  celui  qui  lui  ayoit  ap* 
porté  cette  nouvelle  ^  et  lui  reprochant  sa  timidité: 
«  Romains ,  dit-il,  là  victoire  estànottà;  les  Albains 
«  se  sont  emparés  de  la  montdgtie ,  c'est  par  mon 
«  ordre  qu'ils  l'ont  fait;  ils  vont  investir  les  Fide- 
«  nates  et  les  charger  en  queue  :  ayez  soin  de  parta-» 

*  Liv.  L.  I. 

*  Polyœn.  L.VIII.  Froniîa.  L.VII,  ch.  7.  Viler.  Maxim. 
L.  VII,  et.  4.  Ex.  a. 
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V  ger  avec  eux  la  gloire  de  cette  journée  ».  En  dî- 
9^tit  cela  y  il  ]Tlai:che  contre  les  ennemis ,  qui  avoient 
entendu  une  partie  de  ^n  discours,  et  qui  en  étoient 
clarines.  Il  ordonnée  en  même-tems  à  sa  cavalerie  de 
lever  le$«  piques  <  pour  cacher  à  son  infanterie  la  re* 
traite  des  Albaids»  La  cavalerie  romaine  animée  par 
la  voix^dçspn  roi ,  se  jette  bi'usquen;iem  sur  les  en- 
nemis. Les  Fidenates  à  leur  tour  prennent  l'alarmcyi 
et  craignent  que  Fufétius  ne  les  ait  trahis ,  parce 
qu'ils  ne  lui  voient  &ire  aucun  mouvement  pour  at- 
taquer les  Romains.  TuUus  les  enfonce  et  les  met 
^  fîiite.  il  les  poursuit  d'abprd  ;  mais  voyant  qu'il  ' 
n'avoit  plus  tien  à  craindre  d^  leur  part,  et  qu'ils 
ëtoi^ent  hc^  d'état  de  sq  rallier ,  il  se  retourne  con^ 
tre  les  Véïens  qui  demeuroient  encore  fermes  dan& 
leur  postje.  Vinfantçrie  donne  une  rude  attaque,  et 
la  cavalerie  faitdes  prodiges,  de  ^valeur.  Les  Véïens 
soutiennent  ^  prei^ier  choc  ;  mais  à  la  fin^  ils  sui-^ 
vent  l'exemple  de  leurs  alliés ,  et  cherchent  leiir  sa- 
iut  dans  la;  <î|îte^  TnJlijis  leis  pousse. dans  le  Tibre, 
plusi^ujDs  y, périssent  au  milieu 4^s  Aots.  Pour  aug-' 
inenter  ja  «déroute  et  le  carnage ,  il  envoie  une  par-t 
tie  ite,sa  cavalerie  après  lies  fuyards  ,  et  reyîent  avec 
le  gros  dç  son  armée  attaquer  leur  camp;  il  s'enrend 
inail^re  san^  l^auppup,  de,  peine.;       ^   , 
j   XXV.  QvAND  4e  dictateur  ?,  qui  s'étoit  retiré  sur 
la.ijiontagne,  vit  que  Tullus  avoit  remporta  la  vic- 
toire, il  desceiid^t  dans  la  plaine;  et  potM:&ïre  croire 
aux  Romains  qu'il  avoit  fait  son  devoir ,  il  se  mit  a 

«  Liv.  L,  I. 

»  Dion.  L,ni,  p.  ia3  et  ta4. 
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poursuivre  les  fuyards ,  et  en  défit  un  grand  nom- 
bre. Tullus  qui  avoit  pénétré  ses  desseins  y  et  qui 
étoit  convaincu  de  sa  lâcheté,  n'^utpas  moins  d'hor- 
reur de  cette  seconde  trahison  que  de  la  première. 
Il  résolut  d'en  faire  tiiite  punitiah  exemplaire.  Mais 
cette  résolution  n'empêcha  pas  qu*il  ne-reçutâve<! 
une  joie  extérieure  les  com{^imeh&  que  hii  fit  l^uJ 
fétius  sur  la  victoire  qu'il  veno^  derempel^^r.^ilât 
semblant  "d'être  persuadé  qu'il  ne  $'étoit^  retiré  sur 
les  hauteurs  €[u'à  bonne  intention  >  et  loua  pnbl^ 
quement  sa  prudence.  Il  lui  envoya  même  une  par- 
tie de  sa  cavalerie ,  et  le  pria  de-doimer  encore  unef 
dernière  preuve  de  son  2sèle  en  poursitoiivant  et  tail** 
lant  en  pièces  les  Fidônatesquiétoient  dispersés  daliiiT 
la  campagne ,  et  qui  n'avoient  pas'éncoi^  pu-se  re- 
tirer sous  leurs  murailles..  Le  dietalteur  pleinement 
persuadé  que  Tullus  l'honoroit  de  sa  confiance  ^  et; 
qu'il  n'avoit  rien  découvert  de  ^es  pemiciemt' '^des- 
seins y  parcourut  la  plaine ,  et  fit  main  basse  sur  tout 
ce  qu'il  rencontra.' Sur  le  soir  il  revint  au  camp  des^ 
Homàins,  où  il  passa  la  nuit  avec  les  autres  danë  dé' 
grandes  réjouissances.  Tullus  pendant  ce  tems-là 
étoit  dans  le  camp  des  Yéiens.  Il  y  resta  jusqu'à  la 
première  veille ,  et  ayant,  interroge  les  plus  considé^ 
râbles  d'entre^  ks  prisonniers  de  guerre  sur  les  au^ 
teur^de  k  rév^Uéy  il  apprit  <â'eux.(5fpe  Métius  avoit 
été  un  des  plusgrdehsi^  et  que  l^espécanc^  qu'il 'avoit 
donnée  mix  alliés  de  les  secourir  ^  étoit  un  des  prin. 
eipaux  motifs  qui  leur  avoieqt  &it  levçr  Fétendàrd. 
H  ne  lui  manquoit  que  ces  disposition's  pbuir  être 
«otièrement  certain-  de  1^  pèi£diè^du.  dictateur.- 
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Aussitôt qu*il  enisut toutes  Ic^  preuves  qu'il  poq- 
voit  désirer ,  il  ^onta  à  cheval  avec  un  petit  nomt 
bre  de  S(es  amis  les  plus  affîdés ,  et  s'en  alla  droit  k 
Bom{9«  >  : 

XXVL  AvA^T  qu'il  fiit  minuit  il  fit  assemblet  • 
le^/ sénateurs:, 'et  leur  découvrit  la  trahison  des  At 
b^iûs..X)«<is  une  affaire  de  cette  importance  ^  il  ne 
vDuIu.t.'pas  qu'ils  l'en  crussent  sur  sa  parole;  il  fit 
çomparoitre  les  prisonniers  de  guerre  qui  l'en  avoient 
informé^  et  leur  raconta  en  méme-tems  de  quel  strar 
tagémeil  s'étoit  servi  pour  déconcerter  le^  mesurées 
des  Fidenates  et  de  leurs  alliés.  Il  conclut  enfin  en 
leur  disant  qu'après  avoir  heureusement  termine 
une  guerre  oiî  la  république  avoit  couru  de  si  grands 
dangers ,  il  leur  laissoit  à  délibérer  de  quel  supplice 
on  puj^iroit  les  traîtres  ^  et  par  quels  moyens  m 
pourroit  à  l'avenir  se  précautionner  contre  les  en- 
treprises d'une  j  ville  dont  on  avoit  tout  à  craindre, 
l^i  .n'y:  avoit  point  de  doute  que  les  ooupaUes  ne  mé-t 
litassent  les  cbAtimens  les  plus  rigouineux.  Mais  la 
difificulté  étoit  dé  savoir  quelles  mesures  il  falloit 
pra^dre  pour  les  punir.  Oter  la  vie  au  dictateur  et 
aux  principaux  offidera  des  troupes  Albaines  par  deè 
voies  secrète^  et  psu*  un  jugement.  partiicuUer ,  la 
chose  ne  parok»oit  pas  possible;  le  nombre  des  cou-! 
p^bles  étoit  trop:gmnd.v:Iu9S  condatonèr  par  un  juri 
gement  authentiqijLe  y  étales,  faire  punir  publique-» 
ment ,  ç'aurojt  .i§té  une  entreprise  diangereuse  ;  lea 
Albains  ne'l'aurbiènit.pas  souffert  sans  prendre  le» 
armesy  et  Hosneisa^étoit  attiré  une.  nouvelle  guerre 
de;  la  part  desyFidcàaates^ideii  EtruriensLet  de  leur% 
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«Qiéft*  Tullus  voyant  les  sénateurs  dans  Tembarras.^ 
leur  présenta  un  moyen  qu'il  croyoit  aussi  s'âr  que 
facile  ;  on  Fapprouva  d'une  voix  unanime,  et  il  fut 
«uivi  dans  tous  ses  points. 

XXY U.  Il  n'y  avoit  que  quarante  stades  de  Rom« 
àFidènes;  Tullus  et  ceux  de  sa  suite  étant  bien 
montés  ,  fir^it  oe  chemin  en  très-péu  de  teras ,  et 
arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour  parût  Le 
rot  fait  venir  Horace,  le  seul  qui  restoit  des  trois 
frères  jumeaux  qui  «voient  combattu  contre  les  Cu* 
riaces:  il  lui  donne  l'élite  de  la  cavalerie  et  de  Tin*- 
fanterie  y  et  l'envoie  à  Albe,  avec  ordre  de  raser 
<:ette  ville  jusqu'aux  fondemens ,  san&  épargner  au* 
cun  édifice  ^  excepté  les  temples  ,  et  lui  défend  de 
maltraiter  personne 9  de  £Mre  aucune  insulte,  et  de 
piller  last^itoyens.  Après  avoir  donné  ce»  ordres,  il 
assemble  les  tribuns  et  autres  o£Sciears  généraux  de 
Tannée  Romaine;  il  les  informe  du  crime  des  At> 
bains,  leur  expose  l'arrêt  du  sénat,  et  leur  com- 
mande de  se  tenir  auprès  de  aa  personne  pour  lui  ser- 
vir de  garder»  A  peine  avoit-il  donné  les  ordres  né- 
cessaires, que  Métius  vint  lui  faire  de  nouveaux 
ix)mplimens  sur  sa  victwe.  Tullus  les  reçut  avec  un. 
visage  gai,  il  le  combla  de  louange ,  et  s'étendit  beau- 
coup sur  la  valeur  des  Albains.  «  Les  services  que 
«  vou»  nous  aves  rendus ,  a|outa-t**il ,  sont  trop  im- 
«  portans  f  ce  seroit  une  espèce  de  crime  de  ne  les 
tt  pa4  récompenser:  faites^moi  donc  donner  une  liste 
«  des  principaux  officiers  qui  se  sont  distingués  dans 
te  le  combat ,  aiîn  que  je  reconnoisse  leurs  servi«- 
«  ces  >u  FttSétiusécrivit sur-le-champ  lenom  des  prî»- 
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cîpaux  officiers  de  Tarmëe  Alhaine  y  et  les  présenta 
au  roi  ;  il  n'oublia  pas  se6  fidèles  amis  ^  les  complices 
de  sa  traki&on.  '       ' 

XXVIIL  TuLLus  muni  de  cette  liste  ',  convoqua 
une  assemblée  y  et  ordonna  selon  la  coutume ,  que 
chacun  s'y  rendit  sans  armes.  Il  fit  mettre  le  dicta- 
teur et  les  principaux  officiers  des  Albains  sur  lé 
tribunal  où  il  étoit  lui-ménie;  il  plaça  les  autres 
Albains  après  eux,  ensuite  le  reste  des  alliésj^  et  les 
fit  tous  investir  par  les  Romains  dont  les  plus  braves 
et  les  plus  résolus  étoient  armés  de  poignards  ou 
d'espées  cachées  sous  leurs  habits.  Quand  il  se  vit 
maître  de  ses  ennemis ,  en  sorte  qu'ils  ne  pou- 
Toiisnt  plus  échapper ,  il  se  leva  de  son  tribunal  et 
parla  en  ces  termes.  «Romains  et  alliés  y  leur  dit  il, 
«r  grâces  aux  dieux  nous  nous  sommes  vengés  des 
«  Fidenates  qui  ont  osé  se  soulever  contre  nous; 
te  et  ceux  qu'ils  avoient  engagés  dans  leur  ligue,  ont 
«  aussi  payé  la  peine  qu'ils  méritoient.  Après  un 
•K  succès  si  heureux  il  est  tems.  de  punir  nos  autres 
«  ennemis  ,  je  veux  dire  ces  alliés  perfides ,  ces  in- 
xc'fàmes  traîtres  qui  ont  fait  des>  complots  odieux 
xc  avec  DOS  ennemis  pour  nous  perdre  sans  ressource. 
Vr  Ces  faux  amis,  beaucoup  plus  dangereux  que  des 
te  ennemis  déclarés ,  méritent  sans  doute  un  plus 
-H  rigoureux  châtiment.  Il  est  aisé  de  prendre  de 
<t  justes  précautions  contre  les  emi>usches  de  ceux- 
'«c  ci  ;  on  repousse  la .  force  par  :  la  force  quand  pn 
Ht  est  attaqué:  mais  lorsqu'un  ennemi  se  cache  sous 
tt  les  apparences  d'une  amitié  feinte ,  on  est  moins 
-tc'St^r  ses  gardes,  et  prévenu  que  Ion  est  en  sa  fa- 

*  Liv.  L.  ty  cb.  a8,  Dion.  L.  III.  p.  i25,  laGet  127. 


dby  Google 


TLÛLUS  HbSTILIUS.  169 
«  yeur  on  ne  se  défie  point  de  ses  artifices.  Ces  faux 
«  'aAfiis ,  Romains ,  sont  ceux  qu'Albe  a  envoyés  à 
«  hotre  secours ,  et  qui  sous  prétexte  de  nous  aider, 
«  ont  travaillé'  à  notre*  perte  de  concert  avec  les 
«  Fidenâtes  et  les  Véïens,  Ils  âvoient  fait  Une  ligue 
«  secrette  avefe  nos  ennemis  communs,  ils  leur 
«  avoient  promis  de  tourner  leurs  armes  contre 
«  nous  dans  le  fort  du  combat;  et  dans  ce  dessein, 
«  quand  les  deux  armées  se  sont  approchées  pour  en 
«venir  aux  mains,  quittant  le  poste  que  Je  leur 
«  a  vois  marqué ,  ils  ont  gagné  la  montagne  voisine. 
«  Si  leur  entreprise  eût  réussi,  investis  en  même 
«  tems  par  les  Fidenâtes  et  les  Véïens  et  par  nos 
«perfides  alliés,  nous  étions  perdus  sans  ressource; 
«  le  fruit  de  toutes  les  peines  que  nous  nous  sommes 
«  données  pour  établir  notre  empire ,  dîsparoissoit 
«  en  un  seul  jour.  Mais  leurs  mauvais  desseins  ont 
«  échoué ,  et  c'est  l'effet  d'une  protection  particu- 
«  liére  des  dieux ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de 
«  nos  succès.  Maintenant  donc  ^  que  nous  sommes 
«  hèr$  de  danger,  ne  manquerions-nous  pas  à  ce 
«  que  notis  nous  devons  à  nous  mêmes,  si  nous  ne 
«  punissions  rigoureusement  ces  traîtres  qui  ont 
«  violé  lia  foi  des  trîsiités  et  la  religion  de  leurs  ser- 
«  mens.  Je  sais ,  Albains ,  tout  c<e  que  vous  pouvez 
«  apporter  pour  votre  défense  ;  je  crois  que  la  mul- 
«  titude  n'a  point  eu  connoissance  de  ce  queMétius 
«  tramoit contre  nous  :  je  suis  même  persuadé  qu'en- 
«  tre  les  principaul  officiers  il  n'y  en  a  que  très-pfeu 
^(  qui  soient  complices  de  la  trahison.  Mais  qiiand 
«  même  vous  auriez  tous  conçu  depuis  longtemslo 
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«  dessein  de  nous  perdre,  les  liens  de  la  parenté 
<c  nous  engageroient  p^  bienséance  et  par  une  es- 
te pèce  de  nécessité  à  vous  pardonner  le  passé*  Ce- 
'cc  pendant  il  est  bon  que  nous  prenions  des  mesures 
«  pour  Tayenir,  de  peur  que  les  magistrats  qui  vous 
ce  gouvernent)  ne  vous  engagent  encore ^  soit  par 
<c  leior  autorité I  soit  par  séduction  et  par  surprise, 
«  à  tramer  quelque  chose  contre  nous.  Sachez  donc 
«  que  j'ai  assemblé  cette  nuit  les  sénateurs ,  et  qu'il 
(c  a  été  arrêté  par  un  décret,  qu'on  rasera  votre 
flc  ville  jusqu'aux  fondemens ,  sans  épargner  aucun 
ce  édifice ,  soit  public  ,.soit  particulier,  excepté  les 
«  temples  ;  que  tou&  les  habitans  d' Albe  seront 
<c  transférés  à  Rome ,  mais  qu'on  ne  leur  Atera  ni 
(c  leurs  héritages ,  ni  leurs  esclaves  ou  autres  biens.; 
(c  qu'on  distribuera  les  terres  du  public  aux  Albains 
M  qui  n'ont  point  d'héritage,  excepté  celles  dont 
tt  les  revenus  sont  destinés  pour  la  dépense  des  sa* 
«  orifices  ;  que  je  suis  chargé  de  marquer  les  quar* 
ce  tiers  de  Rome  oà  vous  devez  bâtir ,  et  de  fournir 
te  aux  plus  pauvres  d'entre  vous  les  matériaux  et  au- 
«  très  choses  nécessaires  ;  qu'on  doit  incorporer  le 
a  peu{de  d'Albe  dans  nos  tribus  et  dans  nos  eu* 
«  ries ,  et  recevoir  vos  plus  nobles  familles  dans 
«  notre  sénat  et  au  nombre  des  patriciens  :  mais 
«  que  pour  Métins  et  les  complices  de  sa  trahison , 
«e  nous  en  ferons  une  justice  exemplaire ,  et  que 
«  par  leur  supplice  nous  apjHrendrons  à  la.  posté- 
«  rite  la  plus^  reculée  à  respecter  la  religion  des  sér- 
ie mais  et  à  oraiiidre  les  dieux  qui  en  sont  les  té^ 
9  moips  ». 
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XXXIX.  Les  Albains  entendirent  ce  discours 
SLvec  une  surprise  extrême ,  mais  dans  des  sentimens 
bien  différens.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pauvres 
parmi  eux,  y  applaudirent  par  des  acclamations , 
fort  contens  de  changer  d'état ,  et  de  tramférer  leur 
demeure  dans  une  ville  où  on  leur  promettoit  de 
leur  donner  des  terres  en  propriété.  D'un  autre  côté 
les  nobles  et  les  riches  étoient  inconsolables;  la 
seule  pensée  d'abandonner  |eur  patrie  et  les  maisons 
de  leurs  ancêtres  pour  aller  s'établir  dans  une  ville 
étrangère ,  où.  ils  ne  pouvoient  s'attendre  ni  à  jouir 
des  mêmes  honneurs  ni  à  trouver  les  mêmes  com- 
modités de  la  vie ,  leur  faisoit  horreur  et  les  jettoit 
dans  Tabbattement  :  mais  ils  n'osoient  rien  dire  y  et 
dans  l'état  présent  des  aiTaires ,  ils  n'avoient  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  soumission» 
Cette  différence  de  sentimens  excita  quelques  mur* 
mures  y  mais  Tullus  y  mit  fin  y  et  fit  faire  silence. 
Assuré  des  dispositions  de  la  multitude ,  il  dit  à 
Metii^s  de  défendre  sa  cause  s'il  avoit  quelques  rai* 
sons  à  apporter  pour  sa  justification.  Mais  le  dicta- 
teur  conftis  et  troublé  par  les  remords  de  sa  cons* 
cience ,  n'ayoit  rien  à  répliquer  à  ses  accusateurs  et 
aux  témoins  qui  déposoient  contre  lui.  Il  dit  seule* 
ment  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  des  ordres  se^ 
crets  ;  qu'avant  que  de  se  mettre  en  campagne  y  le 
^nat  d'Albe  lui  avqit  dit  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  se  soustraire  à  la  domination  Ror 
maine  ;  et  que  s'il  étoit  coupable  y  toute  la  nation 
rétçit  aussi.  En  même  tems  il  conjura  les  Albains 
de  ne  le  point  abandonner  dans  un  péril  où  il  n'étoît 
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tombé  que  pour  avoir  voulu  rétablir  leur  puissance, 
qu'ils  ne  dévoient  pas  souffrir  qu'on  renversât  leur 
patrie  y  qu'on  démolît  leur  ville,  nr  qu'on  traînât 
au  supplice  les  plus  illustrus  citoyens  qui  n'avoient 
point  d'autre  crime  que  d'avoir  cherché  à  secouer 
le  joug  d'une  domination  étrangère.  Les  Âlbàins 
furent  extrêmement  touchés  de  ce  discours.  Quel- 
ques-uns commençoient  déjà  à  sortir  de  l'a^senlblée 
pour  courir  aux  armes.  Mais  les  Romains  qui  les 
avoient  investis ,  tirèrent  leurs  épées  au  premier  si- 
gnal qu'on  leur  donna ,  et  la  terreur  se  répandit 
par-tout.  Alors  TuUûs  se  leva ,  et  tout  enflammé  de 
colère  :  «  Albains ,  leur  dit-il ,  il  n'est  plus  tems  de 
«t  vous  révolter ,  il  n'est  plus  tems  de  courir  aux 
«  armes  ;  non  il  n'est  plus  en  votre  pouvoir  de  tra- 
ce hir  vos  alliés ,  ni  de  défendre  ceux  qui  nous  ont 
«  trahis  dans  le  dernier  combat.  Si  vous  osezseule- 
<e  ment  remuer,  ceux-ci,  leur  dit-il, en  montrant 
«I  lés  Romains ,  vont  faire  main  basse  sur  vous.  Ac- 
te ceptez  donc  les  propositions  que  je  vous  fais ,  ac- 
te ceptez-les  avec  reconnoissance ,  et  profitez  de 
a  Votre  bonheur  :  déjà  Albe  n'est  plus  ;  Horace  est 
«  parti  ce  matin  pour  la  ruiner  de  fond  en  comble, 
(c  et  pour  en  transférer  les  habitans  à  Rome  ;  l'af-^ 
ce  faire  va  se  consommer ,  si  elle  ne  l'est  pas  déjà. 
tt  Prenez  donc  le  parti  d'obéir ,  et  ne  courez  point 
«  à  votre  perte  ;  Rome  daiis  la  suite  sera  votre  pa- 
cc  trie  comme  la  nôtre.  Pour  Métius  qui  a  tâché  de 
€c  nous  surprendre  par  la  plus  noire  perfidie,  et  qui 
ce  est  encore  assez  hardi  pour  vous  exciter  à  la  ré- 
«  volte ,  c'est  un  fourbe,  c'est  un  mauvais  esprit; 
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«  il  sera  puni  comme  il  le  mérite  ;  et  si  quelqu'un 
«(  08e  songer  à  le  défendre ,  il  participera  à  sa  puni- 
«  tion  de  même  qu'à  son  crime  ». 

XXX.  A  ces  mots  les  rebelles  saisis  de  crainte, 
rentrèrent  dans  leur  devpir,   et  se  soumirent  au 
vainqueur.  Fufétius  étqit  le  seul  qui  se  Uvroit  aux 
transports  de  sa  colère  ;  la  rage  et  le  désespoir  dan» 
le  cœur ,  il  crioit  à  l'injustice ,  et  réclamoit  la  foi 
des  traités,  quoiqu'il  fût  atteint  et  convaincu  d'en 
être  lui-méipe  l'jnfracteur.   Cependant  TuUus  or- 
donna aux  licteurs  de  se  saisir  de  lui  ;  ils  lui  dé- 
chirèrent ses  habits,  et  le  battirent  de  verges  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  tout  en  sang  :  ensuite  il  fut  attaché  par 
les  pieds  et  par  les  mains  à  des  chevaux ,  qui  pous- 
sés vers  différents  côtés ,  le  mirent  en  pièces  à  la 
vue  de  toute  l'armée.  Il  y  a  quelque  chose  dans  c« 
genre  de  supplice,  qui  paroît  d'abord  très-choquant.. 
Les  auteurs  Romains ,  lorsqu'ils  rapportent  cette 
histoire ,  défendent  la  réputation  de  leur  patrie  aux 
dépens  de  leurs  rois.  C'est  le  premier  et  le  dernier  ^^ 
exemple  que  nous  avons  d'un  pareil  genre  de  mort 
parmi  «h  peuplé  qui  s'-est  toujours  fait  remarquer 
au-dessus  des  autres  par  la  douceur  des  punitions^ 
qu*il  a   exercées.  Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui 
puisse  diminuer  la  barbarie  de  cette  action  :  c'est 
le  cririie  dont  elle  fut  la  punition  j   crime  le  pluaf 
noir  et  le  plus  abominable  qui  se  soit  jamais  com- 
mis, crime  que  tous  les  siècles  et  toutes  les  nation <i 
sont  convenus  de  distinguer  entre  tous  les  crimes 
capitaux  par  les  plus  affreux  supplices.   Le  poète 

»  Yojes  Lit.  L.  I,  cli.  a8. 
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Romain  a  employé  tout  l'art  de  la  poésie  à  décrire 
la  mort  de  Métius ,  il  a  judicieusement  pesé  son 
crime ,  il  en  a  envisagé  toute  l'énormîté ,  il  nous 
le  dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  frappantes  y  il 
^le  répète  même  deux  fois  dans  le  peu  de  ligne» 
où  il  fait  la  description  du  supplice  de  ce  traître. 

a  HaudprocullndecitaeMedum  in di versa quadrigus' 
»  Distulerant(  at  tu  dictis ,  Albane ,  maneres  :  ) 
ce  Raptabatque  vin  mendacîs  viscera  TuUus 
-  et  Per  sylvam,  et  sparsî  rorabant  sanguine  vêpres  »• 

(c  Pas  loin  de-là ,  quatre  chevaux  vigoureux  ^  pou»^ 
«  ses  vers  différens  côtés  ^  écarteloient  Métius  (  ce 
«  malheureux  dictateur  des  Albains  n'eût  pas  été 
«  ainsi  traité  s'il  eût  gardé  la  foi  et  la  religion  des 
«  sermens  !  )  et  TuUus  trainoit  les  entrailles  de  ce 
«  perfide  à  travers  le  bois ,  ensôrte  qu'on  yoyoit  son 
ce  sang  dégoutter  des  ronces  et  des  buissons  ».  Ainsi 
iinit  Fufétius  par  la  mort  la  plus  honteuse  et  la  plus 
tragique.  Après  cela ,  Tullus  établit  des.  tribunaux 
pour  juger  les  complices  >  de  sa  trahison  ^  et  il^ 
furent  tous  condamnés  à  mort  selon,  les  loix  portées 
contre  les  traîtres. 

XXXI.  Pendant  ^  ce  tems-là  Horace  que  Tullus 
àvoit  envoyé  pour  détruire  la  ville  d' Albe ,  «'y  ren- 
dit en  diligence ,  et  trouvant  les  portes  ouvertes  et 
les  remparts  saiis  sentinelles ,  il  s'en  emparfi  '^.  Il 

■  Virj.  Ap^ii.  fc.  Vli^l»  v;  64»-    Voyc»  Scvritt»  tiir  cci  «n- 
4ron  ,  et  A.  Gdi.  J^,  XX,  «h.  2. 
^  Dion.  L.  lïl^  p.  128. 

*  Liv.  L.  I ,  ch.  39.  Dion.  L  lit. 

*  L'an  dç  Home  87. 
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fit  aussi-tôt  assembler  le  peuple ,  et  après  lui  avoir 
rapporté  ce  qui  s'étoit  passé  dans  le  combat  et  le 
danger  où  avoit  été  Tarmée  Romaine  par  la  trahi- 
son du  dictateur ,  il  lui  lut  lé  déci'et  du  sénat.  Les 
Âlbains  eurent  recours  aux  prières  et  aux  supplica- 
tions y  et  démandèrent  instamment  qu'on  leur  ac- 
cordât quelque  tcms  pour  envoyer  une  ambassade  à 
Rome  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Horace  sans  leur 
accorder  aucun  délai,  fit  démolir  les  murailles, 
raser  les  maisons  et  autres  édifices  tant  publics  que 
particuliers,  et  conduisit  à  Rome  tous  les  citoyens 
de  cette  malheureuse  ville,  leur  laissant  emporter 
leurs  meubles  et  autres  effets.  TuUus  qui  étoit  de 
retour ,  les  reçut  avec  toutes  sortes  de  marques 
d'humanité  et  de  bienveillance  :  il  les  incorpora 
dans  les  tribus  et  dans  les  curies  Romaines  y  il  leur 
fit  bâtir  des  maisons  dans  les  quartiers  de  la  ville 
qu'ils  choisirent  eux  mêmes  pour  y  établir  leur  de- 
meure ;  il  donna  une  juste  portion  des  tenues  du 
public  à  ceux  qui  jusqu'alors  avoient  été  obligés  de 
travailler  pour  gagner  leur  vie  ;  il  associa  au  sénat 
quelques-unes  de  leurs  plus  nobles  familles  ;  enfin  il 
leur  rendit  tous  les  bons  offices  qu'ils  pouvoient  es- 
pérer ,  et  n'oublia  rien  pour  les  rendre  contens  de 
leur  condition  présente.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu'on  ajouta  le  mont  Célius  *  à  ia  ville  de  Rome  : 
Tuilus  lui-même  y  bâtît  un  palais,  ety  alla  demeurer» 
Il  ajouta  aussi  de  nouvelles  compagnies  de  cavalerie 
Albaine  à  celles  qu'il  avoit  déjà  ;  il  recruta  d' Albains 

'  L.ÎV.  L.  I9  ch.So.  DioD.L. III»  p.  102. 
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ses  anciennes  légions  ^  et  en  fit  quelques  nouvelles*. 
Telle  fut  la  destinée  d* Albe ,  ville  bâtie  par  A^ca- 
gne  y  fils  d'Enée  et  de  Creuse.  Elle  avoit  subsisté 
quatre  cens  quatre-vingt-sept  ans  :  pendant  cette 
longue  suite  d*annéesy  elle  étoit  devenuetrès-floris- 
sante  par  ses  richesses  ^  par  la  multitude  de  ses  habi- 
tans  y  par  l'étendue  de  sa  puissance  :  elle  avoit  fondé 
trente  villes  de  Latins  par  ses  colonies  y  et  fut  enfin 
détruite  par  la  dernière  de  toutes. 

XXXII.  TuLLvs  «  employa  l'hyrer  à  mettre  le 
bon  ordre  dans  Rome ,  et  à  régler  les  affaires  du 
gouvernement.  Au  commencement  du  printems  il 
mit  son  armée  en  campagne ,  et  marcha  contre  les 
Fidenates.  Ces  peuples  ne  reçurent  ^ucun  secours 
de  leurs  alliés.  Il  leur  vint  seulement  des  villes  voi- 
sines quelques  troupes  soudoyées  y  avec  lesquelles 
ils  eurent  la  témérité  de  sortir  de  leurs  muraille* 
pour  attaquer  les  Romains.  Mais  ils  furent  battus  à 
platte  couture,  et  repoussés  dans  leur  ville  avec 
beaucoup  de  pertç.  TuUus  mit  le  siège  devant  cette 
place  y  et  le  pressa  si  vivement ,  quç  réduits  à  la 
dernière  extrémité  ils  offrirent  de  se  rendre  à  dis- 
crétion. Maître  de  Fidènes ,  il  voulut  qu'on  lui  li- 
vrât les  auteurs  de  la  révolte ,  et  il  les  fit  punir  de 
mort.  Sa  vengeance  n*alla  pas  plus  loin  ;  il  par- 
donna aux  autres,  remit  la  ville  en  liberté  et  dans 
la  possession,  de  ses  biens ,  sans  rien  changer  à  la 
ibrme  de  son  gouvernement  ni  aux  privilèges  dont 
dje  ftvo{t  jûui  jusqu'alors.  Après  cette  expédition  il 

'  Pion.  p.  laS, 

retourna 
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rétourna. à  Rome,  où  il  reçut  pour  la  seconde  fpU 
les  honneurs  du  triomphe. 

XXXUL  CeTTE  guerre  étant  terminera ,  il  en  eut 
une  autre  '  à  soutenir  colitre  les  Sabins.  De  tou^ 
les  peuples  voisins  de  Rome ,  Us  étoient  les  j^lui» 
considérables  en  richesses  et  en  puissance  après  les 
Etruriens.  Us  attaquèrent  Rome  dans  sa  première 
origine ,  et  après  une  longue  guerre  toujours  .dou- 
teuse )  ils  firent  la  paix  à  des  con^ditions .  ^i  leur 
étoient  honorables  ^  mais  qui  furent  encore  plus 
avantageuses  aux  Romains*  A  l'occasion  de  cette^ 
paix  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  allèrent  s'éta-. 
blir  dans  la  nouvelle  ville  ;  un  de  leurs  rois  y  alla 
aussi ,  et  partagea  la  puissance  souveraine  avec  Rp- 
mulus  ;  ils  donnèrent  même  pour  second  roi  à  la  . 
ville  de  Rome  le  célèbre  Nùma  Pompilius  qui  étoit 
de  Cures,  ville  des  Sabins^et  qui  fut  le  successeur  de 
Romulus.  Une  alliance  si  étroite  et  si. ancienne  de- 
voit  les  unir  pour  toujours  avec  Rome.  Cepeti^^nt 
ils  ne  voyoient  qu'avec  jalousie  le  prodigieux  ^acr 
croissement  de  sa  puissance  par  la  destruction 
d'Albé;  une  prospérité  si  rapide  les  inquiétoit,  et 
ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer 
la.  guerre.  Dans  ces  dispositions  ils  trouvèrent hienr , 
tôt  l'occasion  de  lever  l'étendard»  U  y  avoit  un  far 
meux  temple  à. l'usage  des  Sabins  et  des.L^tia;^s,, 
'situé  sur  le&  terres  des  Sabins.  U  étoit  consacré  à  la 
déesse  Feronia  que  les  Grecs  appellent  Pro5e//;//i^>; 
Dans  certains  jours  de  fêtes  il  s'y  trouvoit  une 

'  Liv.  L.  r,  cb.  3o.  Uio:r.  L.  III,  p»  ia8. 
Tome  XT.  M 
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grande  affluence  de  peuple  dé  toutes  les  yîlks  dm 
Latins^  et  des  Sabins;  les  ^ns  pour  accomplir  leur» 
rœvLX  et  pour  offrir  des  sacrifices^  les  autres^  conune 
les  marchands ,  les  artisans  y  les  laboureurs ,  pour 
fidre  commerce  ;  c'étoit  une  des  plus  belles  foires 
de  toute  ritalie.  Quelques  marchands  Romain» 
étant  allés  à  cette  solemnité,  les  Sabins  les  arrêtè- 
rent, et  les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir 
pris  leur  ai^nt  et  leurs  effets*  On  envoya  des  am- 
bassadeurs pour  demander  justice  de  cette  in- 
sulte. Mais  les  Sabins  y  sous  prétexte  de  représailles, 
ne  voulurent  ni  rendre  l'argent  ny  relâcher  les  pri- 
sonniers,  parce  que  les  Romains  avoient  donné  re^ 
traite  à  des  fiigiti&  qu'on  avoit  eûlés  du  pais  de» 
Sabins  y  et  qu'ils  leurs  avoient  ouvert  un  asyle 
sapré. 

XXXIV,  StTA  ces  plaintes  réciproques  la  guerre 
s'alluma  entre  les  deux  nations.  Les  Sabins  sollici- 
tèrent fortement  les  villes  Etruriennes  de  leur  en- 
voyer des  secours ,  mais  elles  réinsèrent  constam- 
ment de  s'engager. dstos  cette  gu^re.  Il  &Uut  donc 
qu'ils  se  contentassent  de  leurs  troupes  domestiques  ; 
ils  en  levèrent  autant  qu'ils  prirent  >  ^  y  joignirent 
un  gcand  nombre  dé  volontaires  qui  vinrent  des 
villes  voisines  leut  offrir  leurs  services.  Les  Ro- 
mains avoient  aujssi  des  troupes  très-nomlveuses , 
et  nedemandoient  qu'à  en  venir  aux  mains.  Dèsqpie 
les  deux  armées  furent  enprésence,  on  livrabataille. 
L'ardeur  fut  égale  des  deux  côtés ,  et  la  nuit  terr- 
mina  le  combat  sans  que  la  victoire  se  déclarât.  Le 
nombre  des  morts  et  des  blessés,  tant  du  côté  des 
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Rbmatiis^qae  de  celui  des  Sabins,  fut  si  consi-^ 
dérable ,  que  les  fours  suivans  ils  n'osèrent  hs^ar'- 
der  un  second  combat.  Ils  décampèrent  les  uns  et 
les  autres  dans  le  même  tems,  comme  si  c'eût 
été  de  concert)  et  s'en  retournèrent  dans  leurs 
villes.. 

XXXV.  Le  reste  de  Tannée  se  passa  sans  qu'on 
fît  rien  de  mémorable.  Mais  l'année  suivante  on  se 
remif:en  campagne  avec  de&  forces  plus  nombreuses 
qu'auparavant..  Il  y  eut  une  action  générale  proche 
d'Erète  y  ville  située  environ  à  cent  sept  stades  <  de 
Borne.  Le  succès  de  ce  combat  iut  long-tems  don- 
^teiix«.MabTulluslevalès  mains  au  ciel,  et  fit  voéu  que 
s'il  en  sortoit  victorieux,  il  instltueroit  en  l'honneur 
de  Saturne  et  de  Rhea ,  une  fête  qui  se  célébreroit 
tous  les  ans  ;  c'est  cette  fête  que  les  Romains  sdem* 
fitsoient  après  avoir  Eut  la  moisson  :  il  fit  vœu  aussi 
dans  cette  même  occasion  d'augmenter  de  moitié  le 
nombre  des  Saliens  ^.  Aàimés  par  l'exemple  de  leur 
prince ,  les  Romains  reprirent  de  nouvelles  forces  y 
et  comptant  que  les  dieux  seconderoient  leurs  ef- 
forts y  ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  frai- 
ses sur  les  ennemis  déjà  épuisés  de  fati^es.  La 
face  du  combat  changea  bientôt.  LesSabins  s'ébran* 
lèrent,  et  leurs  officiers  furent  les  premiers  à  pren« 
"dre  la  fuite  pour  se  rétirer  dans  leur  camp.  Les  Ro- 
mains à  leurs  trousses  les  menèrent  battant  jusqu'à 
leurs  lignes,  où  ils  trouvèrent  une  vigoureuse  résîs- 

•  Dion.  L.  III. 

*  Prêtrea  de  Mars,  qu6  Numa  avoit  instîtuis  aucombro d^ 
ilouae»  ' 

'M  a  ^ 
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tance  ;  ils  furent  sous  les  armes  tonte  la  nuit,  s'a* 
chamèrent  à  forcer  te  cam^p ,  et  le  prirent  enfin  au 
point  du  jour.  L'armée  victorieuse  pilla  les  terres 
des  ennemis  sans  aucune  résistance ,  et  chargée  de 
butin  et  des  dépouilles  des  Sabins  elle  s'en  retourna 
quand  elle  n*eut  plus  d'ennemis  à  combattre.  Tul-o 
lus  xeçut  alors  pour  la  troisième  fois  les  honneurs 
du , triomphe.. 

XXXYL  La  perte  de  cette  bataille  avoit  con- 
vaincu les  Sabins  qu'ils  étoient  trop  fôibles  par  eux 
mêmes  poun  tenir  contre  l'armée  Romaine ,  et  que 
tant  qu'ils  n^auroient  point  de  secours  de  leurs  al* 
liés  ^  ils. ne  seroient  jamais  en  état  d^  fàiré^la  guerre 
à  une  nation  si  puissante.  Dans  cette  persuasion,  ib 
résolurent  de  ne  point  prendre  }es  armes  qu  il  ne  se 
présentât  une.  occasion  favorable  >  et.  en  attendant 
Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Rome  .pour  de*, 
mander  la  paix.  TuUu6  la  leur  accorda  à  certaines 
-conditions,  dopt les  principales  furent  «qu'ils ren? 
ce  droientles  déserteurs  etlesprisopniersqu'ilsavoient 
«faits  dans  leurs  courses^  qu'ils  restitueraient  aussi 
ce  les  bestiaux  et  autres  effets  qu'ib  avoient  enlevés,  et 
u  pour  entière  Ssatisfactipn  ils  payeroi^qt  une  amende 
ic  pécuniaire  telle  que  le  sénat  rordonneroît  ».  Lés 
Sabin$^^  $»e  soumirent  à  ces  conditions  sans  hésiter.^  le 
traité.fut  confirmé  par  des  sermens  solemnels,  et 
ils  en.  mirent  les  articles  dans  leurs  temples.  La  paix 
concbie^.  ils  deineurèrent  tranquilles ,  et  gardèrent 
religieusement  leurs  traités  jusqu'à  ce  qu'ils  crus^ 
sent  pouvoir. les  violer  impunément,  ce  qui  arriva 
bientôt. 
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'  XXXyiI.QuxNZEansaprèsladestructiond*Albe', 
Tullus  envoya  de»  ambassadeurs  *  aux  trente  villes 
Latines  qui  avoient  été  bâties  par  des  colonies  de 
cette  viUe,  qui  l'avoient  toujours  régardée  comme 
leur  souveraine,  pour  leur  dire  que  Rome  avoit 
succédé  àtbus  ses  droits,  et  qu'elle  atteodoit  d'elles 
le  ménie  respect  et  la  méme,80umission«  H  n'étott 
pas  difficile  de  proiiver  que  Rome  avôit  et  par  ses 
conquêtes  et  par  lés  traités  le  droit  que. Tullus  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  cédé  par.  lèè  Albaîns  :  mais  les 
villes  Latmes  ne  paroissoient  pas*  dans  la  disposition 
de  le  reconnoitre.  Elles  ne  £rent  point  de  réponse 
aux  ambassadeurs  ;  mais,  il  se  tint  Ji  Férente  ^^  une 
assemblée  de  députés;  de  toutes  les  viHes ,  oà  il  fiit 
iiécidé  qu'on  ne  rendroit  point  au3i  Ronu&isie  rés- 
pecl>  tpi'ils  ex^eoient-'  En  conséquence  de  cette  ré* 
solutipii  y  on  élut  deux  çénéi^aux  y  et  On  leva  Une 
«ômBreij^e  armée* 

.  XXXVin«  TÀràis  que:  Tullte  levoii:  des  troupes 
et  fiaôâoit^des  préparatifs  de  ^erre  jpoiir  rédimti  ka 
.tiUies  Latines,  les  Sabins  violant  là  foi. des  traités > 
prirent  lés  armes  i  san^  se  mettre  eo'  peine  de  cher*- 
dher  du  moins-f^elque  prétexte  pour  c<^ter  leur 
soulèvement*.  Les < conjonctures  leur  paroissoieift 
§vroT9bh%  y  et  il»i  cQ]i^toiant  de  reiâror  avec  usure 
4'argeiit  quelei  Romaine  lem^âvoient&it  payer  par 
•lè.4emi«r  traitée  Iki^orticent  d'abord  en  petit  nomr 
liret)  iH  firent  qv^elqui» dégât  sur.les  firontières*:  Fe^ 

«  Dion.Cinvp.iîo,         ; 

*  LNiii^dsHdfOéiiôîi: 

^C^  t>uA  ia .  Pottills  4  attîounl^biii  Fmwns. 

M  3 
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à  peu  ik  s^enfaardirent^  et  s^attroupèrent  eh  jj^rlos 
grand  nombre.  Enfin  voyant  gne  lenf^.premiéreil 
lientatires  aroient  réussi  ^  ei  qu'il  ne^'ëtmtprésmiti 
personne  pour  les  réponsBer,  ik  conçareùt  un  si. 
grand  mépk'is  pour  les  Romains,  qu'ik  formèrent 
le  projet  déporter  leurs  armés  jusqu'à  Rome.  Dans 
te  dessein,  ils  levèrent  des  troupes  de  tons  oAté»,  et 
soUicitèfent  lesLadns  à  se  joindre  à  eox.  Mlûsarec 
toutes  leurs  intrigues  ik  ne  purent  engager  cette 
nation  dans  leur  alHànce  y  ni  en  obtenir  les  secours 
dont  ik  avoient  besoin.  TuUus  informé  de  kurs 
menées  lés  prévint,  et  connut  une  trére Arec  ks 
villes  Latines ,  pour,  se  mettre  en  -campagne  contre 
les  infiractenrs  du  traitée  II  airma  toutes  les>  forces  de 
h  république,^  ^  étoieiit  augmentées  d^  moitié 
depuisqueles  Albpinsavoientététransfiirës'àRom^ 
et  fit  venir  des  villes  alliéesautant  de  troiipas>qii!eIles 
purent  lui  en  fournir.  A  la  tète  d'une  arméesitpnis»^ 
eaote ,  ettelfeqnîe  Rdme  n'en  avoit  jamais  èà  depuis.. 
«i(  fimdatdov-,  û  se  mit  en  marelM  y  et  aUa  aÉMdM^ 
des  'Iftabins ,  qui  étoièm  campés  auprès  d'iin  bbk 
appelle  Sii^a  Mùlidoia ,  k  Forêt  des  malAikt^f&r^ 
Ilnekissa  r^oser  ses  troupes  qu^une  nuit  y  et  ^  le 
lendemain  inatiB  il  attaqua  les  ennemis.^  On  se  battit 
long'-tems^âTOêîtm  égal  avantage;  Mais  sur  feioirldi 
Serins  ne  pôbtant  phis  tebir  contré  la  cavalerie  Ro«* 
tnainequt  avoit  été^  cionsidérdblèinettt  augnsebtéà 
pa^  cette  des  Albains,  se  laissèr^t  enfoncer^  eC 
on  en  fit  un  horrible  carnage.  Les  Romains  profi^^ 
tèrent  de  leurs  dépouilles ,  pillèrent  leur  camp, 
ravagèrent  leur» terres,  et  chargés  de  butm  ik-sVn 
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retoum^nt  triomphans*  Tel  fut  le  succès  de  cette 
{ûerre. 

XXXIX.  La  trêve  que  Tullus  avpît  faite  avec  let 
Latin»  étant  expirée,  il  rejiirit  les  drmes,  et  com- 
mença une  nouvelle  guerre.  Elle  dura  cinq  ans; 
mais  elle  ne  fut  point,  sanglante ,  et  il  ne  d'y  passa 
rien  de  mémorable.  Qn  ne  vit  point  dé  nombreuses 
armées  rangées  en  bataille  poiH*  répandre  le  sai^g^  il 
fiY  ent  point  de  villes  prises  d  assaMt  pu  réduites 
5t>us  l'esclavage ,  ni  de  combats»  en  forme.  Ce  fut 
une.%guerre  à  l'ancienne  manière ,  oii  l'on  garda 
toujours  beaucoup  de  modération ,  san^  jamais 
porter  les  cl^Qses  k  langueur^  On.  se.  contentoit  de 
part  et  d'autre  défaire  tous  ks  Bii&:des  courses  dans 
les  campagnes  vers,  le  tems^dë'la  mioisson ,  on  enle* 
voit  les.gnùfts et  on  s'en  retoumoit^cb^  soi  ^  et  à  la 
fin  de  l'Année  on  échai^eoitlespsUonni^rs.  Dj9 
toute^  les  villes  Latines  y  Medullie  fut  la  seule  qui 
souffrit  dana  cette  guerre.  Sous  le  tègaé  de  Roinu* 
lus  }es  Bomains  y  avoîent  envayé  «ae  coloniey  et 
dq^is  œ  «tèkas-là  elle  avoit  Itousjams  été  soum^e. 
Pour  s^étre  soustraite  à. l'obéissance  et  avoir  refusé 
déteeonpeiî^e  fe/aouverainètë  de  Rome,  Tullus 
l-assî^ea ,  quoique  sa  famille  fût  originaire  de  cette 
viUe  ;  il  en  vint  facilement  à  bout ,  et  la  fit  si  bien 
rentrer  dan»  le  devoir  <,  qu'elle  ne  songea  plus  k 
se  révolter  dans  la  suite.  Quant  aux  autres  villes  f 
ioit  des  Latins ,  soit  dçs  Romains^  il  ne  leur  arriva 
pendant  tout,  ce  tems-là  aucmi  des  malheurs  si  or- 

*    Denys  cCHalicarnasse  dit  «eulemenc  «-vf/'Uf  fjunJiv  rtâ)- 
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di&aires-dans  la  guerre.   La  paix  fut  d^autant  phis 
facile  à  faire,  les  esprits  n'étant  point  aigris,  et  s'y 
'  f>ortant  d'eux-mémesî 

XL*  Rome  étoit'  dans  sa  splendeur ,  et  avoit  por* 
t^sa  puissan<:e  à  un  très-haut  degré  ■ ,   lorsque  le 
peuple  commença  à  être  épouyanté par  lebruit  qu'on 
jBt  courir  qu'il  arriroit  d'étranges  prodiges  sur  une 
métittftgn'è  qui  étoit  proche  des  ruines  d'Âlbe.  On 
disbit  qu'on  avoit  entendu  sur  lé  haut  de  la  monta* 
ghé  des  voix  terribles  et  effrayantes  qui  ordonnoient 
aux  Albains  de  sacrifier  à  la  manière  de  leurs  ancê- 
tres et  de  leur  pays  ,  ce' qu'ils- avoient  négUgé  de 
faire  depuis  qu'ils  sMtoient  iisKxiirporés  parmi  les  Ro- 
mains, et  qu'ils  avoient  embrassé  leurs  cérémlQ»aies« 
On  assuroit  aussi' qu'il  ayoit^fu  des  pierres  vers  le 
Thème  endroit;  >Gës  contes»  ne  trouvènent  que  trop 
tSe  créance.  Les|Arùspices  eux-mêmes  les  accrédité^ 
rént,  en  ordonnant  dés  sacrifices  de  neuf  jour^^ 
qu'oïl  réitéroit  saiis^  cesse-,  cotaime  remarié  Tite<- 
Live ,  toutes  les  £ois  que  le  prodige  récommençcMt» 
Peu  tie  tems; après*,  ia' peste  fit  d'aifreux  rayageç 
dâhfi^  la  ville ,  et  acheva  d'2d>batre  les  esprits.  «On 
cràt  que  les  dieux  irrités  de  ce  qu'on  négligeoit  d'ob- 
server les  cérémonies  instituées  par  N|una,  avoient 
envoyé  ée  flëau  dans  leur  colère;  et  le  roi.mêmequi. 
àvoit  rejeté  la  plupart  dé  cesMcérécnonies^  fut  forcé 
de  consentir  à  leur  rétàblbsement. 
'  XLI.  Tvllus  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  chaii*^ 
gémént  de& affaires,  qui,  après  une  si  longue  suite 
de  prospérité ,  ne  pouvQÎt  quç  l'abbattf'e  çt  le  cha^. 

^.Lit,  L.  I,ch.  3i.  ^  . 
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gritier.  La  trente-deuxième  aonëe  de>  son  règne,  le 
feu  prit'à*sOn  palais.  On  ne  put  jamais  savoir  corn- 
menl:.  Quoiqu'il  en  soit  y  il  j  fut  brûlé  lui-même, 
avec  sa  femme,  ses  enfans  et  toute  sa  maison.  Quel- 
ques-uns disent^  et  c'est  Topinion  laphis  commune, 
que  ce  prince  étant  tombé  malade,  donna  dans  les 
superstitions^  qu'il  avoit  condamnées  jusqu'alors; 
^'il  voulut  faire  quelques-unes  des  plus  sacrées  et 
des  plÙ9  redoutables  cérémonies  de  Numa ,  par  lès^ 
quelles  il  Croyoit  pouvoir  faire  descendre  sur  ses' sa- 
crifices Jupiter  EUcius  et  d'autres  dieux;  mais  qu'il 
n'observa  pas  les  cérémonies  dans  toutes  les  règles^ 
-et  qu'au  lieu  de  faire  descendre  les  dieux  sur  ses 
sacrifices ,  il  attira  sur  son  palais  le.  tonnerre  -  et  les 
éclairs,  qui  le  consumèrent  lui  et  toute  sa  maison; 
Le  prétendu  &it  ^  auquel  il  paroit  que' toute  la  pos^ 
térité  a  ajouté  for,  n'eut  pas  autant  «de  crédit  dans 
le  tems  ^la^  mort  de  Tullus.^  D'autres ,  et  en  plils 
grand  nombre  ^  attribuèrent  cet  embrasement*^  a 
ses  enneinis  ^  et  en  rejettèrent  tout  le  crinie  sur  An-r 
eus  Marcius  qui  fut  son  successeur.  Marcius  ^  pen»- 
tit-fils  de  Numa, <nefpoùvoit;se  résoudre  à  mener 
une  vie  privée.  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  et  de 
réputation ,,  par  rapport  à  son  ayeul  auquel  on.  étoit 
persuadé  qu'il  ressembloit.  Il  voyoit  que  Tûllus 
avoit  des  en&ns  ^  qu'il  leur  déstiuoit  la  couronne^ 
et  qu'à  sa  mmt  ils  ne  m^mqueroîent  pas  de  s'en  em^ 

»  Dion.  L.  JIL  Liv.  L.  I.  Plut,  in  Numâ.  Plîn.  L.  XXyili* 
ch.'4,  a|)rèrf  iKson,  eVL.'n,  ch.  54.  Valcr.  Max.  L\  IX ,  ch. 

A.  Ex.  1.-  }  ..:    '       •    ■ 
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parer.  C'est  pour  cela  <iue  depuis  long-tems  Udras^ 
soit  des  pièges  au  roi,  et  qu'il  cherchent  les  moyens 
de  se  frayer  un  chemin  à  la  couronne,  par  la. perte 
de  ceux  qui  étoient  un  obstacle  à  son  ambition.  Il 
avoit  beaucoup  d'amis;  parmi  IesRomain&;  le  roi 
mémerhonoroitde  sa  confiance^  et  lui  facilitoit, 
sans  le  savoir ,  les  occasions  d'exécuter  ses  projets» 
Un  jour  que  Tullus  se  dbposoit  à  ùirê  dans  son  par- 
lais certains  sacrifices  où  il  ne.TouIoit  avoir  pour 
témoins  que  sa  famille ,  il  s'éleva  une  tempête  af- 
freuse y  qui  couvrit  Tair  de  ténèbres  si  épaisses,  que 
les  gardes  qui  étoient  devant  le  vestibule,  abandon- 
nèrent leur  poste.  Marcius  trouvant  les  portes  on* 
vertes,  profita  de  l'occasion  :  il  se  glissa  dans,  le  pa- 
lais, avec  ses  complices ,  .armés  de  poignards  qu'ils 
cadioient  sous  leurs  habits  ;  il  assassina  le  roi ,  ses 
enfans  et  tottte  sa  famille;  et  après  avoir  mis  lefén 
dei  toufr  o6tés,  il  se  retira  sans  être  apperçu*  Cepeur 
dant  le  bruit  se  répandit  que  c'étoit  Blarcius  qui 
avoit  tué  le  roi,  et  mis  le  feu  à  son  palais*  Mais 
comme  on  n'en.avoit  que  des  conjectures ,  sans  au- 
cune preuve  réelle,  et  qn'Aacus  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Tullus ,  ce  bruit  se  dissipa  peurà- 
peu ,  et  on  n'y  pensa  plus.  Après  tout  ^  il  est  assat 
vraisemblable  que  le  fen  prit  au  palais  par  le  tonr 
pperre  ou  par  quelqu'autre  accident  ^  sâns  que  ni  la 
vengeance  des  dieux  ni  les  embuc&es  des  hbmn^es  y 
^us^nt  aucune  part» 

XLII.  TxLLE  fut  la  fin  malheureuse  de  ce  prince, 
qui  sans  doute  en  méritoit  une  meilleure.  Tullus 
étoit  né  pour  remporter  des  victoires  et  pour  faire 
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des  coiicpiétie$^  c'^toit  un  prince  d*ua  Dàrejsiërite; 
mais  plus  propre  ààcdvoitrç  «1  puissâsce  et  oçUe  de 
la  tépabliqui»  qu^à  rendre;  son  peuple  heureux,  tou-* 
joors  prêt  à  faire  la.  guerre  ^  itftrépide  dam  ks  com-^ 
bat»,  psnidimt  dans  les  dangers ,  d'une  conduite  enr 
fin  et  d'une  yaleur  àétrç  presique  sûr  du  succès  dans 
tontes  sesentr^rises*  Jamais  U  ne^t  la  guerre  qu'air 
près  une-mùré délibération;  ipai^  quand  il  L'avoit 
commefltcée:,  il  là  poursuivoit  avec  une  constance  à 
Téprenve.,  jusqu'à  cequ'il  eût  réduit  ties  ennemis.' 
On  peut  dire  qu'jl  siurpassa  k  plupâii:  des  prînaes 
belHquenXy  en  ce  que  son  ambifiîoa  naturelle^  k  der 
sir  de  k  g^ire!,  et  |'ardeur  aveckqueUe  il  couroit 
de  conquête  en  conquête;  ne  lui  firent  îamâisioom* 
méttoe  d'iBJustiees  ;  et,  quoiqu'il  eût  toujours  let 
tfmes  à  la. main  y^  nous  ne  vojronspointqu^il  ain^en* 
trqi^is  aucune  guerre  suc»dea.|iM:étexte  fiiroles  du 
déntsDivBteèles.  Mais  d'un  autre  i;âlé:iL  Suit  avouer 
9i.'îlp'av«ttpi^  beauctonp'de^reUjgiony.  et  -quHl  té* 
vkoj^j^iqaÉm^ttop  d'arèi^ionjpoûr  lés^c^^ 
installées  par.iNiHM.  G^sst^ce  qui  iui«ttira.]uu..si 
grand  nombre  d'eiliEiemi$>  e6.qui,lui  fitperjireipcesr 
qu'enti^vemoit  l'affection,  de  ses  sujets  ^  da .  moins 
^.  fanidei^êlrès  années  de  son  règDe.  Fatigués  par 
dftcontmueUes  guerres,.,  et  ne  respirant  qu'après 
h%  douceur»  de  k  paii^  ils  parurent  peu^igéslorsi* 
qu'ils  i^prirent  sa  mort. 

XUn.Bts  Romains  lui  choisirent  tiii  successeur 
f un  çjaiaçtèrç  èntîèreièent 'dîf^^^^  ,  et  qui  avoît 
iutanf;.drincUn^tion  pour  k  paix ,  que  Tiillus  jeu 
Avoit  eu  d'aversicm*  Mais  ils  furent  extrêmement 
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'  trompé»  7latis<^echoi)c,  et  bientôt  it»  regrettèrent 
h  perte  de  Tttihis.  L'e9|>ri't  de  Numa  et  sote  carà^ 
tère  pacifique  pouvoient  avoir  leurs  arantages  daba 
le  premier  siècle' de  k' iottdatlon  de  Rome,  lorsque 
la  puissance  de  cette  ville  n'étoit- pas  etiitiore  assèt 
grande  pour  donner  de  la  jalousie  aux  peuples' v<Àr- 
sins  y  «c  que  ces' j[ijeuples  ne  eherclioient  point  Toc- 
easion  d'arrêter  ses  progrès*  Mais:  il  étoit  entière- 
ment hors  de  saison  dans  Ânco^  Marcius  *.  Rotne 
.  avoit  considéiiablfementétendn  son  empire,  elie^toit 
devenue  formidable  a  ses  voisins  par  les  conqaétes 
de^  Tulius>  et  les  petites  népubliques  des  environs 
avoienttrop  d'iiltérét  à  affoibUr  le  pouvoir  d Vu 
peuple  dont  la  prospérité  leur4k>nnoit  de  Fombragé, 
pour  ne  pas  profiter  de'i'occasipnsbtulerègned^uti 
prince  qui ,  à  Tei^âinple  de  Numa'son  aysul,  ne  ch6l<- 
thoirqu'à  mettre  ^tansiRome-  la  poliee  '  et  la*  réfor- 
me ,  à  riétabUr  lei'calte  divin.^  et  à  passeT-le  reste  de 
ses  )buis  dans  la  paix  et  dans%  tranquillisé.  Âipeme 
eût41*  achevé  '  d'étabib  le  bon  qrdf  e'jriii^  ises  états; 
ipké  iaplupart  de  ces  petites  ré^bliqfOeB  ruinèrent 
eompre'ftome^'persuadées^qiiér^lorgnemeiit  qu^An-* 
eus  avoit  pour  la  guerre /veboitd'aû'défimt  de  cou« 
rage  oud^^xpérience.  Ibfut  doue ofai^p^»dqo^in«^ 
inlination  qu'il  eût  pour  ^la  paix  et  poui'  b'tranquil- 
ii9é ,'  de  passer  tout' le  ternis  4^son^  règne  dans  deà 

-  .*  .Tit^-Iii^ç. If  peia^  .'çomine  nn  pjrjac^  qi^  T&imjisail  jt»  irer- 
tMS  DaciBqueft  de.Numa,,  et  lea  qualité^  gu«rriire»  deTottaii 
HosiTliW»  ,çt  les  faits  de  son  histoire  en  soiit  la  preuve.  D 
monfaSiit  le  u6né  4a  seconde 'ihttiedé'là  trente-eîn^iéiM 
6iyn\\rade^  de  Aome  ii5,  »vailt  J/C.ôl^^«t  Ir^îh^aim 
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guerres  nécessaires  et  indispensables.  Il  en  eut  entre 
autres  quelques-unes  qui  furent  plus  difficiles  qu'elles 
n'auroient  été^  si  Tullus  eût  vêai  plus  long-tems. 
Les  troupes  que  son  prédécesseur  avoit  formées  et 
disciplinées ,  combattoient  avec  succès-,  et  repous- 
loient  toujours  avec  avantage\ceux  qui  faisoieqt  irr 
ruption  sur  les  terres:  de  la  république;  mais  à  peine 
avoit^on  donné  la  chasse  aux  premiers  agresseurs, 
qu'il  s'eUiprésentoit^d'autres  :  de  soite  que  ce  f ut 
une  grande  gloire  pour  Ancus  d'avoir  coi^sery^  au 
milieu  de  tant  de  Ëitigues  et  de  dangers  les  çoaquj^tes 
de  son. prédécesseur. 
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a  remarque  avec  raison,  que  ceux  qui  ont 
écrit  Thistoire  de  quelques-uns  des  grands  hommes 
de  Tantiquité,  leur  ont  souvent  fait  un  tort  qui  ne 
se  peut  exprimer ,  en  les  représentant  beaucoup. plus 
grands  qu^ils  n'étoient.  £n  e&^ty  loin  de  s'en  laisser 
imposer  à  l'avantage  du  héros ,  1§  postérité  a  refiisé 
toute  créance  aux  vérités  mêmes- ,  à  cause  des  faus- 
setés avec  lesquelles  elles  se  trouvoient  mêlées;  et 
sur  la  moindre  difficulté  qu'il  y  avoit  à  discerner  le 
vrai  du  faux ,  on  a  plutôt  pris  le  parti  de  douter  de 
tout,  que  de  se  donner  les  peines^ nécessaires  pour 
faire  un  jugement  plus  exact.  Cette  façon  de  pen- 
ser est  plus  commune  et  plus  aisée  que  raisonnable. 
Nous  supposons  comme  une  chose  reconnue  de 
tout  le  monde,  que  les  grands  hommes  dont  nous 
ne  nous  sentons  point  portés  à  imiter  les  vertus, 
étoient  beaucoup  moins  éminens  qu'ils  ne  l'étoient 
réellement  ;  et  pour  flatter  cette  injuste  disposition, 

non* 
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nous  sommes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux,  qui 
sont  en  efFet  inimitables  y  nous  aient  donné  un  pré- 
texte de  révoquer  en  doute  ces  glorieuses  actions, 
que  nous  pourrions  imiter,  et  qui  devroient  nous  ser- 
vir d'exemples^  Ces  réflexions- s'offrent  naturelle- 
ment à  un  auteur  qui  écrit  la  vie  d'Aristomène  le 
Messénien- 

II.  Le  siècle  dans  lequel  vivoit  Ariatomène,  étoit 
un  siècle  historique ,  mais  pçu  éloigné  '^  de  ces  siè- 
cles qu'on  appelle  à  juste  titre  siècles  fabuleux.  Ce 
que  l'histoire  nousapprenddesavieet  de  ses  actions, 
nousle  devons  presqu'entièrement  à  ses  compatriotes* 
La  Messénie  n'étoit  pas  fe^ile  en  grs^nds  hommes^ 
De  tous  ceuK  à  qui  elle  avoit  donné  naissance,  Aris-: 
tomène  étoit  pr^que  le  seul  **  dont  la. réputation^ 
fut  universellement  r^onijiue.  C'est  pourquoi  le» 
Messéniens ,  qui  n'avoient  point  d'autres  héros  à  quî^ 
ils  pussent  partager  leurs  louages  ^  dévoient  être 
fort  tentés  de  les  réunir  toutes  dans  son  portrait,  et> 
de  l'égaler  du  moins  au  plus  grand  nombre  des  hé- 
ros que  les  autres  peuples  pouvoient  se  vanter  d'à-. 

*  Les  tems  fabuleux  fîoissenc  à  la  prise  de  Troie,  qu*U  faut' 
placer  au  plus  tard  1180  ans  avant  VEre  Cfarénennoi  ou  av«;c  ^ 
la  vie  des  héros  qui  eurent  part  à  cette  expédition.  La  seconde' 
guette  4^  Meésénie,  dans  laquelle  Âristoméne  s'illustra  par, 
99S  exploit^  'y  commença  68ô  ans  eraut  ce^te  oiéme  Ere.  L-în-  ' 
tervalle  est  presque  de  5oo  ans;  ce  n*est.  pas  là  se  toucher  de 
trop  près. 

*^  Aristodème  s*étoit  déjà  rendu  ù'ès-céléi>re  dans  la  pre«^ 
mière  guerre  de  Messénie,  dont' la' ini  précéda -dé  39  an»  I» 
commencement  de  la  seconde. 
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voir  eu  parmi  eux*  Ils  n'ont  pas  été  néanmoins  si 
extravagans  qu'on  âUroit  pu  le  croire.  La  fable  n'est 
{ias  souvent  mêlée  avec  l'histoire  dans  leurs  écrits, 
et  il  fâudroît  être  extrêmement  porté  au  scepticis- 
me,  pouf  ne  pas  croire  que  dans  tout  ce  qu'ils  rap- 
portent ,  il  y  a  autant  de  vrai  qu'il  en  faut  ^'  pour 
nous  convaincre  qu'Aristomène  étoit  réellement  unr 
très-grand  hbitïme, 

*  III.  Les  Messéniens  étoîent  extraordinaires  dans 
leur  conduite  et  daàs  leiu*  façon  de  penser,  du  moins 
quant  à  unç  chose»  Ils  ne  se  fàisoient  pointun  plai- 
sir de  croire  que  leur  libérateur  tàt  fils  de.  quelque 
dieu,  de  quelque  génie ,  ou  '  démon  ;  biendiflérens 
en  cek  des  autres  peuples  de  la  Grèce.  La  fable  di- 
sait que  sa  mèr0  avoit  été  hoitqréé  aies  fkveurs  d'un 
dieu  sôus  la  Ibrmé  d'tm  dragon.  Bien  loin  d*aniori- 

^§er  cette  fable,  ils  là  irejettoient  expressémeiit ;  çt 
dans  le  ctdte  qi^ils  rendoient  à  sa  mémoire  ^  ils  ne 
le  qualïfioient  pas  autrement  que  l'illustre  fils  de 
Nicomèdè  et  de  Nîcôtelée.  Or  ^  NîcomMe  et  sa 
femme  étoîent  Messénîeûs ,  et  avoîêùt  toûjoiirs  me- 
né une  vie  privée,  quoiqu'ils  fussent  d'une  faucille 
qui  étoit  royale  ^  avant  la  ruine  de  leur  patrie ,  et 
qu'ils  descendissent  indubitablement  d'Hercule.  H 
y  a  beaucoup  de  bon^-sens  dans  cette' prétendue  hu- 
milité. LesMesséhiens  fàisoient  par-là  un  plus  grand' 
éloge  de  leur  patrie.  Aristomène  étoit  mortel,  fils 
d'uQ  homme  morteU  II  avoit  fait  néanmoins  de  ces 
gioandes  actioospourdecqueUes  d'autres  héros  avoient 

'  Pausan.  Messen.ch.  14.       ' 

•  Pauian.^  ihitL  ch.  t5.  ^  . 
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été  regardés  généralement  comme  étant  de  la  race 
des  dieux.  Le  regardant  comme  mortel^  c'étoit&ire 
Féloge  dé  sa  patrie ,  sans  lui  faire  c^eshonneur  à  lui« 
même. 

IV.  La  Messénie,  c'est-à-dire,  la  partie  du  Pélo- 
{)onèse  la  plus  occidentale,  et  en  méme^tems  la  plus 
méridionale  ,  étoit  un  très-beau  pays.  Lorsque  les 
Héraclides  '  partagèrent  le  ^éloponèse  au  sort,  ce 
caiiton  étoit  regardé  comme  beaucoup  meilleur  que 
les  autres  ;  de  sorte  que  Cresphonte,  le  premier  rot 
de  Messéniè  de  cette  famille,  se  l'assura  à  lui-même 
par  une  imposture ,  au  préjudice  des  fils  de  son  frè- 
re ,  qui  auroîent  dû  avoir  un  sort  égal  au  sien .  et 
qui  là  -  dessus  furent  faits  conjointement  rois  ae 
Sparte.  La  fraude  fat  découverte,  rhais.trop  tard; 
et  depuis  ce  tems-Ià  les  deux  peuples  eurent  toujours 
une  haine  mortelle  l'un  contre  l'autre.  Enfin  ils  se 
déclarèrent  une  guerre  ouverte  «  *  qui  dura  très- 
lolig-tems,  qui  se  fit  avec  une  grande  foreur  de  part 
et  d'autre,  iét  qui  se  termina  ensuite  par  la  con- 
quête dé  la  Messéniè.  Les  Lacédémotiiens  furent 
toujours  régardés  comme  de  rigomreux  miaiîtres  '.  Ik 
obligèrent  les  Messéniens'  qui  restoient  dans  le  pays 

^'Fàusan.  Mess.  ch.  3.  Dîod*  Sic.  L.  XV.  Otjrmp.  5»  an.  4. 
Apollod.  L.  m,  ch.  8,  §.  3.     . 

'.Pausan.'Mess.  cb.  4,  i3.  Just.  L.  III,  clu  4^t^* 

*  C'est  la  première  gneire  commencée  l'an  746,  et  terminé^ 
Tan  7^3  avant  l'Ere  Chrétienne,  après  qu'Aristodème  se  fut 
tué  sur  le  tombeau  de  sa  fille  cju  11  avoit  sacrifiée  à3  ans  aupa* 
"taVaàt.''     •        •'••;.  .<♦    • 

»  Pausan.  Mess.  ch.  14.  AEUan.  Var,  Hist.  L;  VI ,  ch.  i. 
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à  fair^  serment  que  jamais  ils  ne  se  i^évolteroîent 
CQntr'euxf  en  second  lieu  ils  les  condamnèrent  à  ap-, 
porter  tous  les  ans  à.  Sparte  la  moitié  des  fruits  et  des 
graines  qu'ils  recueilleroient  sur  leurs  terres,  et  cela 
par  forme  de  tribut^  .^rpisièmepient,  et  c*est  ce  qu'il 
y,  avoit  de  plus  rude,  et  de  plus  humiliant  j  ils  exi- 
gèrent d'eux  qu'à  l'avenif  ils.assisteroient  tous  sans 
distinction.,  hoi^mes  et  femmes ,  ^1  habits  de  deuil 
aux  funérailles,  des,  rois  de  Spiurte  et  Scellés  des 
magistrats, 

.  y.  Aki^ TOMENE  étoit  né  dans  le  tems  que  sa  pa- 
trie gémissoit  dans  un  état  si  niisérable.  A^nsiil  n'é^ 
$oit  pas  surprenant  qu'il  trouvât  un  grand  nombre 
deilMesséniens  résolus  de  mourir généreusementarec 
lui  pour  la  ca.iise  de  la  liberté ,  plutôt  que  de  vivre 
dans  un  si  malheureux  esclavage.  Sa  qualité. lui  fa- 
cilita les. moyens  d'engager  ses  compatriotes  dans 
^es  sentimens^  et  leur  inspira  une  parfaite  déférencç 
pour  tout  ce  qu'il  desiroit.  Qyànd  la  résolution  de 
se  révolter  fut  prise,  il  commença  ,p^  envoyer  aux 
'Argiens  et  aux  Arcadiens  '  quelques  personnes  qu'il 
honoroit  de.sa  confiance ,  et  qu'il  <aroyoit  capables 
de  bien  conduire  une  négociatÎQn,  Ces  peuple^ 
aVoient  été  autrefois  alliés  avec  lesMesséniens.  Ils  les 
avoient  secôurusxlans  leur  dernière  gucarre  qui  avbit 
eu  un  si  malheureux  succès.  Ils  étoiént  toujours  dans 
la  disposition  de  preiidre  les  armes  contre  les  Spar- 
tiates qui  étoient  de  très^mauvais  voisins  ;  ils  se  pré- 
pàroient  ipéme  dans  ce  téms-là  à  leur  faire  la  guérrç. 
Us  reçurent  donc  avec  joie  la  nouvelle  dU  dessein 
«  P«u««xi.  iCeif.  ch.  t5.  .       .      .     X. 
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des  Messëniens  ,  et  leur  promirent  de  les  secourir 
en  toutes  manières. 

VL  Sur  ces  assurances  ',  Aristomène  éclata  par 
iine  guerre  ouverte  ,  et  commença  à  faire  des  actes 
d'hostilité.  Il  se  livra  un  combat  la  première  année 
de  la  guerre ,  à  Dères,  petit  village  de  laMessénie. 
Aristomène  n'avoit  point  encore  reçu  de  secours  de 
ses  alliés  y  les  Lacédémoniens  n'avoient  point  non 
plus  de  troupes  auxiliaires,  leurs  forces  étoient  assez 
égales  y  et  le  succès  du  combat  le  fut  aussi.  '^On  dit 
que  dans  cette  journée  Aristomène  fit  des  choses 
qui  passent  toute  créance ,  et  qu'aussitôt  après ,  sa 
petite  armée  Télut  pour  roi  ;  mais  il  refusa  modes- 
tement cet  honneur ,  et  prit  seulement  la  qualité  de 
général ,  avec  les  pouvoirs  qui  eu  étoient  une  suite, 
c'est-à-dire  ,  l'autorité  absolue  dans  les  affaires  qui 
concernoient  la  guerre.  Il  étoit  persuadé  que  dans 
la  guerre  tout  dépend  des  commencemens  y  et  qu'il 
faut  d'abord  faire  une  vigoureuse  résistance,  et 
même  quelque  coup  d'éclat,  pour  se  rendre  formi- 
dable àsesennemis.  Dans  ce  dessein  il  va  à  Sparte,,  il  y 
entre  de  nuit,  il  attache  de  sa  main  unbouclierau  tem- 
ple de  Minerve  Chalciœcos  (ainsi  surnommée,  parce 
qu'elle  avoit  chez  les  Spartiates  un  temple  dont  pres- 
que tous  les  embellissemens  étoient  d'airain),  avec 
une  inscription  qui  portoit  que  ce  bouclier  avoit 
été  consacré  à  la  déesse  par  Aristomène,  des  dé- 
pouilles remportées  sur  Lacédémone.  Cet  action  eut 
le  succès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  à  redouter  un  ennemi  si  hardi ,  et 

*  Pauêan.  Meif.  ch.  i5. 
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il  eut  soin  que  leur  craiotç  ne  fût  pas  sans  fonder. 

ment. 

VIL  It  est  incertain  »  s'il  eut  quelque  part  à  une 
action  qui  auroit  mëritë  de  grandes  louanges ,  si 
elle  n'ayoit  pas  été  aussi  impie  que  hardie.  Deux 
jeunes  Messéniens  d'Andanie,  ville  où  commença 
là  révolte,  où  Aristomène  ëtoit  né,  et  où  il  avoit  été 
élevé,  tous  deux  d'une  vigoureuse  constitution,  tous 
deux  bien  faits  ,  et  d'une  beauté  plus  qu'ordinaire^^ 
àlloient  souvent  à  la  petite  guerre  sur  les  terres  de 
Sparte  ,  d'où  ils  rapportoient  toujours  quelque  bu- 
tin :  l'un  s'appeloit  Panorme  et  l'autre  Gonippus. 
Un  jour  que  les  Lacédémoniens  célébroient  dans 
leur  camp,  la  fête  des  Dioscures  ,  c'est  -  à  -  dire, 
de  Castor  et  Pollux ,  et  qu'après  avoir  fait  des  sa- 
crifices aux  dieux  ,  toute  l'armée  étoit  en  joie  et  ne 
pensoit  qu'aux  divertissemens,  les  deux  jeunes  Me^ 
fténiens,  vêtus  de  blanc,  avec  le  manteau  de  pourpre 
sur  leurs  épaules ,  une  pique  à  la  main ,  et  superbe^ 
ment  montés,  allèrent  se  présenter  au  milieu  des 
Spartiates.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fussent  les 
Dioscures  eux-inémes  ,  qui  par  une  faveur  extraoïv 
dinaire ,  venoient  prendre  part  aux  réjouissances  de 
ceue  solemnité*  On  les  reçut  avec  respect,  on  se 
prosterna  devant  eux ,  on  leur  adressa  des  vteux  et 
des  prières.  Mais  ces  deux  jeunes  guerriers ,  ayant 
laissé  approcher  les  Lacédémoniens,  firent  aussitôt 
main  basse  sur  eux,  en  tuèrent  et  blessèrent  un 
grand  nombre  à  coups  de  piques  ;  et  après  avoir 
ainsi  violé  la  solemnité  la  plus  sacrée,  avant  que  les 

'  PoIy«n.L,U,ch.  35,  $.  4- 
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Spartiates  fussait  revenus  de  lei^  siu^prise  ^  Us  sor^ 
tirent  de  leur  camp ,  et  s'en  retournèrent  à  Anda- 
nie,  sans  qu'il  leur  arrivât  le  moindre  maL  Quel- 
ques autemrs  '  disent  qu'Aristomène  ëtoit  un  des 
Messf  niens  qui  firent  une  action  si  impie.  Mais  jç 
crois  qu'ils,  ont  icrit  cela  un  peu  inconsidérément* 
Quoiqu^il  en  spit ,  U  est  probable  qu'il  les  encoura- 
gea à  exécuter  ce  dessein  également  içipie  et  témér 
caîre.  L'entreprise  étoit  hardie  :  elle  en  convenoit 
mieux  à  son  génie  et  à  son  caractère.  Il  est  vrai 
qu'on  y  remarque  une  impiété  visible  envers  les  di- 
vinités de  Sparte;  mais  est-ce  là  une  raison  suffisante 
pour  assurer  qu'il  l'eût  4ésapprouvée  ? 

YUI.  Aussitôt  après  ^,  les  Lacédémoniens  con-» 
«uitant  l'oracle  de  Delphes  sur  le  succès  de  leurs  ar-r 
mes ,  il  leur  fut  ordonné  4e  faire  venir  d'Athènes 
un  général  ppur  commander  dans  cette  guerre.  Us 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à  cette  vilie ,  pour  lui 
demander  un  de  ses  citoyens  <pi  put  les  aider  de  ses 
conseils.  Les  Athéniens,  qui  ne  vouloient  ni  déso- 
h&f  à,rocacle^  ni  contribuer  à  accroître  une  puis- 
sance qui  étoit  déjà  plus  grande  qu'ils  ne  l'auroient 
^souhaité,  furent  asse:^  embarrassés.  Ils avoient  par-^» 
mi  eux  un  maître  d'yole  noii^mé  9  Tyrtée.  C'étoit 
un  homme  aussi  mé{H:isable  par  sa  condition  que 
par  sa  figure.  Il  étoit  bpiteux,  et  nepassoitpas  pour 
un  grand  esprit.  Il  est  vrai  qu'il  se  méloit  de  poé- 

«  Poly». 

^  Fftusan.  Mess. 

3  jQst.  L.  II ,  ch.  ^.  Strab.  L.  VIU,  p.  aSo.  Dîog.  Laert. 
t.  U^  c^  4S. 
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aie;  mais  ses  vers  ne  servoient  qu'à  diminuer  sa  ré- 
putation, et  qu'à  le  faire  passer  pour  lin  fou.  Ce  fut 
là  Thomme  quHls  jugèrent  à  propos  de  donner  aux 
Lacédëmoniens ,  persuades  qu'il  n'y  en  avoit  point 
de  moins  propre  à  les  aider  dans  la  guerre  où  ils 
ëtoient  engagés.  Mais  ils  se  trompoient  extrême^ 
ment.  Ce  nouveau  général  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
H  Sparte  ,  qu'il  se  mit  à  faire  des  vers.  D  prit  la  va- 
leur pour  son  sujet  ;  il  traita  des  actions  des  anciens 
<  liéros;  il  rappela  dans  Fesprît  des  Spartiates  les  bel- 
les actions  de  leurs  ancêtres  j  et  leur  fit  voir  qu'il 
ëtoit  honteux  pour  eux  d'être  descendus  de  si  grands 
hommes  ,  et  de  se  laisser  abbatre  par  la  peur  à  la 
vue  d'une  guerre  qui  les  menaçoit.  Il  s'en  falloit  plus 
.  de  moitié  que  les  Lacédémoniens  ne  fussent  aussi 
polis  qu'ils  ëtoient  braves  et  courageux.  Les  élégies 
de  Tyrtée  furent  autant  admirées  à  Sparte  qu'elle» 
avoient  été  méprisées  à  Athènes.  Peut-être  aussi 
l'admiration  que  témoignoient  les  Lacédémoniens 
lorsqu'il  les  leur  récîtoit,  contribna-t-ellèàpolirson 
génie ,  à  lui  donner  une  certaine  élévation ,  et  à  le 
faire  écrire  mieux   qu'il  n'avoit  fait  auparavant^ 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'ils  commencèrent 
à  le  regarder  comme  un  homme  inspiré,  et  que  les 
Vers  qu'il  récitoit  en  toutes  sortes  d'occasions,  tam 
tôt  aux  rois,  aux  magistrats ,  et  aux  nobles ,  tantôt 
au  peuple  et  aux  citoyens  de  moyenne  condition-, 
leur  inspirèrent  plus  efficacement  la  valeur,  que 
n'auroient  fait  probablement  les  comihandans   les 
plus  braves  et  les  plus  expérimentés  que  les  Athé- 
niens auroient  pu  leur  envoyer.  Mais  avant  que  de 
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Vecorinoîtiie  l'autorîtë  de  leur  nouveau  général',  ils 
jugèrent  à  propos  de  le  faire  citoyen  de  Sparte,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  dit  dans  les  siècles  futurs  qiie  jamais 
ils  eussent  eu  besoin  de  généraux  d'un  autre  pays  y 
pour  conduire  leurs  armées  :  ce  qui  ne  leur  auroit 
pas  fait  d'honneur. 

IX.  On  continua  donc  la  guerre  avec  une  égale 
vigueur  *  de  part  et  d'autre.  L'année  suivante  on 
mit  de  nombreuses  armées  en  campligne.  Les  Lacé- 
démoniens  et  les  Messéniens  avoient  reçu  le  ren- 
fort qu'ils  attendoient  de  la  part  de  leurs  alliés.  Il 
étoît  venu  aux  Messéniens  de  puissans  secours  d'Ar- 
gos,  de  Sicyone,  d'Elide  ,  d'Arcadie;  et  quelques-* 
uns  de  leurs  compatriotes,  dont  les  ancêtres  avoient 
quitté  leur  pays  ^près  la  prise  d'Ithome ,  étoîent 
devenus  se  joindre  à  eux.  Les  alliés  de  Lacédémone 
étoient  les  Corinthiens  et  les  Lépréates  ;  mais  ces 
derniers  étoient  venus  en  petit  nombre.  Les  deux 
armées  se  recontrèrent  à  un  village  appelé  le  Monu- 
ment du  Sanglier  y  parce  qu'Hercule  fit,  dit-on,  un 
traité  avec  les  fils  de  Nélée ,  et  que  ce  fut  là  qu'ils 
promirent  de  l'observer,  en  jurant  sur  les  entrailles 
d'un  sanglier.  Aristomène  ^  avoit  auprès  dé  lui 
quatre  -  vingts  jeunes  Messéniens  ,  qui  lui  ser- 
voient  comme  de  gardes  ;  il  ]es  avoit  choisis  lui- 
même,  et  ils  combattoient  toujours  auprès  de  sa 
personne.  A  la  tête  de  cette  brave  troupe ,  il  char- 
gea cette  partie  de  l'armée  des  Spartiates ,  où  Ana- 

'  Plut.  Lac.  Apopht.  p.  i3o,  edit.  Fraocof. 
*  Pausan.  ch.  i5. 
3  Paii5.  Mess,  ch:  i6. 
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xandre^  un  de  leurs  rois,  combattoit  en  personne  : 
elle  ëtoit  composée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves 
Lacédémoniens.  La  résistance  fut  opiniâtre ,  et  le 
combat  dura  plusieurs  heure^.  Enfin  les  Spartiates 
commencèrent  à  plier.  En  méme-tems  Aristomène 
donna  ordre  à  une  autre  partie  de  son  armée  d'ache- 
ver de  les  enfoncer ,  et  die  les  poursuivre.  Pour  lui, 
à  la  tète  de  sa  troupe  d'élite,  il  tomba  sur  d'autres 
corps  qui  tenoient  encore  ferme  dans  leurs  postes. 
Il  y  trouva  moins  de  résistance ,  et  en  peu  de  tems 
il  mit  toute  l'armée  des  Lacédémoniens  en  déroute. 
On  dit  qu'il  les  poursuivit  jusqu'à  un  poirier  sau- 
«vage  qui  étoit  au  milieu  de  la  plaine.  Théoclus  qui 
étoit  un  devin  qu'il  gàrdoit  toujours  auprès  de  sa 
personne ,  lui  dit  de  ne  pas  passer  outre ,  parce  que 
les  Dioscures ,  c'est-à-dire ,  Castor  et  Pollux ,  pro- 
tecteurs de  la  vilfe  de  Sparte  qui  leur  avoit  donné 
naissance,  s'étoient  autrefois  reposé  sous  cetaibre. 
Aristomène  se  laissa  emporter  à  son  ardeur  :  il  avan- 
ça inconsidérément;  il  perdit  son  bouclier,  et  pen- 
dant qu'ille  cherchoit,  les  Lacédémoniens  lui  échap- 
pèrent. Cependant  il  trouva  enfin  son  bouclier  ;  et 
dans  la  suite  il  le  consacra  au  temple  de  Tropho- 
nius  à  Lébadée,  où  on  l'a  pu  voir  pendant  plusieurs 
9(iècles  :  Pausanias  dit  qu'il  l'y  avoit  vu  lui-même, 
et  qu'il  étoit  facile  à  reconnoître  par  la  figure  d'une 
aigle  déployée,  qui  de  ses  ailes  en  embrassoitles  deux 
extrémités. 

X.  Après  cette  victoire ,  Aristomène  se  rendit  à 
Andanie.  Il  y  entra  en  triomphe.  Les  femmes  et  les 
vierges  allèrent  au-devant  de  lui  :  elles  jonchèrent 
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de  fleurs  le  chemin  par  où  il  devoit  passer,  et  cban« 
toient  un  distique  dans  lequel  il  y  avoit  plus  de  vé- 
rité que  de  poésie  ;  il  a  été  conservé  à  la  postérité| 
et  étoit  conçu  à  peu-près  en 'ces  termes  : 

<(  Âristomène  victorieux  dans  k  ^orieuse  plaine 
«  de  Stenyclère ,  a  mis  en  iui|:e  les  Lacédémo- 
«  niens ,  et  les  a  po^uivis  jusqu'au  haut  de  la  mon* 
«  tagne  ».  v 

D'un  autre  côté  les  Lacédémoniens  furent  si  dé- 
couragés, qu'ils  vouloient  absolument  faire  la  pair 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Tyrtée  eut  besoin  de 
toute  sa  poésie  pour. les  empêcher  de  se  livrer  au 
desespoir.  Il  fut  obligé  de  faire  de  nouvelles  élégie 
pour  relevef  leur  courage  abbatu  :  elles  eurent  à  1^ 
fin  leur  succès  ordinaire;  et  pour  leur  montrer  qu'il 
étoit  propre  à  autre  chose  qu'à  faire  des  vers  ^  il 
remplaça  les  soldats  qui  avoient.  été  tués  dans  le 
combat,. en  enrôlant  autant  d'Hilotes ,  qu'il  incor- 
pora au  nombre  *  des  citoyens  de  Sparte ,  et,  aux- 
quels il  fit  épouser  les  veuves  des  Lacédémoniens 
qui  avoient  péri  dans  la  dernière  action. 

XI.  ÂRISTOMÈNE  ne  fut  pas  long-tems  oisi£  Un 
soir ,  prenant  avec  lui  sa  garde  ,  qui ,  comme  nous 
avons  dit.,  étoit  composée  de  braves  .et  jeunes  sol- 
dats ,  et  quelques-unes  des  meilleures  troupes  des 
Messéniens,  il  se  met  en  marche,  et  va  attaquer 
une  ville  de  Laconie,  qu'Homère  appelle  PAor^', 
et  que  les  Lacédémoniens  et  les  peuples  d'alentour 
nommoient/'Aams.  La  garnison  étant  surprise ,  ne 
fait  qu'une  faible  résistance.  Il  pille  la  ville,  et  en- 


dby  Google 


io4  ,  A  R  I  S  T  O  MENE, 
lève  un  butin  considérable^  Mais  comme  il  s'en  re^ 
toumoit  avec  sa  proie ,  un  gros  de  Leicédémonien» 
commandés  par  Anaxandre,  toihba  sur  son  arrière- 
garde.  Aristomène  se  met  en  défense:  il  les  charge, 
et  les  oblige  bientôt  à  prendre  la  fuite.  Il  ht  blessé 
à  la  cuisse  d'un  coup  de  javelot,  lorsqu'il  se  dià- 
posolt  à  profiter  de  son  avantage;  ce  qui  l'obligea  à 
l'evenir  sur  ses  pas  y  mais  sans  avoir  rien  perdu  de 
sa  proie.  Les  Messénieils  disent  qu'il  avoit  dessein 
4'aller  attaquer  Sparte  même  :  mais  une  vision  dans 
laquelle  Hélène  et  les  Dioscures  lui  apparurent,  le 
détourna  de  cette  entreprise.  Il  en  fit  bientôt  une 
autre  qui  étoit  d'une  plus  grande  conséquence  qu'elle 
n'étoit  dangereuse.  En  passant  par  Garyes,  il  trou- 
va toutes  les  filles  des  plus  riches  et  des  plus  nobles 
du  pays,  qui  s'étoient  assemblées  pour  célébrer  une 
fête  de  Diane.  Il  les  prit  et  les  mena  jusqu'à  un  vil^ 
lage  de  laMessénie,  où  il  fut  obligé  de  passer  h 
nuit.  Les  ayant  mises  sous  la  garde  de  quelques  Mes- 
séniens  de  sa  troupe ,  il  alla  se  reposer.  Pendant 
qu'il  dormoit ,  quelques  jeunes  soldats,  échauffés 
par  le  vin ,  attentèrent  à  l'honneur  de  leurs  prison- 
nières. Elles  firent  un  grand  bruit  ;  Aristomène  se 
réveilla ,  il  courut  à  leur  secours  ;  mais ,  ni  sa  pré- 
sence,  ni  toutes  les  raisons  qu'il  put  alléguer,  n'eu- 
rent pas  tant  de  force  que  la  passion  brutale  qui 
portoit  sa  soldatesque  à  de  pareilles  extravagances. 
Il  entra  dans  une  espèce  de  fureur;  et  en  ayant  tué 
de  sa  propre  main  quelques-uns  des  plus  coupables, 
il  arrêta  l'emportement  des  autres.  Ensuite  il  m^ia 
toutes  les  Caryatides  à  Andanie  ;  après  quoi  il  les 


dby  Google 


A  R  I  s  T  O  M  E  N  E.  ao5    * 

rendit  à  leurs  paren^  pour  une  grosse  rançon ,  san^ 
qu'aucune  eût  été  déshonorée. 

XII.  Faire  la  guerre  à  des  femmes ,  c'est  une 
chose  qui  n'a  jamais  passé  pour  honorable.  Aristo? 
mène 'fît  une^  seconde  entreprise  de  cette  nature  ' , 
mais  elle  servit  à  le  convaincre  qu'il  étoit  peu  sûr 
et  même  dangereux  d'attaquer  celles  de  Sparte.  I( 
y  a.  dans  la  Laconie  un  certain  lieu  nommé  Egile, 
C'est  un  gros  bourg,  ou  une  espèce  de  ville  sans 
murailles  et  sans  fortifications.  Ce  lieu  étoit  célèbre 
à  cause  d'un  temple  de  Cérès  fort  ancien ,  et  où  l'on 
«'assèmbloit  très-fréquemment.  Aristomène  sut  que 
^elques  femmes  du  païs  s'y  étoient  assemblées  un 
«Certain  jour  solemnel  pour  offrir  des  sacrifices  à  la 
déesse.  II  résolut  de  les  enlever,  et  dans  ce  dessein  ' 
il  se  mit  en  marche  avec  sa  troupe.  Mais  ces  femmes 
appellant  Cérès  à  leurs  secours,  se  défendirent  cou- 
rageusement, les  unes  avec  des  couteaux,  les  au* 
très  avec  des  broches  dont  on  se  servoit.pour  faire 
rôtir  les  victimes ,  d'autres  avec  des  torches  arden- 
Jtes^.ou  autres  armes  que  leur  fournit  l'appareil  du 
sacrifice  j  de  sorte  qu'elles  blessèrent  plusieiurs  des 
Messénien3  y  e%  forcèrent  le  reste  à  se  retirer.  Aris- 
tomène lui-même  blessé,  terrassé,  et  assommé  à 
coups  de  torches,  fut  fait  prisonnier.  .C'en  étoit 
&it  de  lui,  il  eût  perdu  la  vie,  et  la  Messénie  eût  été 
réduite  dans  une  honteuse  servitude,  si  la  prétresse 
'Archidamie  n'eût  eu  plus  de  tendresse  que  ses  com- 
pagnes. On  dit  qu'il  y  avoit  un  peu  d'amour  dans  sa 
compassion.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle' le  mit  e^  li- 

f  P«iif.  Meas.cfa.  17. 
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/  bertë  la  nuit  suivante.  Elle  en  fat  quitte  pour  dirif 
aux  autre»  qu*il  (s^ëtoît  délié  lui-même  en  brûlanf 
les  cordes  avec  lesquelles  il  étoit  attaché ,  et  qu'a- 
près cela  il  ne  lui  avoit  pas  été  difficile  de  trouver 
moyen  de  s'enfuir.  On  l'en  crut  sur  sa  parole  ^  et 
plusieurs  auteurs  '  rapportent  qtfen  effet  il  s'é- 
èhappa  de  cette  manière. 

XIII.  Cependant  les  moyens  qif  employoient  le* 
Spartiates  pour  faire  la  guerre ,  étoient.ericore  beau- 
coup plus  inexcusables  que  ceux  dont  AristoTnène 
s'étoit  servi.  Aristocrate  étoit  roi  des  Arcadîens ,  il 
étoit  aussi  leur  général,  et  commandait  uti  gro» 
corps  dé  troupes  qu'ils  avoient  envoyé  au  secoursf 
des  Messéniens.  Les  Lacédémoniens  tentèrent  tou- 
tes sortes  de  voies  pour  le  corrompre,  et  ife  en  vin- 
rent à  bout  à  force  d'argent.  Quand  les  deux  ar- 
lifiées  furent  en  présence  et  sur  le  point  de  livrer 
bataille  dans  un  lieu  qu'on  appelle  le  GràriB  Fossèy 
il  prit  ses  officiels  à  part ,  il  feignit  d'être  dans  une 
grande  perplexité ,  leur  dit  que  les  entrailles  des 
victimes  né  lui  promettoient  rien  dé  bon  ,  et  Qu'ils 
alloient  Combattre  dans  un  lieu  fort  dé^àvahta^ux 
où  leur  perte  étoient  inévitable  :  lï  leur  exagéra  les 
suites  fanéstês  de  là  perte  de  la  bataille ,  et  leur  fit 
entendre  'gtï'îi  leur  serôit  imposable  de  faîr  àprèi 
qu'on  atrfôit  Kvré  lé  cotnHat  ;  enfin  il  ajouta  qu'il 
leur  dodnéroît  un  signal,  et  qu'alors  ils  eussent  à  le 
»uît>é  avec  toutes  leurs  troupes.'  Il  leur  tint  parole^ 
et  dis  qiié  lè'  combat  fîi't  engà^ ,  il  fit  f éèirer  tous 
^  Pîiri.  li.  it,  ci.  70,  edir.  riaird.  PolyaiD.  t.  Il,  <h.  35, 

i.3.  ^  - 
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ses  Arcadiens ,  laissant  l'aîle  gauche  et  le  centre  de 
l'armée  des  Messéniens  tout  dégarnis  et  à  découvert. 
Les  Messéniens  qui  ne  s'attendoîent  à  rien  moins , 
furent  dans  la  dernière  consternation.  Au  lieu  d'at- 
taquer les  ennemis  y  ils  couroient  après  les  Arca- 
diens ,  tantôt  les  conjurant  les  larmes  aux  yeux  de 
ne  point  abandonner  leurs  alliés  dans  cette  extré- 
mité, tantôt  les  chargeant  d'injures  et  les  appellant 
traîtres  et  perfides.  Mais  tout  cela  fut  inutile  :  bien- 
tôt ils  furent  investis  de  toutes  parts ,  et  les  Lacé- 
démoniens  remportèrent  une  victoire  plus  facile  que 
glorieuse.  Aristomène  fut  le  seul  qui  à  la  tête  de  ses 
gardes ,  qui  ne  composoient  qu'un  très-petit  corps , 
fit  une  vîgouteuse  résistance  :  il  soutint  l'effort  des 
ennemis  ;  et  dans  Fendroit  où  il  combattoit,  la  for- 
tune dé  cette  journée  demeura  incertaine  durant 
quelque  tems.  Mais  que  pouvoit  faire  un  si  petit 
nombre  contre  une  armée  entière  ?  De  nouvelles 
troupes  vinrent  fondre  sur  lui,  ses  plus  braves 
officiers  tombèrent  morts  à  ses  côtés,  et  il  fut 
enfin  obligé  de  céder.  Il  se  retira  néanmoins  en 
assez  bon  ordre  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  res- 
toient.  ' 

XrV.  Apres  la  bataille  du  Grand  Fossé,  Aristo- 
mène recueillît  ce  qu'il  put  du  débris  de  son  arquée, 
et  persuada  auxMesséniens  '  d'abandonner  Andanie' 
avec  tout  le  pais  de  terre  ferme.  Ils  suivirent  son 
conseil ,  et  se  retirèrent  à  Ira ,  château  presqu'im- 
prehable ,  et  situé  sut  le  haut  d'une  montagne ,  d'où 
iË»  trouvèrent  aussi  lés  moyens  d'avoir  commuaica-^ 
'  <  Faut.  Heis.  ch.  18. 
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tion  avec  |a  mer.  Aussi-tôt  les  Lacédémonrens  les  y 
assiégèrent ,  croyant  emporter  ce  poste  d'emblée. 
Mais  ils  trouvèrent  des  obstacles  auxquels  ils  ne  s'é- 
tolent  nullement  attendus,  et  demeurèrent  plus 
d'onze  ans  devant  la  place.  Aristomène  avoit  ramassé 
un  corps  de  trois  cens  hommes.  A  la  tête  de  cette 
troupe  il  faisoit  souvent  des  courses  sur  les  terres  dé 
Sparte,  et  même  sur  celles  des  Messéniens,  ne  met- 
tant plus  de  différence  entte  les  unes  et  les  autres. 
Il  enlevoit  tout  ce  qu'il  trouvoit ,  bled,  vin,  bétail^ 
meubles,  esclaves.  Les  Lacédémoniens  ne  trouvèrent 
point  d'autre  moyen  pour  arrêter  ce  pillage  conti- 
nuel ,  que  de  faire  une  ordonnance ,  par  laquelle, 
ils  défendirent  d'ensemencer  les  terres  de  la  Messé- 
nie  et  les  frontières  de  la  Laconie.  Mais  le  remède 
fut  pire  que  le  mal  ;  car  les  terres  n'étant  plus  en- 
semencées, il  s^ensuivit  iiine  disette  de  grains  y  et  la. 
disette  causa^  bientôt  une  ^édition,  le  peuple  man- 
quant de  tout ,  et  les  riches  ne  pouvant  se  résoudre 
à  perdre  le  revenu  de  leurs  terres.  Cette  émeute 
fo^rnit  à  Tyrtée  un  nouveau  sujet  pour  exercer  sa^ 
v.eine;  il  se  remit  à  écrire,  et  ne  cessa,  de  réciter, 
des  vers  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  eût  calmé  les  sédi- 
tieux,  en  leur  inspirant  la  généreuse  résolution  de 
continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle  vigueur^ 
et  de  supporter  avec  patience  un  mal  nécesr . 
&aire. 

.  Xy.  PENDAîTTque  lepoëte  ranimoit  le  courage 
des  Lacédémoniens ,  Aristomène  sortit  un  soir  avec 
s»  troupe. ,  Il  marche  toute,  la  nuit  a^ec  une  diligence 
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incroyable;- il  arrivé  aux!  porter 'd*:AijDy&W^.  à  Jk 
ppinte  chi  jcwyÀl  &iirpr6nd  k<. ville ^^  il  b  pi&9y  «t 
chargé  de  butihyil  revient  à  Ira  a;Kant  que  lés  Sp«jr* 
tiates  eiLvoyë&;ppur  lleJui  ekileyer,f  pùisseiiti  le  join- 
dre* Mais  il  continua  ces  courses  irçpilaisig-teiAS;^! 
et  il  n'étoh  pas.  possible  qu'il  1^  fît  t0.tts|durs'îaj^eâ 
le  méme:succès;  Un  jour  qu!il  aUoiJt  eH.fMùrti;  il  A}fc 
surpris!  par  vnigfos  dëtacbtement des 'epiaepdts  4)pU» 
s'étoit  posté  en  embuscade.  Ce:détacbjeinejott.fàiSQit 
piua  de.laimoitié  deJiVnée  des  Lacédémcmietis  /  et 
ëtoit  coHunandépak»  les  deux,  rois»  I^pmjcien'éloit 
{»9  légale  :  jnais  iLnyiavoitpaSi  moyen  ^e  peculer«r. 
ibikomènC'CotoibaiN^t  è<>mine«in:Uoii(|  et;qiiQÎ^uék 
sâtirôupe  {ïU>;bea.ucoup  moinà'noinbiiepiM^qae  ie( 
^tétadbement;  il  tenta  de  s'ouvrkjan  pasaage.à  trar 
yersi'ârmée'.ènhem)e^  Mais>-ap]:>è^  avoir .]rQÇii|du- 
gi^tns  blessures:,.  il:fut> atteint  d'un^cbup det  pienre, 
à  la  tète iy  perdit'.'i^tîèEe|Qent*ck>nn0Îstdnce*^;et 
tombai  icpbinfie  /mort,  rliœ^  Itâcédémôniens  le  .y^^nn^ 
tdrrassé»y'SeH)*6ttèrént  ^uriIki?ret)le;Tprio^pajli&{  Gîn^r 
quahte  hoinines  de  sa  troupe  ejurent  lé.méinê  fiotlv ^ 
etifcmeni:  faits  >pris6nniera^  /Onilas  co^dui^it  {ûu6tji 
Sparteiaveq  leiir.lfénérfil:^  ettaf^ràsiqudiqpies  délBié» 
^radônsv^ilîfti^iésdb  Iqu'il&sejroienti jettes. dans,  lar 
Cefuia^^K  iC^estrlenomicEiif  gouffre  ou .ffèsè^ P^^^ 
fende  «i&  l'ion  à^oitcoutumi^n  précipiter fQeil&iqUîc 
4toient,4içiidainsiés  «  mc^pout  Jescijinfea'Jb^  çiv^ 
noîiB^i  supplice  iiipen>prè^  <fiêihbl^k^ritic<d^oâa«i(é 

*  Petite  et  agréable  ?ille  à  près  d-HQfli  lieue  dtf4)pii£|^!,  ftu 

midî.  .    •  .'î  •  ,  ^     1   .'  yi  io'i.  * 

»  Plin.  L.  XI,  ch.  70.  Polyœn.  L.  Il.cb.  5i. 
7b/m>  XL  (r> 
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tfti  pubissoit  àRétn«>le»'jplusgiand9>éninliielsy  ea 
les  pr^pi#abtdaihAUtcbkix>cheTarpeîeiine.  Le» 
autres  M«^^ili«mc  ftnfent  brisés  par  leur  chute  ^  et 
*  pâs^uû  ri^«n  rée^appa.'  II  be  fafloit  p^  n^pinsqa'uD 
miMde  ijpfdkit;  préserver  Aristomèiie  dw  Éhémé  sort. 
La  ^OMid0tu$èf  en  fit!  ito  en  sa  favjsur  ^  et  le  même 
dte)u^qiîit:îi''â^(lto  Miké  ian^  de  (ob ,  le  sao?a  encore 
à^'4Uyji^A'^tiSimvtM:yp\m  suifrename  ddn;  on 
éi^^JAiiiifaKOiiiparfen  >   .'■ 

^c>!X^Vb^Qiifi&Qtrfisaateurs>rappottëiit>^  qBJfaUi  mo- 
itié qtt^iblqt  î^tté^dans  la  G^day  vlù  aigle  leoeraiit 
son-'CMp»^  le»  descendit  •donoemèbt  sur  :  ses  ailes 
èpiûifém  jlisqti'a«f<i»ddirpvécipiiee^  de  sorte4|a'il  ne 
fot  ni  estrôfrié' ,  nr blasséi^D^autres  diseiit  >  qa-on  le 
jettà  dall)^^fobse  tant  arméyàuiieuqàetôttsdes  «litres 
j  '  téf:exit>  précipita  4^£»més }  <pe  l'air  soutint  un 
jp^'^Qn^bo^fQlieryeb  ^ué  to^Ghite  en  fut  plus  kntè 
éOp}tK>^tbHHsej<^U>esft^eertain  <qu*il  y  arolt  oh  aigle 
grav^vsût  wn  >  loidncliet  ^  dlaiUeurs  quekpies'»^ 
teafi  rdjpfNihj^ntl^UI: Alt  jette  tout  iarmé(dai^  le 
pi!^cipMe''ti  Ctjsti  ce  qni^aïf oit  dona»é  oeoasicMi  à^tFau»^ 
treS''iddtm'eiqu^mtt'éi^vola'à'SDnis<(coai^:i  et  ten-» 
dit  sà'«hùof>èUipleàiljEaite  etplns^oooé  ^'  en;k!ton- 
li(baflt!sur^^aile&^  QucH^qn^il  eàsôity on  convient 
qù^i^  aumhsfti  fimd>da  ^Sdpioe  suis^  éd-e  estropié 
ttiM.uéM^^bie$8é  dpLn^eusenMnt.  U  j  rëéta  ^^irâc 
joiéri  iéllendtt  parmli  les^çorps  dé  seff>côro|fagnons  y 
élirâof^dasiâ^ses^ habits ,  etattefidant  la  mei^  ayec 

'  ?  Pkit»..Meisèii,  ck.  i6i  -  >.  :  *.  .'        ■>:  '.'..  .•••....* 
»  Pol)»a.  L.  II,  rh.5i. 
3  Pauian.  M«SMii.  ch«  16.  >        <  .^    '^      I 
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une  bpilitatioe  héroïque*  Le  traisiètne  joiir  il  en^ 
t^dit* dïi  tvttit^'irdécouvl^ït  â^em^yisâge,  eti^èganT 
èktit  4e  tôus'  o^és  à  la  fàreur  d'uii  peu  de  jé'iir  y  \i 
eattiBVifi  ttn'  Hehardqtli'  dhercholt  lea  càda'wresi  fl' 
attend*  patieitlixietit  que  cét^  afiiinkl  s^appr'ôdhe  ^  'de 
Uii.:Dés'qttHHe  Vdiè  à  sa  {JortéèVÙ' le  saûit  d^uné 
lûaii^t  ^t  dél'â^lf^e'^'f élites)  leê^fbïê^tfd&cét  ^nimal^ 
sfe  tti^i«t!é^  pour  te  làotdte ,  il  tili^pt^nlé  stln  haBit? 
à  h'^ëft}^  p(mr^egai^htirltti^mêÉ^ë^/>ft  lesruit  sans^ 
Ikëtièr  >^  il  se"  laissé  ^  coifdttire' paMbUt  bù  tl  tfttii^' 
tm  cll^kin  fait«é  et 'Ikëile;  etdèaië^të^élMr^^nbr 
lepflisàg^>ë»t  j^lui'Mo^/iT^W'U^ë'tfffiMï^  ff«^ 
rii'è'eimA'à'tiiiè'iMv'efttii'ë  'qiil-^loiff^ifU^^ëé^Jpteé* 
de^  liànlft^;  >mài$  ttpLlin'a^oit'  de'<ti#|[eil?'  c|ll%fdf^( 
qërf*}rWMrtr*pbttr'<iiké%ifëô^ 
nûé-e^'^f  B^i*çbtt>;'  Iui*ik3ff{*è^'âàiiVèati'l^ôiim( 
ragé;'ll  iék^hé  soh'gtiîd^  et^'«-lrfH^'^  «ftè¥të:' 'fc,%> 
t'âièî^gHW^è  Wste'ia«Vé^>î)fif^TôùV^U^^^^  ^XrlftoP 
mène  profite  de  son  exemple  :  il  rappelle^tdWfty%é5è'' 
fS«:<^'*'fl««àt^4tl4difeVêfc  ^^afafhV,''et!^bù^e 
eiifin  iftf  pÂ^dâ^è  potir^Vortî^^^^^i^^fe^.^^ 

t^  <^ni>8è^Vrtt^dënvié  i  n  j^^nsnè^mé^/sn  d*M^^ 

lûi'petiiîëttènt^  M  y  '^Vfi^îMîfb; ^ët^'M' HM^ 
mens  ie  réèotv^iiif 'lev'ëd  Ak  t^^^8ii!s'db  ;Â18''ihè^'> 
primàhiësï'      '^'^^  ^^/--.'  o^  .  nfi  r.Lv>U  t»^  i«p  -  {lîr,i 

xVHi'^ilSl%4t)MKki  né  lWpte^î»<ôt'râfti*«iî»^ 
le  tihâtëtô^d'lta'/  que  (jttél^e^  M&fu^ei'âi^li^^ 
rem  la'fadaM^«'ffï)kite  ^^ïl^*ffiord  1^]^ 
ttlerié;iiè'ltttÀ>1kvètétit|ti9plùi  ti^oB 

*  Pffusan.  M^J8sen.  ch.  19."        *  '  .  .       .  '   » 
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leur  eût  dit  qu'uAi^ort  fût;  ressuscité..  IVfob.qfiel^! 
ques  jours  japri^:  U^  «en  furent  plemem^nt  persmiciés, 
jA^toioèiie  leur  f^ya|iit;^ppjcis;  lui-même  ce  ^i  eo  > 
éfpiu  II  sut  par -Ms;  <^QW^iur^  (^  le«  C^ 
ayspic^t  enrayé  quelques  ^renforts  ^4'ai*inée  des  La-. 
cédémoQieiiitft  quî,  étoit  deiiiu^  1^  çh^^eeiu  dira  ;  il: 
app^f  ,eur,mé<»^iW«>^,^a.,r^te,qu^.  jce$^  .troupes 
ajiro^^nt  {ff^mj  i^%i[^^  .ii'observ;aot  aucune  dii^cipliiie 
4^ns  l^ui^,[ç|aj^ber.«Uès:f:;awpoîent,^  iVenturi^i, . 
aaWfBSSff  i»î  jÇPrf#x,(4e,gM4e,  ni  seut^ieUes^  ,Htii. 
«iîdP9fl^«?>«!*^?^M*4^  sur::T^Br^îi^?Ri||,Jlie$jat-î 
ttffflUR  bçusg:^^I9f»t|d9^^apt  ^vWÎVa'ïf^  i^Ulf.  F^^ 
qUfr  tous,  ^  pJiiq^ifjieBrrtue.  qu^ff^4?  If  urn  j>|incÎT; 
pflWt  ,^'cîeir^,,|]^jABur  c«»ipp ,  ^t;  ^retou^ift  à iw 
cljftrgéi  d^/bttfjp^  fli  M'y  ^y^it  ç^'^Lfi/^twii^fl  quifè*!; 
pu, fijii^Ui?  ÇpHp,a^ feîMr^!. i A çqtte.^ipwrf fle j[^, JU- 
ç^dëmqipiffifip  ,i[ur€nfÇ,;s%iÎBifj  dlharr^îy-  ^  •^%pnûe- 
iq^jt,  n  jn^R^yi/c^ii;  p^  pqipf  pour;  Jcayr. |HprsMd^ 

.,.;^yB[I.î.A^^9ftjjFfit9ur:U  ^  à,Jupftfç.fthpRiata  m 
MpÇÎfr^e.^jj^ic^o^^y^  ç'^WÀtjUU.&aari- 

ficjpi^ft  WPtî«ÎPtW«fej«î  pefSftW§ifi'*«r<>i«..4«>Kt  de 
l<«ï&»r  ÏH>P?l$f  a?9ff,|ffitflèjf^,»aftip  fiepjt  çmepi» 
dWWW  cpip^t  f  Tîflftdi^Ba'il  fit  j[?'a[§tA>îs  ei^j^m 
Cfp;e?%p^àpAV^f^fffis  cl«()BÇW»^#^.^rès  la  U-, 
taille  qui  se  donna  au  Monument  du  San^ffi^/  la 
^mà!Si^FhmfilfâéfV^^  qonuiiLÎfnsdansroc- 
C««»|%iî4^^*«¥«.  ^f  ÎP^r^ef!  ;;  et;>:,tri^j^ip^,. 
«KR^.BlWWgWï!  M6«PW°*qtt'il  ayait,fti^ftxflc.ui^. 

»  Plîn,  L.  XL  cb.  70,  Pausan.  çb.  ^.  j^s  ,.,?;«i. ,  '  * 
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nombre  d'ennemis.  Plutar^e',  dam-  la  vie  de  Ro- 
mulus  (  après  avoir  cité  les  auteurs  Roinains ,  qui 
pour  relever  la  gloire  de  ce  prince^  dirent  qtie  dans 
nn  combat  où  il  përit  quatorze  riiille  hommes  du 
côté  des  eunémis')  il  eii  tua  ju^ème  plus  de  sept 
mille  )  remarque  que  les  Messéniens  donnent  aussi 
un  peu'trop^dansle  merveilleux ,  lorsqu'ils  rappor-i» 
tent  que  leur  général  aVoit  ttlé  dé  sa  pi^oprë  main 
trob  cens  Spartiates.  Pour  moi  j'avoue  que  )ë  né 
suis  pomt  du' tout  convaincu  delà  justesse  de  cette 
remarquer  Ge  que  rapportent  les  Romains  ;  est  en^ 
tièrement  febulenx^  Maid  jéne  vois  pas  la  moindt'é 
lessemfahoice  entrer  cette  fable  inventée  à  plaisir ,  et 
jce  quelles  Mesiséniens  i^côntelM  djé  leur  hé^os; 
Qu'iin  honmie  tel  qii'Atist<mvkle,d*àné  valeur  et 
d'une  intrépidité  côkitiues'^  daii^  uAe  guerre  de  jm^ 
de  vingt  an« ,  dans  une  guerre  pleiîïe  dlàctions  ',  ait 
tué  lui-même  trois  cens  iK^liMei^  AUif  ^ennenfîis  ^  '  Il 
i^'y  a  rien  en  cela  que  de  probable.  Si  l'on  révoque 
en  doute  ces  sortes  de  Î9i%  y  fl  n'y  a  ^esqt|e  rigp 
de  certain  dans  l'histoire.  On  peutidîre  aussi  q^e 
quand  Aristomène  faisoit  ces  sorbe»  de  sacrifice  ^^ 
qui  dohnoient  à  entendre  qu'il  avoit  tti^'  trois  cènb 
Spartiates,  quoi  qu'en  eîfèt  il  n'en  eût  pas^  tué' de 
sa  main  lin.  si  grand  nombre^  ç'étpitjai^  trait  de, pc(- 
U;ique  et  4e  prudence  d'.un  général  habile,  quiem- 
ployoit  toutes  sortes  de  -moyens  pour  décourag«fr 
Tenneml  et  pour  animerlés«(ens*dâns  uné*gtiél:^ési 
inégalé.  Mais  comîné  le'tSÂi  tfèstpa^  incroyable,  il 
"  n'y  a  nulle  nécèsçité  d'avoir  .yecouf  s  à  de  pareils»  ^- 
ti^ce^.  Saint  Clément  .d'AIex^drie,aampliâé  cette 
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histoire ,  en  Ai^ityqp^^^p^é^^^^mQfi&i 
^acé^démpiijb9s^:;aQtr'^u)r€^,;Tbé<9K>ii^^  roi  de 
Sparte ^  prioc^  .quii:P|8JiheilriMi$emeiit-  étoit  «lort: 
araat.qii'Aristom^iia fûK.oé.  C'est 'uneonte.c&itti 
plaisir  e|:  Qi^i  a>  pas.  la  .i¥i5)iad]te  apptrraoeâo  p/Xh» 
'  habilité.  Mais  .cela  n'etopécihe  p^  ^H  n'ait  féilé 
fid^lemeçil  popié  p^r.  J^ilU^l^^tiautil^Sr  $fo\^itfS$ 
de  }a  rçligiQH  .^  chrél^^ne.^  tantfàncira^^e  mor 

.  :^X.-  liA-fé|04èsHy«(îinthîa  apppoohoit^  les  La- 
i:édémoiïiçD&-.s€rdiis|^Q»otwt;à  ^  célébk^iiv^  «t  pour 
c^.frff^  ils  fireii:t)yii9ttç^v6  tk  qvbai'ante  fouiB  a¥«c 
JLes.]M6$aéQJiei^  Pendant  ce^tein94àqueIjiiKStti3oker» 
Qrétqis^ui  étoi^Qil;  ^^eau^.aii  séooim' des  Spartiates 
iofi  se  çrurevit  p^ .  ^îgés  de  s'abM:enîdr:  lob  fout  acte 
4'42pfiiliUté.  Ils  faisoireat  desx)oux»escbn|3iitici]e&.sûr 
les  t^p;r##  des  Measé^vens^  ^  ne  ceisQÎesKt  .de  J»Fib- 
igef^tç^envirpRft  diMRMA  Ira.  Dan»'UDe'^:€<s  èém^ 

f  La  remarque  est  cu/ieus^ , .  co^me  si  ce  récit  n  anparte* 
tiÀÏt qu^ittx'Upo&^iit^  W /i/ religion  /n' câa  Vu  féûr  qiiabté 
•dM^^iifè^'SifyrèU,  lri^Aen'eft^>pArt^àu«a^îsVHtiiîl^'c4ir. 
|r#4Ui:t9Q)»PJl>if)t  ^é£fist|nniènto'avbit  MéThéôponipe.  Oivoa 
^^j^ç  ^^afeJîji^e,;'«i,l|e;|a,«prf;d|j;Tfc(W|)0  tutit* 

iance  ^'Arisipinène.  ,iy[||s  o.i^f  ç^t  fa  |irfuve,f^^e  la  inp^t^le  Tiin 
ait  précède  la  naissance  de  loutre  ?  Th^opom[S<=^  a  suryécta  à 
lii'19'àJ'ik^  j)fèniièPe  gtieiVe  dé  ^étséniê;  Pausanîas  Tatteste. 
-^Bà^itd^^liiJé  g6Wt4  Writtififpda'hreht^^D^  dé  la 

jfnfBéàf^s  'te  :àritfpméne/a3«>it  «HAjà-,  dvpiii»  pkâîeurs  atùifo , 
:va,f)i,^raifff.  Gçs|p|K<iioaL|ofi.yA:VîemAt.v<^.  (9  m^r^ago; 
|Pau4an,iaj^,  l!at|;pste  encore.  Gf^}a,^prouve  ^ue  la  fireiiiJBère  jeu-? 
ne'ssÀ  a  Àristômène'  a  pu  concourir  avec  la  vieillesse  de  Théo* 
-^ôtiipey^an  \  que'^Tliedponipe  sôit^mort  néccssaîremenr  avant 
«idV^fét^MËtkè'Hk  tjé,''WWî///W/J  VoytBîrlei  observatiansi 
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«es  Us.  tarouvèrent  un^u^  gros  hujtin  qu'ils  nVv<HQQ}: 
espéré  p  ce. fi^  émiom^ji^  $jir  hHçà  à^yin^.pcj^yf 
jurée  solémneUômetit  de  part  et^'^uixe  ^  il  -i^'^tpit 
malheureiisem^t.  écarté.  Si9pt  archera  Oré'tois  ]e 
trouvant  aeul,  le  pmmtj  «t  lai*  lièrent  lê^  pietis  ^ 
les  mains.  Aussi-tôt  4eii#  5<te  )ajlî)^i:ï4e  S)Q  icl4|:^lçhp^ç 
pour  porteir  à  Spàit^i'^^^abJenoWi^lede  la  prise 
d'Aristom^e;  lies  a^îtp^^  gardent  leiu'.i^ri^oi^nief^ 
et  le  conduisirent  à  ipe  d^^snat,  4 '^n.  viLll^g^.  de  la 
Messénie  ;  c^r  ce  ftii^t  le  spk.  fp'Hs  le  prireni: ,«  .eit .  ils 
étoient  trop,  loin  des  terre;*  dçi  IftJUwc^ivB.pp^F  y  ar- 
liver  ç^tenuit.  Ii|l  chaumière  où  ils  }^CQn4^i&i^ent 
étoit  habitée  par  une  veuve  q]iû;^¥0^t  sa  i^Ia  ayçç 
elle*  La  nuit  pjrécédente  cette  fille  avoit  eu  un  songe 
extraordinaire.  Elle  avoit  rêvé  qu'elle  voyqit  des 
loups  qui  lui  ajnenoient  un  lion  enchaîné ,  auquel 
on  avoit  arraché  Içsgpiffes,  qu'elle  PaVôit'déiy/  et 
lui  avoit  donné  des  ongles  dont  il  s'Itôtt  servi  dans 
le  moment  pour  déchirer  eh  pîèèei  Jceài  cfiiï  îe  gar- 
doiepti  Elle  se  souvint  de  èe  songe  lorsque  lés '-ar- 
chers Cretois  eurent  âménëArfstomérte'dàfe^ 'sa  m'ai- 
son  :  et  quand  elle  eût  appris  s6n  nom,  Redoutant 
point  que  le  songe  iqu'éUè  avbit  eu ,  ne  fôt  pVophé-^ 
tiqiie^  elle  résdïut  de  Mte  tôlit  ce  <jdVlle  pourfoik 
pour  raccoi?iplir.  Elle  dbserve  attentivement  les 
yeux  du  prisonnier ,  et  comprend^  au  moiùdrié  ^igne 
ce  qu'il  .souhaite  qfu'cUe  fa^e«  Elle,  va  tirer  duifrin, 
elle  enverselargement^aux  Cretois»  y  et  les  fait  boire 
jusqii^à'cé  qu'ils  s'endorment.  Alors  elle  prend  l'é- 
pèé  de  celui  qui  dormoit  le  plus  profondément^  elle 
en  coupe  les  couroyes  dont  ijb  avoient  lié  leur  pri- 
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sbniiieir;  c'étoient  tes  conroyes  de  leurs  carquois*» 
Ensfâîte  elle  dôiine  i^ipépk  Aiutomèm^  et  sur  le 
chaiap  îl  égorge  les  cinq<]rétois  qui  l'avôiënt  pri8< 
Pour  marquer  sa  reéonuoissance  à  sa' libératrice  y  il 
h  Mètie  avée  lui  à  Irây  et  Jë^^fi^i^  à^soti^fils  Gotgus 
^tiiaVoittenvitoti'diît-hràtatts;*  ^  :    - 

•^CXi'  Il  y  avoît  alors*  ôiwe  aus^'  que  le  siège  du^ 
roît;  le  tèràie  faital  approchoit  » ,  et  Fôuzième  an- 
hé^ du diége  d*Ira'  deVoit être-  la» dernière.  Après  la 
déroûtedes  Messéniéf»  au  Grand  Fossé^  Aristomène 
et  Théoclus  atlèrënt  à -Delphes  pour  consulter  To- 
riàcle  éur  lé  àort  de  leur  patrie.  Là  Pythie  leiir  res^ 
pondit  en  tes  termes., 
'^'  "  iç'n  'nfûiypç  7nvvi<n  VfiJiiç  i\tkipp C9V  vikûp^ 
^    Ôvk  'lit  MÉouWwfV  pvCfjÙEtJi ,  ^^%1^  yetp  ôxffîpof ^  ' 

,  ce  Qfiafd  1^  bouc  altéré  boira  de  r«au  de  la  rivière 
cc^^el^jé^yj'e  ne  conserverai  plus  Messène;  car  alors 
ce  $a  ruio^e  sfira  proche  ».  . 

.,  La  rivière  de  Nédà  a  sa  source  au  mont  Lycée  ; 
elle.prend  ^p  icours  par  l'Ai*ca4ie  ;  puis  se  repliant, 
pour.  j»in^  4ire,  sur  el|e-méme ,  elle  coule  vers  la 
Mes^énie,  la.séparç,  de  rElide.  Les  Messéniens  trom; 
pés.par  Tambiguité  de  Toracle ,  mirent  toute  leur 
atte^tipn.àempécher  «que  les  boucs  ne  .bussent  de 
fieaw  de  If  <Néda  :  mais  le  die»  entendoit  toute  au- 

•  ^'  'PàliéaiiiM  he  dit  point  (pio  ceimfiiiiAge  se  ëùit  fait  Ja  on* 
aiémë  apaéeS;  il  Je.  racootç.  êntrct:pjuiieur«  événameni  qui  ne 
•çi^t  pHrie;ni^e  da^f;  Et^|p<yp^^|Çjy»uite  le^fil.d^.rbistpire, 
il  termine  en  disant  :  enfin  la  pmième  année  du  tiège  Ira  fut 

prise.'        ^     .     ^.    .     * 
^  Pâl/stlbr ^èàèéti- VJb.  l'o.  '  '  *    " 
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tre  chctee.  Vé^  ce  tem$4à  le  devin  Théodus  se  pro- 
menant sur  les  borch  de  la  rivière,  vit  un  figuier 
sauvage ,  qui  au  lieu  de  pousser  en  haut  y  s'ëtoit  plié 
du  côté  de  la  rivière,  et  penchoit  tellement  sur  Feau 
que  quelques-unes'  de  ses  branches  y  touchoient.  Il 
faut  savoir  que  le  mot  grec  rpeLyoç  qui  signifie  un 
bouc  y  sigiiifioit  aussi  chez  les  Messéniéns  un  figvi^i^ 
sauvage.  Or  c'étoit  là  le  mot  dont  Toraclé  $'étoît 
servi  dans  sa  réponse.  Le  devin  ayant  idonc  remarqué 
le  figuier  sauvage  qui  penchoit  sur  la  Néda ,  com- 
prit que  ce  que  Ton  entehdoit  d'un  bouc  ,  d^voit 
peut-être  s'entendre  de  cet  arbre  ;  d'où  il  jugea  que 
la  prédiction  étoit  accomplie,  et  que  le  moment 
fatal  de  la  ruine  de  la  Messenie  étoit  très-pr^ehe. 
Il  va  trouver  Aristomèné,  U  le  mène  sur  le' lieu, 
il  lui  montre  le  figuier,  lui  dit  ce  qui  lui' est  venu 
en  pensée^  et  lui  développa  le  sens  de  'Poracle. 
Aristomène  n'eut  pais  de  peine  à  lé'  crdire^  etdè^ 
\ors  il  commença  à  se  préparer  à  un  sort  ^n'il  regar- 
iloît  déjà  comme  iné'vitabie. 

XXL  Les  Messéniiens  <  avoient  certaine  gages 
sacrés  *  qui  leur  étoient  venus  de  ihain  en  main  dé 
l'antiquité  là  plus  reculée  :  ils  étôiient  persuadés  que 
la  durée  de  leur  état  dépendoit'dte  '  là  conservation 
de  ces  précieux  gages,  et  que  la  ruiné  ou  te  salut 
de  leur  patrie  y  étoient  attachés  ;-  de  sorte  que  s'ils 
le&laîisoient  peftdt'è  J'ifsf'étôierit  ie!Ù3^-itièmes  perdus 
tôns  ^ressourcé',  étsaiiisiiuéuneeSf^éi'àncé  de  pouvoir 
jamais  se  rétablir  ;  et  qà'aù  contraire /s'ils* avoient 

**  Pausan.  Messen.  cb.  ao. 

*  -Voyez  ce  que  'c*étoit  au  chapitre  XXXV. 
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soiu  de  les  cons^ir^r.,  quelque  ba$.qu'ik  tombas* 
sent  y  ils  dévoient  certainement  $e  relever  un  jour, 
et  refleurir  plusi  que  jamais.  Aristomènç  prit  en  une 
nuit  ces  gageai  ^qr^;  ^t  les  portapt  en  Itibpnic^^  au- 
trefois; ville  capitak  d^  h  Mes^éi^ii^i.Qiais  quiayoit 
été  ruinëe  dans  la  première  \ffi^rï;p  d^,  Çpartiates^ 
il  1^  cacha  soiab  terre  dans  Tepdr^it  le  plus  désert 
qu'il  put  j^puy^.;  pws,  s'adiressavt  4  Jupiter  Itho- 
mate,  et  à  t^jô^es.les  diviait^s  tutélaim  de  la  Mes- 
sénie,  il  leu,r  ^xmfia  ce  sacri  dépôt ,  la  derrière  et 
Tunique,  espéran^çe  de  &a  pajtri^ .  cpii  létoit  menacée 
d'une  rujaijs  prochain^.      ..:'.[. 

XXIL  Les  Me§sénieP§  n'ctoiei^it;  pa^  .assi%é$  fort 
étroitement,  dan*  kl^r  ïk  étoient,,jçncore  maîtres 
nourseulenient  de  cette  ville , .  m^  encore  ^^  tous 
les  enwpps^  ç'^s^à-'dit'p.^  de  toute  la  vallée,  depuis 
le  pied  de  la  mcmtagae  jusqu'à  la  rivière  de  Néda; 
qijlëlques^mis  m^me  limitaient,  dajpi^  des  maisons 
qt^i  .i^çii^X  horst  des  porWis  de  la  yillje.  Mais  il 
ëtpit  arrêté  qu'ils  périroient,  cq0^i;i^  autrefois  1^ 
Troyens^  par  un  adultère*  l|n  je.$x}]iave  d^Einpera- 
mus,  hoQ^ae distingué. parmi rl^.§^^  aypit 

coutume  d'amauier  tpus  les  jour?  Jjçp^  troup^ux  de 
son  maitre,I^qirc4,la,  rivière.  TJii  jqur,il  rencontra 
ktfemffuç.d'un  IVleasénien  gui  dem^wpit  hors  des 
porter  de  Iftyijle,  et  qi|ii<aUpit  c^f^r^her  de  F^« 
^is-à-y  is  de  l'endroit  où  il  iai^it  hn^e  ses  troupeaux. 
Il  enixa  avec  elle  en  uf^eiCony|ù'saf;^onfamiliê^9r^i^ 
devint amoureu^.yÇït  $ut;sil)ijep  |u>ofiter.de  T^qca- 
sion,  qu'elle  lui  permit  de^  la. ]irenir  voie  les  nuits 
que  son  mari  fe'Oit  la,gai:dÇrt,  .Çar,toji8  les.  citojens 
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.ta«>M'^o^r^a[r<ioi^nt  I^  citadelle  ,.  4^ .  crainte  qup 
.VeiHieioi  ^*entrM  da^ns  la  vUI^  par  cet  ençlroit.  Les 
foiti§catiQ^f^;avoient  été  &itè$  àlab&te,  etU  n'y 
àyfi^jai  corpa.de  garde  oîiaacim  emcb'oÂt  où  la  gat^ 
DÎ^n.  put  m-  mettre  k^çony^n  qq^nd  il  tomboit  de 
la.pluiie;  XJfi^.^pit  qiiçjk.mari  de  cette  femme  étoit 
de,  garde  ,.ii  toHibau^e  pluie  alfreme ,  et  il  fit'  uo 
tèvfiott  irudç^il^^  génital  étai^iiîêloc&ûbsemi  léssea- 
t^neUè^  néglî^re^.t  l^ur  devpÎFi  et  '  abandonnèrent 
leiws^steA  pveqrd'autant  plus  de  confiance  qu'il  n'y 
»yoitp&&  d'j^pacente  que  les  .ennemi»  enlrepmsent 
rien  penda^ttimènuijtsi  pluviéU^e/ Axristoniène  avôit 
fait  me^cbé  avec  Un  ÇéphaUénien,  qui  étoit  son  bôt^e 
etâon  aitûiipoutv&arnir  aux  Messéniens  du  bled  et 
le^  4M!tre&  provisions  ïiécie|isaii^».:Le,  Gé^^Uénien 
a^tétéeiftlevé  depuis  quelques  jours  pariiine  troupe 
cte  I^cédémoniens^  jcoiDda^  îl^yesioit;  à  ' Ira^  <  .Arist6* 
niàne:  informé  du  malbeur  qui  étoit  lacriyéià  son 
m^i  i  voulott  ie.'dallvrttc  à  quelque  pi^ix^qn^  ce  fut.  ' 
11  so^l^trde  la  HÏle,  il  attaqua  le  parti  qui  Tavoit  «n- 
lax^  y^.r^ajyiant  m^à&vna^j  il  le  ponii^tsit  à  Ira, 
avec  toutes  les  |>roiVti$îons  qu'il  âyok- avec  lui  :  mâk» 
eo  irendant  a^:Tlce  à  son  ami^  il  fîitr  Ucssé  Im^mésbe 
dans  koôoB^bisrtf Cette  blessure  l'ojdigeoît  4e  rester 
chè^  lui ,  et  b  œeiftcnt  hors  d'état ?de  faille  sa  ronde 
à  Jl'^rdinai^e,iIjes:ècddatsÊqni  jétiaieiit  <eà  fitction  dans 
la ^itakleUe^-xc^erti^^quA  pcHcKn'ees i^ux  maisons,  et 
h:^iéxsm  ;q[iie>Wr:généff^'éit)Ql!t  ^eat,  let  parce  qu'il 
<pe>paiioi$a0it  pas  qu^tly  eût  xiesi  à  craindre  de  la 
part  de  l'ennemi,  ils  pouvoient  abandonner  leur 
poste,  et  «e  retirer  ches  eux,  Lç^mari  de  cette  Mes- 
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séûienne  qpi  avoit  une  intrigue  avec  resi^lave  d^Em- 
peramuS)  ^toit  du  nombre  de  ceux  qui  devoiedt 
fÎ9ure  la  garde  cette  même  nuit,  selon  sa  coutume. 
-Le  Messënîen  abaûdonnâkit  son  poste,  revient  à  sa 
atiaison ,  il  frappe  à  la  porte  :  sa  feiiinie,  surprise 
d'un  si  prompt  retour,  cadheson^  iaunaât  du  mieux 
'^'ellepeut^elie  court  au-rdevant  de  son  mari,  elle  le 
reçoit  a^iec  de  g^atides  démonsiratiëns  de  joie  ;  elle 
4sit  semblant  d'être  agréablement  surprise  d'un  re- 
tour si  prompt,  et  lui  demande  par  quel  hjenreui 
hazard  il  revient  ^itôt^  Le  mari ,  qui  ne  se  défie  de 
rien^  lui  en  dit  la  i^tààon  ;  qu'il  n^a  fait  que  suivre 
l'exemple  de  se$  camarades;  qu'ils  se  sont  tous  re- 
tirés chez  eux  ;  et  qu'il  n'y  a  rien  à^l^r^indre  pour  k 
citadelle,  attendu  le  mauviâs  t^ns  et  l'obscurité  de 
la  nuit.  Cq^pdant  l^é^lav^  d^igtnperattius  enten- 
-dôit  tout  :  il  n'eut  pas  plut6t'appôr^  quekcitadelle 
n'étoit  point  gardée:,  que ,  se  démbftnt'à  k'hàte,  U 
^urut  pi^mptement  au  camp'pour  en  dMnev  atis. 
Les  deux  rois  étoient  alors  aèsien»:  Emperamus  te- 
noit  leur,  place,  et  commandoit  les  assi^èans*  L'es- 
clave s'adresse  à  lui;  il  lui  apprend  qtie  le  moment 
de  prendre  Ira  est  venu  ,  que  la  cita^lle  est  àbao- 
dcmnée ,  que  les  assiégés  se  sent  retirés  dans  leurs 
maisons;  qu'il  seroit  très-imprudent  dé  négliger  une 
ocoision  si  favorable,  qui  pevrt'^tre  ne  $ê  représen* 
teroit  jamais  ;  et  qu'enfin  il  mvoit  u^priâ  de  la  bou- 
che même  d'un  des  Messémem,  que  les  assiégés 
se  croyoient  en  stkreté,  etn^étoient  point  aur  leurs 

.gardes*  '  ■   j*  '•-:-:  .    .h   .  i;» 

XXXIII.  L'oBscyniri  de  la  nuip  et  l'orage  affreux 
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qoi  iMfctInuoit,tov)ours  >^  fivorisèi«htl!entreprise 
dess  Lacéd^oniena.  Le»  cheinins  étolèat  impradca-^ 
hhsy  à  cause  de  k  phdéet  des.  ténèbres.  Leur  cou-- 
rage  cependant, /et  Yts^rêhce  prarftfiine. d^empop». 
tfit.  ttoe  place  qui  les'tencit  depuis  si  long-tems ,  leur 
{ùreot  surmonter  toutes  les  difHcultës.  ^  Us  arrirenft 
au  pied. des  niuraiUeS)  les  uns  y  appliqueiit.desi 
échelles^. les! autres  grimpent  ou  s'ëlàncent^;  et'ila 
snti^^  dans  la  cit4deUe ,  saiiis  trouver  aucune  ép-*) 
position  de.  la  part  des  Messëiiiens'^.  «Gorgus  /  fils*' 
(l'Arbt(Mnèiie,fiit le  premier  qui  s*appei*çut;q[i/ils 
4t6i4tit;eiitrés.dàm  la  ville.  Son  pèrè^  tout  blesèiéi 
9u'il  étoit ,  .sortit  de  sa  maisoU  ,.fi£  tout  ce  qu^ilput 
pour. 'eDQOurager  les  citoyens  «  mais  ils  étoientsi' 
troublés ,  et  dans<  un  si  grand  désordre^  qiiHl  ne  fut 
pas  possible  de  les  raaseinbler ,  et -d'en  former  un- 
corps  considérable.  Ils  combattoièntnéanmoins,  non. 
pas  tous  ensemble  ni  en  bataille  rangée  /  mate  pair, 
troupes  ,  .et^n  se  ècsrvant  de  toutes  lesi  arïnes  que! 
le  liazard>ieur  présentoit.  Aristoknènê  fut  tdùte. 
la  mût  sui"  pied.  A  k  tète  d'une  petite  trbupe  qu'il 
s^voit  fdmaissée/aïu'hazardy  il  sbutenôit  Tefïort  des 
ennemis,  ji  couroit  parla  ville ,  il  exhortoit  les. 
Messéniens  à  faire  leur  devoir  en:i>rai^  gens;.  et> 
par  ses  ciis^  il  tâohoit  de  réveiUi»)  Cjéux  qui  igno-f 
loient  encore  .que  renneijii'S'^c|iti^mpfrétde.la  ci- 
tadelle, ^t  que  tQUt.étoit  dans  )}atrf)^nfi^tw»  >^4H^i 
tous  sès^ef&rts  étoieud  mutiles^  t!étoit  en  vainqii'ilj 

•>  La  Mcondleano^  delà  n«grr8e|in«ip«'alympt>àde ,  dtani 
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exhortolt  lésf  Méisénîeiis;  à  pe^ne  etitëndéie^t-its 
§es  ordres^ii^  et  il  les  ekéciitoieift  ^nebue'  -  ékrihs  :•  ili 
n'avoient  ^unt  deidanderiiiidbtQier  Ih  m^tduguet; 
et  s*iU  aUumcnétiit  un  -flaiiifa|earii  ou<  ^neltjae'  bran* 
don,  le  veftttetlài^eF^teijpoieàt'^iiss^i  lyuB 
antre  c6téy  lesIJao98ânanieBs'^ixiedonn6»8ôi)eDt 
point  les  jiièiiX')  et  qni  crâignoièbt'Aristovnà'tié'j  ^ 
eôntentoient  dè)eansetver:le9^o9tèsi*doilt.  tlsl'  $^ 
toienfemparé»;.'  Ainsi  la  nuit'  se  passa  'sanW  'qifr'it  £)» 
iBtriende  cbnsïâënMe^'depariffi{id^|itti:i^^  x  -i' 
.  XrKI¥»  liQRSQvx  lé  ]our  parut',  j^^MÂièEieiâW 
blia  rien  pour  trriferle  déâèspôij^'dês  sieto;  •  il  les 
eahoîTtoit  à  fiiire  l^m  derniers  dEToitâ^ 'pour  sauver 
leur  patrie,  et  chasser  Fennemî.  S!es  discottrs^euireDt 
tbiit  rdSk  qu'il  pottvbit  en  imettdre.:  »  Les  Messé- 
niens  se  raniment^  ils  se  lettent-ehàésèspërésau 
trarers  des  "ennemis  y  et' vendent  i[îjhètyfmift  leMr» 
vies.  Les  femtnes  de  leur  fcôtë  biotitent  ao  hMA  de 
leurs  maisons  pour  lancer' des  pteire?  et' «des*  t^AltA 
sur  l^ennémi.  Elleà  aàroiènt  voult|  moniter  sur  l& 
tbits  pour  les  renversier  sûr  les  Licèd^ôniens/ilUâis 
la  tempête  étoir«i' violente,  et  Forage  si  affreux ^ 
qu^elles  ne  pouvaient' tenir  contre*.  Ënâh  elles  des* 
cendentyi  eUes:]^rennent  les  armes,  etles*  fondent 
sur  l^  Lacédéttioniéns,  et  raniment  1^  bMtfkne»ati^ 
tant  par  leur  exemple  que  par  léurs^^^aroles.  Mais 
Forage  qui'cotitittuôit  toi^urs,  le^bruit^^uvântaUe 
du  tonnerre ,  les  éclairs  dont  ils  ëtoient  oèntinueU 
lement  éblouis ,  et  qui  étoient  encore  phis^i:erFibles 
pendant-  le.  joui^qu'ils  n'avoient  paru^|»eDdant  la 
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MAtf  ëtoiemde^'obstacles  qu'ils  ne  pouvoientvain-* 
tte.  Les  Spartiates  au  contraire  tiroient  un  bon  au- 
guré de  ce  qu^il  tonnoit  à  leur  droite  ;  leur  devin 
léi  àssuroit  que'G'étoit  tm  keureux  présage,  et  que 
Jtapîtêr  àe  dédlarôtt  pour  eux  :  tout  cda  ne  comri* 
buoit  pas  peu  à  leur  inspireriine'fioctveUe  ardeur^ 
Ik  émiem  ibtt  fl^irpétrieurs  en  nony^ré^  mais  ik 
Croyaient  qu'il  ëtoitl>èaucoup  plus  pt^em  de  fati- 
guer l'ennéiiii  pài^de  légèréë'eseftrtnouehéfii^  que  dà 
l'àtta^puer  l^ugqirtâieht  ,•  et  de  le  pôus^r  à  oiitrau-' 
ée.  ils  se  repdsoieut  tour-à-tourj  il  veubit  cômi-" 
uûéll^snient  :de  no^teaux  renforts  de  leur  camp  :  aii 
Héu  que  les  Meéiéniëm  n'avorentui  repos ,  ni  re^ 
lâche',  ni  'le  tems  de  prendre  de  la  nourriture;  de 
sorte  que  tout  contribuoit  à  les  accabla  /  et  qu'ils 
ètoiént  à  denfi-morts  de  froid',  de  fahn  et  de  soifl 
Lenrs  i^mmeà  épuisées  die  Iktigue^  étoient  ai^ssi  aux 
abois  j  et  peu  accoutumées  à  porter  les  armes  et  k 
èëmbattre,  il  iii'élokpâ^  poàsiUe  qu'elles  résistas-^ 
sent  plus  long-teftiik  '         ^ 

XXV;  h  yftjréit  t«>is'  )tms  que'  les  Messéniens 
âèmbat£oient^  oii^uUls  étoient  souples  armes,  lors^ 
qite  *rhéc>élmi  pÉ^tidnt  Âristdmèue  à  part  :  ce  A 
«^  quoi  bon  y  Im  dii^il  ^  nous  douner'  tant  de  peines  ? 
tt  •  S  "fatit  ^<^  nôtre  patiie*  éubcoitâ^e  :  il  y  auroit  nue 
ft^pèce  d^fiipiété*  à  &■  ^ppô^er  pins  long'^tems  k  c^ 
a  que  lé  ciel  iscidrdmiifé.  Je  renonce  doné  à  une  vie 
^'qui**tie  pfeu?t  pkitfï'ètre  ni^tile^ni  nécessaire  à  la 
«'^fe^sénie;  F^âl»  Vèus,  Ak-lèto^^né*  ' «^éz  toiu de 
ce  vous  'èo6seryer'][)our  Vos  citoyens  y  veillez  sur  les 
ce  ruines  de  votre  patrie  ;  et  tant,  que  vous  vivrez, 
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ft  ne  souffres  pas  que  Sparte  jouisse  franqûilIemeAt 
«0  des  >fî*uiiis  <  d'une  viototre  trop  facile  ;».  Ayant  aimi 
parlé  y  il  ie;  jette  tète  baissée  ^au  milieu  desenhe* 
mis  y  suivi  de  quelques  Âujtres,  il  (Combat  iConime'uii 
lion  ;  il  tue^il  renverse  tout  c^  qui.  lui  résiste;  tniais 
à  la  fin.,  «tïorieUeiiieiit.bles^^  Ut^mbe  >  et;  reiid  le 
dernier^  soupir*  •  Aristonièn0  &k  soigner  la^  letp^tei 
db  rassemble  les  Méss^nien$;<  il  leur  i^mmaqde  de 
mettre  leurs .  femmes^  >et  leuir^  -  énfans:  au  milipi;  4e 
leurs  ibat|LiUpAs;J14ojine  la  GQQdW;te.4e  J'arrièri^ 
gjBirde)à}iGQi^  spHifils,  et.siem«ttaot  lui-même  à 
la;i;ét^iide  se»  !tr)<>up«ft,  tfrle))r  flMit)flCKinpreQdre  par 
quelle,  sîgiie.)  iça'il'i^eut  ft'owMtir  uii.pas8iiap8.à  tra- 
jrtws  lesî e^nemîs.()oar  wlrtir; de  fa  yillp»  L^  JUaOEîé- 
dé'monieus  lelVoyant  détejrmiiiéiip^ir ,  s'ouvirir^eint 
èùx-mémes  p<!>ur  lie  laisser  passer. ,:  I]^U9d4srq]aVl 
étoit  plus  à  propos  '  di$  &ire\Np0]r  ainsi  dir^.^ 
un  pont.à  un  ennemi  fbrcetié,  que  delp  pester,  [par 
une  trop  opiniâtre  résist^nee,  k  d^  entreprises  qui 
auroient  pu  avoir  des  suites  fatales.  .^^\■ 

.  '  XXVI  Les  Arç^dieus  ?:  n Wreot  pa&  plujtAt  i^u 
la.nbuvelle  de  la  prise  d- Ira,  qu'ils  déclarèreut  à  leur 
toi  qu'ils  youloieût  marcher  <  contre  le^  'Lacëdémp- 
niens,  rjésolus,4e  sauver  leurs ialjyiësr^: ovi  4le. périr 
•vec  en%.  Aittstoqrate  vivojit  encore ,  et  ét€Kit  itou* 
|ours  dl^ns  l^  iiiU^éts  de.  Sf^art^...9!étaixt  laissé  ga- 
gner par  defij  prë^ens ,  il  r^C^^^^fe^mer  les:  Arca- 
diens  au  sec^ours  des  Messéniens,:  eip^;  leur.xdj^^nt 
qu'ils  n'avoient  plus  d'alliés  .^ 'S^eoaripi^^fft.  c^çi^» 
avoient  tous,  étéenséyelis  souSri]ie«|  i:uines  de  «. leur 

"  Pajisto.  VLnèèh/'th.  2i,  »*  -  r  '^/         »?..  ;>     *  ♦ . 
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Ville.  Peu  de  tems  après  ils  furent  mieux  informés  ; 
et  ayant  appris  qu'à  la  vérité  les  Messéniens  avoîent 
été  obligés  d'abandonner  Ira^  mais  qu'ils  avoient 
échappés  pour  la  plupart  aux  ennemis,  ils  envoyè- 
rent d'abord  leur  principale  noblesse,  puis  ils  se  mi- 
rent tous  en  marche  pour  aller  joindre  au  mont  Ly- 
cée les  généreux  fugitifs»  Ils  leur  firent  toutes  sortes- 
de  bons  traitemens ,  leur  offrant  de  les  distribuer 
dans  leurs  villes  ,  et  de  leur  donner  une  partie  de 
leurs  terres  ^  :  ils  donnèrent  même  dès-lors  leurs 
filles  en  mariage  à  quelques  jeunes  Messéniens  qui 
n'étoient  point  encore  mariés. 

XXVIL  II  n'étoit  pas  possible  à  Aristomène  •  de 
demeurer  tranquille  après  la  ruine  de  sa  patrie.  Il 
fit  choix  de  cinq  cents  Messéniens  qu'il  connoissoit 
pour  gens  déterminés  à  tout  entreprendre,  et  qui 
comptoient  leurs  vies  pour  rien ,  lorsqu'il  s'agissoit 
de  se  venger.  Ensuite  il  assembla  les  Arcadîens  avec 
leur  roi  :  car  il  ne  le  connoissoit  pas  encore  pour 
un  traître ,  et  ne  le  soupçonnoit  point  d'autre  crime 
que  de  lâcheté.  Il-  demande*  à  ses  braves  s'ils  sont 
déterminés  à  mourir  avec  lui ,  pour  venger  leur  pa- 
trie ;  et  en  présence  des  Arcadiens  et  d'Aristocrate, 
il  leur  fait  part  de  son  dessein.  «  Actuellement,  leur 
ce  dit-il,  les  Lacédémoniens  tout  occupés  de  leur 
«  nouvelle  conquête,  ne  pensent  qu'à  piller  les  ri- 
ce  chesses  que  nous  avons  laissées  à  Ira.  Profitons  de 
ce  Toccasion,  et  dès  ce  soir  partons  pour  aller  atta- 
ce  quer  Sparte  ».  Trois  cents  Arcadiens  lui  offri- 
rent leur  secours ,  et  voulurent  partager  la  gloire 

ï   Polyb.  L.  IV,  th.  20. 
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de  Tentreprise.  Mais  on  fîit  obligé  de  diflërer  Vexé^ 
cution  y  parce  que  les  entrailles  des  victimes  ne  pro- 
ipdHioient  pas  un  heureux  succès.  Pendant  ce  tems- 
là  Aristocrate  découvrit  aux  Lacédémoniens  le  des- 
sein d'Aristomène.  Mais  on  reconnut  bientôt  ss^ 
trahison.  Car  l'esclave  qu'il  avoit  dépéché  à  Sparte^ 
£our  ii^former  Anaxandre  de  ce  qui  se  passoit ,  fut 
arrêté  à  son  retour  par  les  Arcadiens  qui  tenoient 
leur  roi  pour  suspect.  On  le  fouilla  ^  et  on  lui  trou- 
va une  lettre  d' Anaxandre,  qu'on  fit  lire  et  exami- 
nçr  dans  une  assemblée  de  la  nation,  h^  roi  de 
Sparte  y  remercioit  le  roi  d' Arcadte  des  anciens  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  aux  Lacédémoniens,  et  l'as- 
çurpit  qu'il  pouvoit  compter  sur  leur  reconnois* 
sance ,  pour  le  dernier  service  qu'il  venoit  de  leur 
Tendre ,  aussi  bien  que  pour  les  bons  offices  qu'il 
leur  avoit  reiulu  auparavant.  B  appujoit  beaucoup 
sur  Fimportan.ee  de  la  dernière  découverte,  et  par- 
\f>it  de  la  perfidie  de  ce  malheureux  prince,  dans  les 
termes  les  plus  clairs. 

XXVIU.  La  justice  des  Arcadiens  fut  tout-^à-fait 
prompte  et  expéditive.  Sans  délibérer  plus  long- 
tems ,  ils  résolurent  de  lapider  leur  roi,  et  exhortè- 
rent les  Messéniens  à  se  joindre  à  eux  pour  cette 
f  nécution.  Ceux-ci  se  tournoient  vers  Aristomène, 
cpjmfk^  attendant  ses  ordres^  Mais  les.  yeux  baissés 
çpiitre.  terre ,  il  se  oontentoit  de  usorser  des  larmes, 
et  ne,  leur  répondoit  rien.  Les  Areadiens  furent 
4qpc  eux-imémes  les  exécuteurs  de  leur  sentence  '; 

'  P)utarque »  de  vrft  num.  ▼iodictâ,  p.  4^S.  Poljb.  L»  IIT» 
«h.  35. 
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et  après  quUls  eurent  lapidé  Aristocrate,  et  {été  soa 
corps  hors  de  leurs  terres  y  saos  sépulture  ;  ils  éri*' 
gèrent  une  colonne  dans  le  "temple  de  Jupiter  Lyf« 
céeoy  arec  cette  inscription. 

<c  Les  rois  parjures  *  sont  punis  tôt  ou  tard  avec 
«  l'aide  de'  Jupiter.  On  a  enfin  découvert  la  perfi-^ 
«  die  de  celui  qui  a  trahi  Messène.  Tant  il  est  di£^:> 
«  ficile  à  un  homme  parjure  d'échapper  à  la  yen*) 
«  geance  des  dieux  !  Grand  Jupiter  !  louanges  et? 
«  actions  de  grâces  vous  soient  rendues  :  protégeas 
«  FArcadie  ».  ^ 

Telle  fut  la  fin  malheureuse  d'Aristocrate  ;  et 
tels  étoient  les  principes  d'un  peuple  généreux  jj 
qui  ne  s'étoit  point  laissé  corrompre  par  de  fausse» 
subtilités  y  qui  n'obéissoit  point  en  esclave^  et  qui 
ignoroit  toute  autre  puissance  que  celle  qui  ^oie 
dirigée  et  limitée  par  les  loix.  Il  faut  avouer  néan^ 
m(Hns  que ,  si  ce  que  rapporte  Polybe  est  vrai ,  qu» 
est  que  non.contens  d^avoir  lapidé  Aris^crate^  il» 
firent  aussi  mourir  toute  sa  famille ,  la  vengeance' 
fm  peiit*Atre  ^  poussée  un  peu  tr<^  loin. 

XXIX.  SuK  la  nouvelle  de  la  prise  d'Ira,  les  ha*«* 
bitans  de  Pylos  j  de  Mothone ,  et  de  quelques  autre» 
ports  de  mer  de  la  Messénie^,  abandonnèrent  leur- 
patrie;  et  s'étant  embarqués  ^  ils  passèrent  à  Cylr« 
lène  y  fçA  étôit  un  port  des  Eléens.  De-là  ils  eo*^ 
voyèçent  prier  leurs  compatriotes  qui  étoient  en  ^jt^ 
caéie  ;  de  se  jcmidre  à  eux  pour  aller  ohendier  àm 

'  Pausanias  et  Polybe. 

*  Ces  principes  sont  anglais;  lo  peut-être  est  barbare. 

*  Pausan*  Matiisn.  eh.  a3. 
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nourellçs  terres ,  et  conjurer  Aristx)mène  de  vouloir; 
bien  être  leur  chef  dans  cette  expédition.  Aristo- 
inène'.<leiirfit.rëponsa>r[u'ilétoit  dans  la  pësolution 
d'employer  le  reste  de  ses  jours  à  combattre  contre. 
les  tyrans  de  sa  patrie  ^  et  qu'il  espéroit  faire  encore 
bien  de  la  peine  à  Spaitte  ;  mais  il  leur  donna  pour 
ehefs  Manticlus,  .fils  de  Thëoclus ,  jeune  homme 
d'miv  grand  courage^  et  qui  prometfioit  beaucoup ,  et 
Gorgus  son  filsé  Vers  ce:  teins-là ,  Evergitidas  son 
beau-rfrère  vint  sejoindffe  à  lui.  Quand  il  eut  appris 
le  dessein  qu'avoit  eu  Aristomène  d'aller  surpren- 
dre la  ville  dé  Sparte,  et  que  la  perfidie  d'Aristo- 
crate avoit  fait'  échouer' cette  eptteprise^  il  eut  beau- 
coup de  chagrin^  Il  .f^^it  avec  lui  cinquante  messe- 
iûens,:'  qui  s'offrirent  d'eux-n>émes  à  le  suivre  dans 
ses  expéditions  ;  il  les  mène  à  Ira:  il attaqueles La- 
eédémoniens  qui  étoient*  toujours  occupés  à  piller 
et  saccager  la  ville  ,  il  en  fait  un  horrible  carnage,, 
«t  meurt  glorieusement  les  armes  à  la  main  avec 
tous  ses  compagnôùi.  Le:  reste  des  Messéniens  allé* 
rent  joindre  leurs  icompaguons  à.Cyllène,  Là ,  Aris-. 
tomènè. remit  toute tson  autorité  etitre:lçs  mains 
des  nouveaux -généraux  qu'il  leur  avoit 'donnés.  Il 
accorda  .en  lo.éme  -  X^m&  une  permission  géné- 
Ipale  à. tous  ^es  soldats, d'allé; avec  eux  chercher  un 
nouvel  établissement ,  et  la  plupart  usèi;ent  de  cette 
permission ,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  presque  point 
^  Arcadie.,  à.la  resserve  des  vieillards  ,.etde  quel- 
ques misérables  qui  n'avoient  pas  de  quoi  faire  les 
frais  du  voyçige.  Ainsi  finit,  par  la  prise  d'Ira,  Ja 
seconde  guerre^  des  Messéniens  avec  les  Spartiates^ 
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Autosthène  étant  archonte  à  Athènes  ,  la  première 
année  de  la  vingt-huitième  olympiade*. 

XXX.  La  flotte  des  Messénieris  passa  à  Cyllène  j 
et  les  Eléens  lui  fournirent  généreusement  de  l'ar-^ 
gent  avec  toutes  les  provisions  nécessaires.  La  belle 
saison  du  printems  étant  venue  y  il  fut  question  dé 
savoir  où  Ton  iroit.  On  tînt  conseil  là-dessus  ,  et  les 
sentimens  des  généraux  furent  partagés.  Gorgus  , 
héritier  de  la  haine  de  son  père  contre  Spai^te ,  étoit 
d'avis  qu  op  n'allât  pas  plus  loin  que  Zacyndie  **  : 
K  Nous  y  Serons ,  dit-il ,  à  portée  d'inquiéter  toute 
«c  la  côte  maritime  de  lâr  Laçonie  «.  Manticlus  au 
contraire  croyoit  qu'il  n*étoit  plus  tems  de  penser' 
à  troubler  les  Laçédémoniens  :  «  Il  faut ,  disoit-il  ; 
«  oublier  tous  les  maux  qu'ils  nous  ont  faits,;  nous 
a  ne  sommes  plus  en  état  de  leur  nuire  ,  tiaut  ce 
«c  que  nous  pouj^rions  entreprendre.  a)ntr'eux  dans 
ce  la  suite  ,  serviroit  plutôt  à  rendre  notre  condi- 
«  tion  plus  mauvaise^  qu'à  causer  quelque  dommage 
«  à  nos  ennemis  :  allons  donc  droit  en  Sardaigne  ^' 
«  c'est  une  belle  et  grande  île  qui  nous  fournira 
«  abondamment  toutes  les  choses  .nécessaires  à  la 
«  vie  «.  Tandis  que  la  dispute  duroit  encore,  et  que 
chacun  s'échauffoit  pour  faire  valoir  son  avis , 
Anaxilas  ,  monarque  de  Rhegium ,  dont  les  ancê- 
tres étoient  Messéniens  ,  et  s'étoient  ét^)>Iis  dans 
ce  pays  après  que  leur  patrie  eut  été  ruinée  pour  ' 
la  prenaière  fois  dans  la  première  guerre  de  Sparte^ 
les  envoya  prier  de  lui  donner  quelque  secours.  Il 

*  L'an  de  Rome  86 ,  avant  J.  C.  568. 
**  Ile  à  l*occident  du  Peloponèse. 
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ëtoit  en  guerre  avec  les  Zancléens  ,  peuples  établis 
dans  cette  partie  de  la  Sicile ,  qui  étoit  précisément 
tris-à-vis  du  territoire  qu'il  occupoit.  La  guerre  étoit 
très-sanglante  ;  et  comme  il  n'avoit  point  de  flotte 
à  lui ,  Faviuitage  n'étoit  pas  toujours  de  son  côté. 
Il  promit  donc  aux  Messéniens  qu'il  leur  céderoit 
tout  ce  qu'ils  pourroient  gagner  suf  les  Zancléens , 
qu^il  leur  aideroit»  à  faire  la  conquête  de  leursDerres, 
et  qu'il  leur  en  feroit  présent  ;  et  pour  les  faire  en- 
trer plus  efScacement  dans  ses  vues ,  il  leur  envoya 
une  description  du  pays  qu'il  s'agissoit  de  con- 
quérir. 

'  XXXI.  Les  Messéniens  acceptèrent  la  proposi- 
tion. Ils  firent  voile  à  Rhegium  ,  prirent  ce  mo- 
narque sur  leur  flotte  avec  toutes  ses  troupes ,  et 
les  débarquèrent  en  Sicile  ^.  Là  il  se  donna  plu- 
sieurs combats.  Ânaxilas  défit  les  Zancléens  sur 
mer ,  et  les  Messéniens  lés  battirent  sur  terre.  Bien- 
tôt après  on  les  assiégea  et  par  mer  et  par  terre. 
Le  siège  fut  poussé  vivement  ;  et  lorsqu'ils  virent 
que  l'ennemi  avoit  déjà  abattu  une  grande  partie  de 
leurs  murailles ,  ils  se  réfugièrent  dans  les  temples 
ifet  aux  pieds  des  autels  où  ils  se  tinrent  en  qualité 
de  supplians.  Anaxilas  étoit  d'avis  qu'on  les  passât 
au  fil  de  l'épée  ,  et  qu'on  vendît  les  autres  à  l'en- 
can avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Mâds  les  gé^ 
néraux  des  Messéniens  s'opposèrent  à  cette  bafbâ^ 
rie ,  et  prièrent  Anaxilas  de  ne  pas  les  obliger  à  trai- 

*  Là  troisième  année  de  la  vingt-huitième  olympiade,  dem( 
ans  aprèa  la  priae  d^Ira* 
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ter  des  Grecs  comme  les  Lacëdémoniens  les  avoîent 
traités  eux-mêmes, 

L 'Bsyle  fut  donc  respecté;  on  leur  accorda  la  vie 
à  tous  :  on  fit  un  traité  avec  eux  :  on  permit  à  tous 
-ceux  qui  ne  vonloient  point  quitter  leur  patrie ,  de 
rester  dans  la  ville  sous  le  gouvememetit  des  vain- 
queurs ;  mais2jancle  changea  de  nom ,  et  les  Messé- 
niens  Tajppellèreat  Messène  ',  en  mémoire  de  leur 
ancienne  patrie. 

XXXII.  Aristomene  3  après  le  départ  de  ses  coin- 
patriotes  ^  maria  sa  sœur ,  et  deux  de  ses  filles  qui 
ayoient  atteint  VAge  nubile  ,  aux  plus  éminens  du 
pays  où  il  demeuroit.  Bientôt  après ,  lès  dieux  don- 
nèrent un  mari  à  la  troisième.  Damagète ,  roi  dia- 
lyse ,  qui  étoit  une  ville  de  Tîle  de  Rhodes  y  alla  en 
personne  à  Delphes  pour  consultek*  l'oracle  sur  le 
choix  d'une  £efmme.  La  prêtresse  lui  ordonna  d'é- 
^  pouser  la  fille  du  plus  brave  homme ,  du  plus  noble, 
et  du  plus  distingué  qu'il  y  eut  dans  la  Grèce.  Aris- 
tomene étoit  dans  le  même  tems  à  Delphes  pour  ses 
affaires  particulières.  Le  prince  Rhpdien  qui  avoit 
oui  parler  de  son  rare  mérite  ^  comprit  Ssicilement 
•qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  chercher  plus  loin  ,  et 
qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  dans  toute  la  Grèce 
qui  fût  comparable  à  Aristomene.  Il  lui  demande  sa 
fille  et  il  l'obtient.  Ensuite  il  s'en  retourne  à  Rhodes, 
menant  avec  lui  et  le  père  et  la  fille.  Mais  Aristo- 
mene ne  put  pas  y  rester  long-tems.  Il  se  disposa  à 
faire  un  voyage  à  Sardes  y  capitale  de  Lydie ,  qui 

*  Aujourd'hui  Mostine. 

*  Pautan.  Hetseo.  ch.  a4. 
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étoit  en  ce  tems-là  gouvernée  par  Ardys  ,  fils  de 
Gygès.  Son. dessein  étoit  d'aller  de-là  à  Ecbatane  , 
à  la  cour  dePhràorte^  roi  deMédie.  Mais  une  ma- 
ladie dont  il  fut  pris  et  qui  l'emporta  en  peu  de 
tems  ,  mit  obstacle  à  tous  ses  desseins.  Damagète 
«on  gendre  l^i  érigea  un  superbe  monument ,  et  les 
Ilhodiens  ne  témoignèrent  pas  moins  d'empresse- 
ment à  lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méritoit. 

XXXIII.  Il  me  semble  que  c'est  là  le  récit  le  plus 
probable  de  la  mort  d'Aristomène.  Mais  il  y  en  a 
un  autre ,  que  nous  trouvons  (Jans  plusieurs  au- 
teurs ',  et  qui  est  beaucoup  plus  commun.  On  dit 
qu'après  s'être  plusieurs  fois  échappé  miraculeuse- 
ment des  mains  des  Lacédémoniens ,  il  fut  enfin 
repris  et  mis  à  mort ,  qu'on  l'ouvrit  tout  vivant  et 
qu'on  trouva  son  cœur  tout  velu.  Quoique  nous  ne 
çonnoissions  pas  les  premiers  auteurs  de  ce  récit , 
ou  plutôt  de  cette  fable  ,  et  que  nous  n'en  puissions 
rien  dire  de  particulier ,  il  y  a  néanmoins  beaucoup 
de  raisons  qui  nous  empêchent  de  la  croire.  Ceux 
qui  ont  écrit  le  plus  exactement  l'histoire  des  guerres 
des  Messéniens  et  la  vie  d'Aristomène  ,  ne  parlent 
point  de  ce  fait  :  d'un  autre  côté  ,  ceux  qui  en  par- 
lant, siont  d'une  réputation  inférieure  à  celle  des 
premiers ,  ils  font  des  fautes  intolérables  dans  ce 
qu'ils  disent ,  et  il  semble  qu'ils  n'ont  rapporté  ce 
prétendu  fait ,  que  parce  qu'il  contient  quelque 
çliose  d'extraordinaire  et  de  singulier  ,  sans  se  don* 
ner  la  peine  d'en  examiner  la  vérité  ou  la  fausseté» 

'  Pline,  L.  IX,  ch,  70,  dit  qu'on  l'ouvrit  tout  vivant..  Val. 
MaxitTj,  L   I,  rh.  8.    Steph.  àe  lJrh,V.  AvJkvioL» 
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Il  est  vrai  que  ceux  qui  le  f apportent,  citent  des 
auteurs  plus  anciens',  afin  de  lui  donner  quelqu  ap- 
parence de  vérité.  Mais  il  est  certain  que  les  anciens 
auteurs ,  sur  le  témoignage  desquels  ils  prétendent 
s'appuyer  ,  n'ont  jamais  rien  écrit  de  semblable  : 
et  c'est  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  fait  extraor- 
dinaire ,  sentoient  eux-mêmes  qu'ils  rapportoient 
une  fable. 

.  XXXrV.  Aristomène  étoit  brave  de  sa  personne, 
bon  soldat  ,  excellent  général ,  bien  fait  de  corps  , 
et  d'un  génie  supérieur ,  propre  à  former  les  plu» 
vastes  projets  et  à  exécuter  les  plus  grandes  en- 
treprises ;  il  supportoit  aisément  les  fatigues  ,  il 
étoit  hardi  et  entreprenant ,  peut-être  même  témé- 
raire ;  mais  la  prodigieuse  inégalité  de  ses  forces  le 
mettoit  dans  la  nécessité  de  tout  hasarder  et  de 
tout  entreprendre.  Cette  niême  inégalité  rend  excu- 
sable la  hardiesse  av^c  laquelle  il  exposoit  si  fort  et 
si  souvent  une  vie  d'où  dépendoit  le  succès  de  la 
guerre  et  le  salut  de  tant  de  citoyens.  Cette  raison 
seule  et  l'apologie  de  plusieurs  autres  de  ses  actions 
où  il  semble  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  bas  : 
par  exemple ,  il  faisoit  quelquefois  la  guerre  à  des 
femmes  ,  il  alloit  en  partis  ,  il  piilôit,  il  ravageoit 
le  pays  ennemi ,  parce  que  n'ayant  pas  assez  de 

*  Steph.  cite  Hérodote,  qui'n*a  jamais  parlo  d'Aristomttne  » 
et  Khianus  quéPausanias  suit  expressément,  mais  sans  parler 
de  rette  fable.  A'ristomène  étoit  le  héros  du  poëme  de  Khia- 
nus ,  et  il  n'est  nullement  croyable  qu*il  l'eût  fait  mourir  si 
inisérablement*  / 
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troupes ,  il  n'étoit  pas  toujours  en  état  de  livrer 
bataille  et  de  résister  à  une  armée  entière.  Mais 
il  ne  paroit  pas  avoir  été  fort  religieux  ;  et  quoi- 
qu'on puisse  dire  qu'il  est  probable  qu'il  n'eut  au- 
cune part  à  Taction  des  deux  jeunes  Messéniens 
qui  y  sous  la  forme  de  Castor  et  de  PoUux ,  allè- 
rent dans  le  camp  des  Lacédémoniens  troubler  leurs 
cérémonies  les  plus  sacrées ,  il  est  certain  que  l'on 
voit  quelque  chose  d'impie  dans  celle  qu'il  fit  en 
attaquant  les  femmes  et  les  prétresses  dans  le  tems 
qu'elles  étoient  occupées  au  service  des  déesses*' 
Son  amour  pour  la  patrie,  son  zèle  pour  la  liberté 
qui  étoit  le  mobile  de  toutes  ses  actions  y  et  qui 
ne  l'abandonna  jamais  jusqu'aux  derniers  momens 
de  sa  vie,  doivent  couvrir  bien  des  fautes;  Si  les  por- 
traits que  nous  avons  de  lui  ne  sont  pas  extrême- 
ment flattés ,  et  si  ce  que  les  historiens  rapportent 
de  ses  actions  est  bien  vrai ,  on  peut  dire  que  si  par* 
mi  les  anciens  héros  il  y  en  a  plusieurs  qui  aient 
mieux  réussi  dans  lés  guerres  qu'ils  ont  entreprises, 
il  y  en  a  peu  qui  aient  mérité  de  plus  heureux  succès; 
et  si  d'autres  ont  entrepris  de  délivrer  leur  patrie 
avec  une  meilleure  fortune  ,  à  peine  s'en  trouve- 
t-il  un  seul  qui  ait  été  plus  accablé  d'affaires ,  on 
qui  ait  fait  paroitre  plus  de  grandeur  d'ame  lors 
même  qu'il  succomboit* 

XXXV.  Sa  mort  assura  aux  Lacédémoniens  les 
conquêtes  qui  leur  avoient  tant  coûté  ',  Maîtres  de 
la  Messénie ,  ils  en  partagèrent  les  terres  entr'eux , 
et  pendant  presque  trois  siècles  ils  traitèrent  comme 

'  Paiisan.  Meiscn.  ch.  a4,  A5»a6  et  27.  Diod.-  Sic.  L.  XKV . 
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Jes  esclaves  publics  le  peu  d'habitans  qui  y  ëtoient 
restés.  Après  que  les  Thébains  eurent  remporté  à 
Leuctres  une  grande  et  mémorable  victoire  sur  les 
Lacédémoniens ,  Epaminondas,  héritier  de  la  haine 
d'Aristomène  contre  Sparte  ,  aussi  célèbre  par  sa 
valeur  que  ce  généreux  défenseur  de  la  patrie,  mais» 
plus  heureux  que  lui  dans  ses  entreprises  ,  résolut 
de  rétablir  les  Messéniens  dans  leur  pays  ,  et  de 
les  délivrer  de  l'esclavage.  Il  envoya  de  tous  cfôtés , 
en  Italie  ,  en  Sicile  ,  et  même  chez  les  Evespérites 
jus(](u'au  fond  des  déserts  de  la  Libye ,  pour  inviter 
t;es  malheureux  exilés  à  revenir  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Il  leur  bâtit  une  ville  qu'il  appella  Messène  , 
et  les  y  établit  sous  d'heureux  auspices.  On  recou- 
vra les  gages  sacrés  qu'Aristomène  avoit  cachés ,  et 
on  les  plaça  dans  la  nouvelle  ville.  Ils  cônsistoient 
en  des  lames  de  plomb  fort  minces ,  qui  formoîent 
une  espèce  de  rouleau  ,  et  sur  lesquelles  étoit  écrit 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  et  les  cérémonies  des 
grandes  déesses.  On  dit  que  l'endroit  où  ils  étoient 
cachés ,  fut  découvert  à  Epaminondas  dans  un  songe. 
Les  os  d' Aristomène  '  furent  rapportés  dans  sa  pa- 
trie par  un  ordre  de  l'oracle  de  Delphes ,  et  on  les 
enterra  dans  la  nouvelle  ville.  Les  Messéniens  lui 
«acrifioient  un  taureau  avec  des  cérémonies  particu- 
lières. Ils  attachoient  la  victime  à  une  colonne  qui 
étoit  auprès  de  son  tombeau.  Si  à  force  de  Se  dé- 
battre ,  le  taureau  déplaçoit  la  colonne,  c'étoit  une 
marque  que  la  victime  étoit  agréable  ,  et  ils  en  ti- 
roient  un  bon  augure  :  si  au  contraire  il  lais^oit  là 
•  Paman.  Mes^en.  ch^  33. 
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colonne  en  Tétat  où  elle  ëtoit  sans  la  remuer  et  la  dé- 
placer, ils  se  croyoient  menacés  de  quelque,malheurJ 
Ce,  fut  ainsi  que  les  Messéniens  revinrent  dans 
le  Péloponèse ,  et  qu'ils  recouvrèrent  et  leur  patrie 
et  leur  liberté ,  deux  cens  quatre-vingt-dix-sept  ans 
après  »  la  prise  d'Ira  ,  Dyscinète  étant  archonte  à 
Athènes  ,  la  3«  année  de  la  ioa«  olympiade  *.  Après 
cela  ils  vécurent  en  paix  pendant  plusieurs  années. 
Ils  repoussèrent  avec  succès  les  fréquentes  attaques 
des  Lacédémoniens  ;  ils  échappèrent  à  la  ruine  com- 
mune ,  et  à  r  échec  que  toute  la  Grèce  reçut  dans 
la  bataille  de  Chéronée  ;  ils  se  joignirent  à  la  ré- 
publique des  Achéens,  qui  les  délivrèrent  de  la 
tyrannie  **  de  Nabis  le  Spartiate ,  qui  avoit  sur- 
pris la  ville  de  Messène.  Ils  eurent  un  peu  après 
une  guerre  assez  malheureuse  avec  les  Achéens  , 
firent  prisonnier  Philopœmen,  général  deleursenne- 
mis ,  et  le  mirent  ***  à  mort.  Les  auteurs  de  cette 
action  ayant  été  punis ,  ils  rentrèrent  dans  l'alliance 
des  Achéens ,  et  bientôt  après  ils  furent  réduite  avec 
eux  et  avec  toute  la  Grèce  sous  la  puissance  des 
Romains  ^. 

'  Pausan.  Mess  ch.  27,  28  et,  29.  Plutarq.  In  Phîlopœmen. 

*  L'an  de  Rom«  384. 

*♦  La  première  année  de  la  cent  quarante-septième  olym- 
piade. Tan  de  Home  662. 

***  La  seconde  année  de  lacent  quarante-neuvième  olym- 
piade, l*an  de  Rome  671. 

^  Par  le  consul  Lucîus  Mummius,  la  troisième  année  de  la 
cent  cinquanre-huitièrae  olympiade,  Taii  de  Rome  608  ,  avant 
J,  C.  146.  C'est  l'année  de  la  destructioo  de  Carifa^ge,  par 
Soipiou  le  second  Africain.. 
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JLj' histoire  de  Tarquin  Tancien  est  un  exemple 
remarquable  du  pouvoir  qu'on  attribue  ordinaire- 
ment à  la  fortune  sur  les  choses  humaines  ;  pouvoir 
dont  elle  se  plaît  souvent  à  donner  des  marques  y 
en  faisant  réussir  certains  événemens  parles  moyens 
qui  paroissent  les  moins  propres  à  les  produire.  Le 
bannissement  de  son  père  qui  fut  chassé  d'une  ville; 
où  il  tenoit  un  des  premiers  rangs ,  les  disgrâces 
qu'il  eut  dans  le  païs  de  sa  naissance ,  son  exclusion 
de  toutes  les  charges  et  dignités  de  sa  patrie ,  furent 
autant  de  pas  qui  le  conduisirent  à  la  couronne. 
Mais  d'un  autre,  côté  toute  sa  grandeur  et  toute  sa 
prudence  ne  purent  le  garantir  d'une  fin  aussi  im- 
prévue  et  aussi  surprenante  que  Favoit  été  son  élé- 
vation. 

II.  Les  Bacchiades  * ,  dont  ce  roi  descendoit , 

.  *  Sisypke ,  éubli  roi  de  Corinthe  par  Médée ,  eut  entr*au- 
tres  eniansT  i^.  Glaucus,  père  de  Belleropfaon' ,  qui  s'établit 
•A  Lycie,  et  eut  pour  fiU  Glaucus  qui  combattit  au  siège  d« 
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furent  pendant  plusieurs  siècles  '  la  famille  royale 
de  Corinthe.  A  la  fin  ils  devinrent  si  nom  Veux  et 
si  puissans  y  qu'à  la  mort  d'un  de  leurs  princes  ils  se 
trouvèrent  en  état  de  changer  la  monarchie  en  une 
espèce  d'aristocratie.  Comme  ils  étoient  plus  de 
deux  cens ,  ils  retinrent  pour  eux  toute  Tauthorité 
du  gouvernement ,  et  tous  les  ans  ils  élisoient  un 
magistrat  souverain  qu'ils  prenoient  tpusjours  d'en- 
tr'eux.  Sur-tout  ils  avoient  grand  soin  de  ne  se  ja- 
mais allier  par  les  mariages  que  dans  les  familles  les 
uns  des  autres.  Mais  après  s'être  assuré ,  à  ce  qu'ils 

Troye  en  faveur  des  Troyens.;  et  3°.  Ornytion  qui  régpa  à 
Corinthe.  D*Ornytîon  naquit  Phocus  qui  s'ésablit  dans  la 
Pkocide,  et  Thoas  qui  demeura  à  Corinthe,  et  cut^pour 
successeur  Demophon.  Son  fils  Propodas  en  eût  deux, > Do- 
ridas  et  Hyanthîdas.  Sous  leur  règne  Jps  Héraclides  rentraut 
dans  le  Péloponèse ,  attaquèrent  Corinthe,  sous  la  .conduite 
d^Âlctès ,  qui  tes  détrôna ,  et  régna  35  ans  ;  après  lui ,  Ixion 
57;  autant  Agelaus;  Prymnis  35;  puis  son  fils  Bacchis  ,  dont 
les  décendans  prirent  le  nom  de  Bacchiades.  Il' régna  35  ans  ; 
Agelas  3o;  £udémus  25;  Aristodéme  35;  Agemon  iQ'^  Ale- 
xandre 25  ;  Teleste  12.  Celui-ci  ayant  été  tué  par  Aric'e  et 
Perantas,  Autoraène  qui  lui  succéda  ne  régna  quun  an.  La 
royauté  fut  abolie  ,  et  les  Bacchiades  qui  étoient  en  très-grand 
nombre,  formèrent  une  aristocratie  qui  concentra  toute  Tau- 
torité  dans  leur  famille.  Ils  élisoient  tous  les  ans  entr'eux  un 
chef  sous  le  nom  de  Prytane.  Cette  forme  de  gouvernemeiic 
subsista  environ  170  ou  200,  ans.  Alors  Cypselus  descendu  de 
Mêlas,  qui  s'étoit  établi  à  Corinthe  au  tems  d'Alétès  ,  après 
ravoir  aidé  à  s*on  rendre  maître,  Vempara  de  la  souveraineté 
rers  la  troisième  année  de  la  trentième  olympiade,  ^e  la'  fon- 
dation de. Rome  96,  avant  TËre  Chrétienne  ^^,  Il  régna  3o 
ans ,  et  Périandre  après  lui  44. 
'  Herod.  L.  V.  Pausan.  Cor.  4 

croyoient> 


dby  Google 


TARQUIN  L'ANCIEN.  241 
croyoient  9  une  tjrannie  stable  et  perpétuelle  *,  ils 
s'abandonnèrent  à  l'oisiveté,  au  luxe,  à  la  -diîbau- 
che  ;  ce  qui  les  conduisit  enfin  à  leur  ruine.  Un  des 
Bacchiades  ayoit  une  fille  qui  étoit  très-difforme, 
n  la  maria  à  un  Corinthien  d'un  autre  famille  e% 
d'une  condition  fort  au-dessous  de  la  sienne.  Cyp- 
sele  ^aquit  de  ce  mariage.  Dans  son  enfance ,  les 
parens  de  sa  mère  entreprirent  sur  sa  vie  :  mais  il- 
leur échappa  jpar  une  espèce  de  miracle.  Quand  il 
fut  grand ,  il  résolut  de  se  venger ,  et  sut  si  bien 
conduire  ses  entreprises  qu'il  se  rendit  maître  de 
Corinthe.  Ce  fut  un  des  meilleurs  tyrans  de  l'an- 
quité.  Il  gouverna  son  peuple  avec  tant  de  dou- 
ceur, que  quelque  tems  après  son  avènement  à. là 
couronne  ^  il  se  vit  en  état  de  se  passer  de  gardes 
et  de  se  maintenir  par  lui-même  dans  la  puissance 
souveraine^  sans  rien  craindre  de  la  part  de  ses 
sujets. 

III.  Il  fut  néantmoins  obligé  au  commencement 
de  son  règne  d'user  d'une  grande  sévérité  envers  les 
Bacchiades.  Ilne'pouvoit  pas  s'attendre  à  avoir  ni 
repos,  ni  joie,  ni  sûreté,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
entièrement  extirpés  ou  chassés  de  la  ville  ;  ce  qu'il 
fit  en  effet  par  la  mort  de  quelques-uns  et  par  le 
bannissement  des  autres,  n'en  laissant  aucun  à 
Corinthe ,  excepté  ceux  qui  étoient  dans  le  mépris , 
pauvres ,  et'réduits  à  la  dernière  misère,  Dém^rate 
fut  du  nombre  des  exilés  ».  C'était  un  gros  mar- 
chand, il  faisoit  son  principal  commerce  sur  les 

'  AEUan.  V.  Hîst.  L.  I,  ch.  29. 

»  Dion.  Hal.  L.  Ill,  p.  iS;.  Liv.  L.  I,  ch.  54- 

Tome  XI  Q 
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e6tes  de  Toscane  ;  et  comme  il  avoit  un  grand  i 
bre  decorrespondans,dan$  ce  païs^  ce  fut  là  qu'il  se 
vedra.  Ses  richesses  étoient  considérables  f  il  a^oit 
à  sa  suite  un  grand  nombre  d'esclaves  ^  de  domesti- 
ques y  de  cliens  '  et  d'amis  ;  il  prit  même  avec  lui 
plusieurs  ouvriers  et  artisans  de  Grèce  qpi'il.mena 
en  Etrurie  ;  de  sorte  qu'il  fit  fleurir  en  Italie  xfad-- 
ques-uns  des  arts  de  son  pais ,  qui  auparavant  n'y 
avoient  été  connus  que  très-imparfaitement. 

ly.  Taaquiwib  étoit  alors  une  des  principales 
villes  de  la  Toscane»  Démarate  s'y  établit^  et  peu  de 
tems  après  il  s'y  maria  fort  avantageusement.  Il  eut 
deux  fils  de  ce  mariage  y  auxquels  il  donna  des  noms 
étruriens  y  à  l'un  le  nom  à^Arans  ^  et  à  l'autre  ce- 
lui de  Luciimoru  II  les  maria  tous  deux  dans  le&meil- 
lettres  familles  du  païs.  Mais  l'aîné^ourut  quelque 
tems  après ,  dans  la  fleur  de  son  âge  ^  laissant  sa 
iemme  enceinte.  Démarate  eut  tant  de  chagrin  de 
la  n^ort  de  son  fils  aîné ,  qu'il  en  mourut*  Il  ne  lui 
survécut  pas  même  assez  long»tems  pour  être  cer* 
taiû  de  la  grossesse  de  sa  belle-fille  ;  de  sorte  qu'il 
laissa  Lucumon  seul  héritier  de  ses  biens.  Le  fils 
posthume  d'ArunS'  ^  naquit  donc  sans  biens.  ^  sans 
patrimoine,  et  dépourvu  de  toutes  choses  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  èiEgerius ,  c'est-ànlire , 
pauvre. 

V.  Seul  héritier  de  tant  de  biens,  Lucumon  se 
prévalut  de  sa  bonne  fortune,  et  voulut  faire  une 
figure  qui  répondît-  à  ses  richesses.  H  avoit  eu  une 

»  Strab.  L.  V.  p.  i5a. 

»  DittD.  Haï.  L.  lll,p.  159. 
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très-bonne  éducation  y  Démarate  ayant  eu  soin  de 
les  faire  instruire  y  son  frère  et  lui ,  dans  toutes  les 
sciences,  et  de  la  Tyrrhénie  où  il  s'étoit  établi,  et  de 
la  Grèce  d'où  il  avoit  été  banni.  Il  croyoit  avoir 
toutes  les  qualités  nécessaires  pout  remplir  une^des^ 
premières  charges  de  Tarquinie  et  pour  entrer  dans- 
le  gouvernement  de  la  république.  Il  les  avott  éti 
effet  :  mais  ses  compatriotes  au  lieu  de  lui  rendre 
justice,  le  rebutèrent  indignement.  Ils  étoient  si 
mauvais  politiques,  qu'ils  ne  pouvoient  soufirir  lé' 
mérite  d'un  homme  qu'ils  regardoient  comme  étran- 
ger. Ils  affectoient  même  d'ignorer  ou  iieméprisef 
ses  excellentes  qualités ,  et  ils  traitoîent  comme  lé^ 
dernier  des  hommes  celui  qui  méritoit  une  despre* 
mières  places  de  la  ville.  Lucnmon  soufïrit  avec 
peine  cet  afiront,  et  sa  femme  le  confirmoit  dans  ser 
îessentimens. 

VI.  Takaquil  étoit  d'une  '  des  plus  nobles  fit-' 
milles  de  Tarquinie  :  mais  son  cœur  étoit  beau<[iGhip' 
au-dessus  de  sa  naissance  et  de  son  sexe  ;  la  fierté  et 
l'ambition  faisoient  son  caractère  distinctif.  Cès^ 
qualités  néantmoins  étoient  accompagnées  d'utie* 
prudence  mâle ,  qui-sembloit  lui  assurer  la  fortuné' 
à  laquelle  elle  aspiroit.  Une  femnrfe  de  ce  cai^actèré' 
pouvoit-elle  se  résoudre  à  meni^r  une  vie  privée?' 
Elle  épousa  un  homme  riche ,  dahs  l'espérance  qtté' 
par  ce  mariage  elle  s'éléveroit  encore  au-dessus»  dé 
sa  condition  ;  et  cependant  elle  se  voyoit  au-dessous 
de  l'état  pbiir  lequel  elle  étoit  née.  Le  mérite  de  son 
mari  étoit  un  obstacle  à  son  élévation  :  on  l'avôit- 

'  Liv.  L.  I,  ch.  34. 


dby  Google 


^44  TARQUIN  L'ANCIEN, 
exclus  de  toutes  les  charges  par  jalousie,  et  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'il  pût  jamais  y  panrenir* 
Lucumon  devoit  être  assez  disposé  par  lui-même  k 
sortir  de  Tarquinie,  et  sa  femme  naturellement 
ambitieuse  n'avoit  garde  de  manquer  de  l'entretenir 
dans  cette  pensée»  «  Sortons ,  lui  disoit-elle ,  de  ce 
ce  païs  ingrat  :  abandonnons  une  ville  qui  n'est  pas 
«  digne  de  vous.  Puisque  votre  mérite  est  si  mal  ré- 
cc  coiApensé  à  .Tarquinie,  je  renonce  volontiers  à 
a  l'amour  que  j'ai  naturellement;  pour  le  lieu  de  ma 
ce  naissance.  Je  veux  vous  accompagner  dans  votre  gé* 
«  néreuxexiL  Je  serai  pleinement  récompensée  du 
«c  sacriiîceque  je  fais  aujourd'hui,  en  partageant  avec 
«  vous  les  honneurs  où  vous  ne  pouvez  manquer  de 
a  parvenir.  On  reçoit  à  Rome  tous  les  étran^rs , 
ce  on  leur  accorde  avec  bonté  le  droit  de  bourgeoisie, 
«c  et  la  vertu  y  est  honorée.  Cette  ville  florissante 
ce  ooBii6Ît  trop  bien  ses  intérêts  pour  ne  pas  ré- 
«  compenser  le  mérite  par-tout  où  il  se  trouve.  Les 
ce  Romains  ne  cherchent  qu'à  combler  d'honneurs, 
ce  les  hommes  illustres-  qui  se  retirent  chez  eux»  Ik 
ce  leur  donnent  le  commandement  de  leurs  armées  ^ 
«  ils  les  reçoivent  dans  le  sénat ,  le. trône  même  leur 
ce  est  ouvert.  Numa  dont  la  mémoire  est  respectée 
tt  à  Rome  au-dessus  de  celle  de  tous  les  autres  prin- 
ic  ces ,  étoit  un  étranger  ;  et  le  roi  qui  les  gouvierne 
ce  aujourd'hui,  n'est  tout  au  plus  qu'à  moitié  Ro* 
ce  main  ». 

y  IL  Lucumon  l'écoutoit  '  avec  plaisir  ;  et  commt , 
t1  avoit  beaucoup  moins  d'habitudes  à  T^rquinie^ 

»  Dion.  Hal.  Liv. 
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et  moins  d'attachement  pour  cette  ville  que  Tana<* 
quil  dont  toute  la  famille  en  étoit  originaire ,  il  ne 
fîit  pas  long-^ems  à  se  déterminer  à  en  sortir.  Outre 
sa  femme ,  il  prit  avec  lui  quelques-uns  de  ses  amis , 
un  grand  nombre  d'esclaves,  de  domestiques,  et 
tous  ses  effets ,  et  s'en  alla  droit  à  Rome.  Quand  il 
fut  arrivé  au  Janicule ,  d*oi\  Ion  commence  à  apper- 
«avoir  la  ville  de  Rome  en  venant  de  Tyrrhénie , 
une  aigle  fondant  tout  d'un  coup  sur  sa  tète ,  lui 
enleva  son  chapeau ,  et  après  avoir  voltigé  autour 
du  chariot  où  étoit  Lucumon  ,  elle  s'élança  si  haut 
qu'on  la  perdit  de  vue.  Un  moment  après  elle  repa- 
rut ,  et  lui  remit  son  chapeau  sur  la  tète  dans  le 
même  état  où  il  étoit  auparavant.  Alors  Tanaquîl 
qui  avoit  été  élevée  dans  la  connoissance  des  aus^ 
pices,  embrassa  son  mari,  et  lui  donna  de  bonnes 
espérances,  en  l'assurant  qu'un  jour  il  seroit  assis  sur 
le  trône  de  la  ville  où  ils  alloient  titrer  ;  que  si  les 
règles  de  l'art  des  augures  qu'elle  avoit  appris  dans 
son  païs ,  étoient  certaines ,  elle  ne  poavoit  pas  se 
tromper  ;  qu'au  reste  c'étoit  à  lui  de  travailler  à«é 
rendre  digne  de  la  couronne ,  et  qu'il  ne  devoit  rien 
oublier  pour  mériter  l'estime  des  Romains,  afin 
qu'ils  exécutassent  en  sa  faveur  les  ordres  du  destin, 
et  qu'ils  le  forçassent  pour  ainsi  dire  à  accepter  la 
royauté.  Ces  heureux  présages  lisremplirent  de  joie , 
et  fondé  sur  les  jfirédictions  de  Tanaqiiil ,  il  pensa 
sérieusement  à  se  rendre  digne  des  honneurs  qui 
lui  étoient  destinés.  Il  s'arrêta  aux  portes  de  la  ville 
pour  remercier  les  dieux  des  augures  favorables 
qu'ils  lui  avoient  envoyés ,  et  après  ces  actions  de 
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^caices  il  entra  dans  Rome  avec  une  foie  proportion* 
née  à  la  grandeur  de  la  dignité  qui  lui  étoit  pror 
mise.  . 

VUL  Ancus  Martius  étpit  alors  roi  de  Rome  *♦ 
Il  é,toit  petit  .fils  de  Numa,  marchoit  aur  les  traces 
4e  son  ayeul ,  et  lui  ressembloit  de  caractère.  Sous 
le  règne  de  son.  prédécesseur  on  avoit  négligé  les 
.cérémonies  religieuses  instituées  par  Numa,  et  la 
plupart  des  Romains  s'appliquant  uniquement  aux 
e:&ercic68  de  la  guerre ,  n'avoient  cherché  qu'à  s'eur 
richir  des  dépouilles  des  ennemis.  Ancus ,  à  son 
avènement  à  la  couronne ,  assembla  le  peuple ,  et 
l'exhorta  à  reprendre  les  exercices  de  la  religion 
comme  du  tems  deNuma.  U  étoit  pieux  comme  son 
ayeul  maternel ,  et  aimoit  la  religion.  Il  n'aimoit 
pas  moins  k  paix ,  et  ses  sujets  avoient  conçu  de 
\grandes  espérances  de  jouir  sous  son  règne  de  la 
jBaéine  tranquilité  dont  ils  avoient  goûté  les  dou- 
^oœùrs  sous  celui  de  Numa ,  dont  la  mémoire  leur 
àtoit  chère.  Les  villes  voisines  mirent  obstacles  à  ses 
dbocines  intentions ,  et  trouvèrent  des  prétextes  pour 
jneconmi^icer  la  guerre.  £Ues  se  pçomettoient  un 
hènreux  succès  de  toutes  leurs  entreprises ,  parce 
^'elies  savoient  que  Mardus  n'étoit  pas  d'un  ca- 
ractère guerrier.  Mais  elles  y  furent  trompées.  Si 
.Ahqus  aimoit  la  paix  y  il  n'en  étoit  pas  ^  pour  cela 
moins  capable  de  faire  la  guerre  quand  il  s'y  voyoit 
ocmmdnt  ;  d'ailleurs  il  avoit  de  bonnes  troupes , 

*  (Tétoît  la  septième  ou  la  huitième  année  de  son  régne , 
Tan  de  Rome  lai  ou  \%%,  Lucumon  avoit  envÎFÔb  TÎDgtHïûi^ 
«as. 
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bien  disciplinées  par  son  prédécesseur ,  accoutu* 
mées  à  vaincre,  et  animées  par  une  suite  de  cons^ 
tance  d'heureux  succès.  Les  Latins  persuadés  que 
l'éloignement  qu'il  avoit  pour  la  guerre ,  venoit 
d'un  défaut  de  courage  ou  de  peu  d'esqpérience  ^ 
firent  le  dégât  sur  les  terres  des  Roni^ns»  Iji  leur 
«nvoya  une  ambassade  pour  les  sonuner  de  rendra 
tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  ;  et  sur  leur  refus  ^ 
il  assiégea  la  ville  de  Politorte,  et  en  transféra  les 
habitans  à  Rome.  U  prit  aussi  les  villes  de  Tellène 
et  de  Fidène.  Après  la  prise  de  ces  places ,  les  Ro-* 
mains  et  les  Latins  se  battirent  en  deux  difilérentes 
occasions.  Dans  la  première,  llactioa  dura  long-? 
tems  sans  que  la  victoire  se  dédarAt,  et  les  deux 
armées  se  retirèrent  avec  un  égal  avantage:  mais 
dans  la  seconde  les  Romains  gagnerait  k  bataille  f 
et  poursuivirent  les  ennemis  jusqueadans  leur  eamp. 
On  continua  dans  la  suite  à  faire  des  actes  d'hosti- 
lité y  et  l'cm  en  vint  souvent  à  des  estatmojiiebes,  e^ 
les  «Romains  eurent  presque  toiijoiurs  l'avantage , 
paeoe  qu'ils  avoient  posté  des  traïqpes  en  embusca* 
de  sofus  le  commandement  de  Tarquin  le  Tyrrhé- 
nien.  Ancus  n'avcHt  d'abord  pris  les  acm^  que  pour 
se  défendre.  Mais  quand  il  se  vit  victorieux ,  il 
poussa  son  avantage ,  et  la  fortune  l'accompâ^gpcia 
toujours  ;  de  sorte  qu'après  ks  Latins^  il  fit  sentir 
sa  puissance  aux  Fidénates  ,  ajUacVéïens  et  aux  Sa- 
bins.  Soûrègnè:&U:  donc  troublé  plir  deiréq«ientes 
guerres ,  msôa  il  ne  fut  pas  malheureux  ;  et  l'on  peut 
d4;*e  que ,  quoiqu'il  ne  procurât  point  à  ses  sujets 
autant  de  tranquillité  et  de  repos  qu'il  le  desiroit, 
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les  troubles  ne  furent  pas  assez  grands  ni  leurs  in-^ 

fortunes  assez  considérables  pour  les  impatienter. 

IX.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  Lucu- 
mon  vint  à  Romei  Aussi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  il 
demanda  à  parler  au  roi}  il  lui  dit  qui*  il  étoit,.  qu'il 
venoit  à  Rome  pour  y  établir  sa  demeure  ;  qu'il  ap* 
portoit  avec  lui  toutes  les  richesses  que  son  père  lui 
avoit  laissées  y  et  que,  comme  ces  biens  étoient  trop 
considérables  pour  un  sujet  y  il  lui  en  faisoit  offre, 
tant  pour  ses  dépenses  particulières  que  pour  les 
besoins  de  la  république.   Un  pareil  compliment 
nepouvoit  être  que  très-agréable.  Marcius  le  reçut 
avec  beaucoup  d'amitié,  lui  et  tous  ceux  de  sa  suite; 
il  lui  permit  de  choisir  tel  quartier  de  la  ville  qu'il 
lui  plairoit  pour  y  bâtir ,  et  lui  donna  une  portion 
considérable  des  terres  du  public.  Lucumon ,  pour 
se  conformer  aux  manières  des  Romains,  changea 
son  nom  en  celui  de  Lucius ,  et  de  la  ville  où  il 
étoit  né  il  prit  le  surnom  de  Tarquin*  Dans  la  suite 
on  l'appelia  tousjours  de  ce  dernier  nom  ;  et  dans 
les  siècles  suivang ,  pour  le  distinguer  de  son  petit-> 
fils ,  on  lui  donna  le  surnom  de  Priscus ,  c'est-à- 
dire,  V  Ancien.  Il  est  assez  probable  que  sa  femme 
changea  aussi  son  nom  en  celui  de  Caia  Ccecilia. 
Mais  ce  fait  est  contesté  ,  et  il  est  certain  que  les 
historiens  l'appellent  ordinairement  TànaquiL  . 

X.  On  suppose  ordinairement  que  Tarquin  *  vint 
à  Rome  vers  la  huitième  année  du  règne  d'Ahcus , 
quoique  quelques  auteurs  croient  qu'iUy  vint  plu^ 

*  Voyez  là  note  «iir  le  cb.  VIII.  Cest  Tépoque  de  FinTasiOR 
des  Scythes  dans  Fj^sfe ,  '633  ans  avant  l'£re  chrétienne. 
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tôt.  En  effet,  nous  voyons  dans  l'histoire  qu'im- 
médiatement après  la  huitième  année  de  Marcius  y 
il  commandoit  déjà  quelques  garnisons  Romaines 
sur  les  frontières  des  Latins.  Les  Roinains  étoient 
alors  en  guerre  avec  les  villes  Latines.  Tarquin 
qu'ils  avoient  mis  à  la  tête  d'une  partie  de  leurs 
troupes,  faisoit  de  continuelles  excursions  dsbs 
tout  le  pais  des  ennemis ,  et  les  tourmentoit  beau- 
coup ;*il  avoit  soin  en  même  tems  d'empêcher  que 
les  Latins  ne  fissent  aucun  dégât  considérable  sur 
les  terres  Romaines.  Ces  belles  actions  lui  acquirent 
une  si  grande  réputation,  que  l'année  suivante  il 
fiit  fait  général  de  la  cavalerie  dans  la  guerre  contre 
tesSabins. 

XI.  Maagiits  informé  par  ses  espions  et  parquél- 
ques  déserteurs,  que  les  ennemis  avoient  eiivoyé  la 
plus  grande  partie  de  leur  armée  dans  lés  campa- 
gnes pour  les  ravager ,  et  qu'il  n'étoit  resté  qu'une 
foible  garnison  dans  leur  camp,  ordonna  à  Tarquin 
d'aller  avec  la  cavalerie  attaquer  les  pillards.  Pen- 
dant ce  tems-là  il  courut  lui  même  à  la  tête  de  son 
infanterie  au  camp  des  Sabins ,  et  le  força  dès  la  pre- 
mière attaque.  Les  Sabins  voyant  que  la  cavalerie  ( 
Romaine  venoit  fondre  sur  eux,   abandonnèrent 
tout  leur  butin ,  et  ne  pensèrent  qu'à  se  retirer  en 
bon  ordre  dans  leurs  retranchemens.  Quand  ils  y 
furent  arrivés ,  l'ennemi  s'en  étant  emparé  ils  tâ- 
chèrent de  s'enfuir  dans  les  bois  et  dans  les  campa- 
gnes.  Mais  Tarquin  à  la  tête  de  sa  cavalerie  lé- 
gère ,  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ;  ils  les  pour 
suivit  si  vivement,  qu'il  n'y  en  eût  que  très-peu 
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qui  échappèrent.  Cette  déroute  obligea  lesSt* 
t>ins  à  envoyer  une  ambassade  à  Rome  pour  demaib- 
der  la  paix  ,  qu'on  leur  accorda  sans  peine.  Nous 
ne  savons  point  d'autres  particularités  des  actions 
que  fit  Tarquin  dans  la  guerre  avant  son  avènement 
à  la  couronne.  L'histoire  nous  apprend  seulementen 
général ,  qu'il  se  distingua  par  ses  exploits  diois  tou-r 
tes  les  occasions. 

XII.  Les  historiens  ont  pris  plus  de  plaisir  à  nous 
informer  de  sa  conduite  dans  la  ville.  Il  gagna  bien* 
tôt  les  bonnes  grâces  du  roi  par  les  secours  d'argent 
qu'il  lui  foumissoità  propos,  soit  pour  ses  dépenses 
particulières,  soit  pour  les  frais  de  la  guerre.  Mar- 
cius  le  fit  patricien ,  sénateur,  et  enfin  pçemier  mkr 
nistre.  Mais  la  faveur  dont  le  prince  l'honoroit ,  ne 
diminuoit  rien  de  l'estime  et  de  l'affection  de  lano^ 
blesse  et  du  peuple.   Sa  douceur  y  sa  politesse ,  ses 
BbéraUtés ,  ses  manières  prévenantes  y  et  les  bons 
offices  qu'il  rendoit  volontiers  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes^ lui  attachoient  les  grands  et  les  petit$.  Ja- 
mais homme  ne  prit  plus  de  plaisir,  à  faiiredu  bien. 
Ses  libéralités  n'avoient  point  de  bQrties.   Il  prodi- 
guoit  son  argent  et  pour  les  besoins  de  l'état  et  pour 
ceux  des  particuliers.  Il  chérchoit  ;toutes  les  pccî^- 
sions  de  servir  les  citoyens  ,  il  les  prév^oit  même 
dans  leurs  besoins ,  de  sorte  qu'on  lui  avoit  double 
obligation  des  bons  offices  qu'il  rendoit.  Un.  de  ses 
premiers  soins  étoit  d'éviter  toute  apparence  d'or- 
gueil, de  fierté,  de  hauteur  ^  plus  il  se  voyoit  élevé, 
plus  il  étoit  modeste,  ettoutlemondeétoitpersuadé 
qu'il  n'étoit  le  favori  du  roi  que  parce  quUl  n'avoit 
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en  vue  que  le  bien  public.  Il  gagnoit  l'amitié  des^ 
nobles  et  des  sénateurs  par  ses  politesses ,  celles  du 
simple  peuple  par  des  faveurs  réelles ,  par  sa  dou-<* 
ceur  y  par  son  affabilité ,  et  par  ses  promesses  obli- 
geantes qu'il  ne  manquoit  jamais  d'enécuter»  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  si  à  la  mort  d'Ancus,  qui  ne 
laissoit  que  deux  fils  qui  étoient  en  bas  âge ,  il 
fut  élu  n»  avec  l'applaudissement  de  toute  la 
ville  *. 

^QU.  Je  sais  que  l'historien  Romain  rapporte  les 
moyeios  parlesqueb  Tarquin  parvint  àla  couronne, 
d'une  façon  très-injurieuse  à  sa  mémoire.  Il  dit 
qu' Ancos  avoit  nommé  Tarquin  pour  tuteur  de  ses 
enfans:  mais  que  celui-ci  abusa  du  pouvoir  qu'il 
avoit  sur  eux  ;  qu'il  les  fit  sortir  de  la  vilfe ,  sous 
{prétexte  de  les  envoyer  à  la  chasse ,  vers  letems 
que  se  dévoient  tenir  les  assemblées  pour  l'élection 
d'un  roi  ;  qu'alors  il  fit  un  discours  au  peuple  par 
lequel  il  lui  demanda  la  couronne  d'une  manière 
tout  à  fait  insinuante ,  et  qu'en  effet  il  fut  aussitôt 
élu.  Mais  le  silence  de  Denys  d'Hsdicarnasse,  his« 
torien  exact  et  diligent ,. est  pour  joâoi  d'un  grand 
poids  contre  ce  prétendu  fait  qui  n'a  par  lui-même 
aucune  probabilité*  C'est  &ire  injure  à  la  sagesse 
de  Tarquin  ^  à  celle  des  Romains ,  qpie  de  sup* 
poser  ou  que  l'un  craignit  la  conciurpence  de  deux 
jeunes  en£HM.';*«it'que  les  autres.. pensassent  a  les 
éixte  ;  un  èiomafte.  lë'i^ie  réputation  aussi  bieu 

*  Là  seconde  aanée  de  la  <]|^uaran te- unième  olympiade ,  Tan 
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établie  et  d'une  vertu  aussi  connue  y  n'ayoît  pas 
l>e8oin    de   pareils    artifices    pour    parvenir    au. 
trône. 

XIV.  La  première  action  qu'il  fit  après  son.élec- 
tion  y  étoit  très- juste  y  et  décéloit  en  méme-tems  un 
grand  politique.  La  ville  de  Rome  avoit^  été  agran- 
die sous  chacun  de  ses  prédécesseurs ,  mais  le  nom- 
bre des  sénateurs  étoit  toujours  le  même  que  du 
tems  de  Romulus.  Il  n'étoit  pas  raisonnable  qu'on 
ne  fît  point  de  changemens  dans  le  sénat  à  propor- 
tion que  le  nombre  des  citoyens  s'augmeatoit  ^  ni 
qu'une  constitution  y  faite  dans  les  copimencemem 
d'une  ville  foible  et  peu  étendue ,  empêchât  tant  de 
gens  de  mérite  d'avoir  part  à  des  honneurs,  qui;  ne 
leur  étoient  pas  moins  dûs  qu'aux  anciens  patri-< 
cienSy  puisqu'ils  avoient  contribué  à  les  augmenter. 
C'est  ce  qui  porta  le  roi  à  choisir  cent  nouveaux  sé^ 
nateurs  parmi  les  Plébéïens  qui  s'étoient  signalés  ou 
par  leur  valeur  dans  la  guerre ,  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raisons  publiques 
qui  l'engageoient  à  faire  cette  promotion ,  il  y  trou- 
voit  aussi  son  intérêt  particulîer.  Par  ce  moyen  y  le 
sénat  étoit  augmenté  d'un  tiers  ,  et  Fantorité  du 
roi  en  devenoit  d'autant  plus  grande  y  qu'il  n'étoit 
pas  probable  que  ceux  qui  lui  avoient  «des  obliga*» 
lions  personnelles^  voulussent  s'opposer  à  ses  in- 
tentions. Nous  ne  voyons  pas  n^nmoins  qu'il  ait 
abusé  dé  sa  puissance ,  pour  engager  ses  sujets  dans 
des  desseins  et  des  entreprises  injustes.  On  applau- 
dit au  choix  qu'il  avoit  fait  de  ces  nouveaux  séna-^ 
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teurs ,  et  on  les  distingua  des  autres  par  le  nom  de 
Patres  Minorum  Gentium  *. 

Xy.  II.  fit  aussi  une  autre  action ,  qu'on  peut  ap- 
peler un  acte  de  dëvotipn  ^  et  par  laquelle  il  gagna 
de  plus  en  plus  TafFection  du  peuple.  Les  vierges 
.Vestales,  pour  qui  les  Romains  avoient  une  extrême 
vénération ,  se  trouvoient  trop  fatiguées  des  céré- 
monies publiques  ,  et  des  sacrifices  qu'elles  étoient 
obligées  de.  faire.  Pour  rendre  leur  fardeau  plus  lé- 
ger, Tarquin  en  ajouta  deuix  aux  quatre  que  Numa 
ayoit  instituées.  Ce  nombre  parut  suffisant ,  et  ja- 
mais on  ne  l'augmenta  dans  la  suite.  Il  eut  le  cha- 
grin de  se  voir  obligé  d'en  punir  une.  C'étoit  Pina- 
ria,  fille  de  Publius  ;  elle  se  trouva  coupable  de 
quelque  faute  considérable  contre  la  chasteté ,  et 
fiit  enterrée  toute  vive.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  dé- 
termina ce  genre  de  punition  et  toutes  les  formali- 
tés qu'on  y  observoit.  Quelques  Historiens  assurent 
qu'il  en  reçut  des  ordres  exprès  dans  un.  songe  y  et 
il  est  trèfr-probablequHl  n'étoit  pas  fâché  qu'op  le 
le  crût  ainsi. 

XVL  Aussitôt  après  ces  différentes  institutions^ 
il  fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiolains.  Apiole 
étoit  une  ville  considérable  dans  le  pays  des  Latins.1 
Les  habitans  de  cette  ville,  suivant  une  façon  de 
penser  qui  paroît  n'avoir  été  qiie  trop  commune 
dans  ce  tems-là,  ne  se  croyôient  obligés  à  garder  les 
traités  qu'ils  ayùient  fait  avec  les  Romains,  que  tant 

^  Péces  de  moindm  familles;  s^astfan  de  racçi  moins  an- 
ciennct. 
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que  yivoitle  prince  avec  lequel  ils  les  aroit  conclus;^ 
Sur  ce  principe ,  à  la  première  nisuvelle  de  la  mott 
d' Ancus  y  iU  entrerait  sur  les  teHres  des  Romains  ^ 
et  en  emportèrent  un  gros  bi|tin.  Comme  il  y  avoit 
beaucoup  d'appai^ce  que  plusieurs  autres  villes  ne 
manqueroient  pas  d'imiter  leiir  conduite  si  eUe  de^ 
meuroit  impunie  y  Tarquin  résolut  de  châtia  cette 
insolence  avec  la  dernière  sévérité.  Il  leva  ij^ne  ar*> 
mée  y   entra  dans  leur  pays ,  et  le  ravagea  à  son 
tour.  Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques  trou^ 
pes  auxiliaires  des  autres  villes  Latiiîies,  prirent  le 
parti  de  hazarder  une  bataille  :  mais  ils  furent  dé* 
iaits.  Ils  en. bazardèrent  .ensuite  une  seconde,  et  n'y 
ayant  pas  eu  un  meilleur  succès  que  dans  la  pre* 
mière^  ils  furent  contraints  de  se  retirer  dans  leur 
ville ,  où  Tarquin  les  assiégea..  U  pressa  le  siège  avec 
une  vigueur  extraordinaire.  Comme  les  forces  des 
Romains  étaient  beaucoup  plus  nombreuses  que 
celles  de  la  ville,  eU^  donnoient  des  assauts  conti-^ 
nuek  y  et  roulant  toiir  à-tour  ,  elles  avoient  le  tems 
de  se  reposer ,  tandis  que  les  assiégés  n'avoient  aur 
cun  relâche  ni  jour  ni  nuit ,  étant  obligés  de  com- 
battre sans  cesse  pour  repousser  les  assiégeans»  La 
ville  fust  emportée  d'assaut,  etk  plupart  des  Apio- 
lains périrent  dans  les  combats.  Quelques  autres  ^ 
mais  en  petit  nombre  ^  rendirei^t  les  armes  ,  et  on 
leur  laissa  la  vie  ;   mais  on  les  mena  tous  à  R<MBë 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enlsins  ,*  et  ils  furent  ré- 
duits en  servitude  ou  vendus.  La  ville  fut  mise  an 
pillage,  puis  réduite  en  cendres,  et  on  rasa  les  mb- 
railles  jusqu'aux^fondeitiens.  Tarquin,  en  punissant 
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ces  peuples  arec  tant  de  sévérité ,  de  même  que 
dans  la  suite  il  punit  en  pareil  cas  ceux  de  Corni- 
cule^  i^ssoit  plutôt  comme  un  juge  qui  exécute  une 
sentence  contre  des  traîtres  et  des  rebelles  opinià<^ 
très ,  que  comme  un  prince  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  ennemi  qui  a  de  Thonneur,  et  qui  se  con^ 
duit  selon  les  règles  ;  et  quelque  dur  que  paroisse  le 
traitement  qu'il  li^ur  fit ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fîit  injuste.  La  conduite  différente  qu'il  tint  à  l'é* 
gard  d^&  Crustumériens  et  d'autres  peuples ,  dont 
le  crime  étoit  le  même ,  mais  dont  la  soumission  le 
désarma ,  fit  assez  voir  que  la  cruauté  n'avoit  point 
eu  de  part  à  la  punition  exemplaire  des  Apiolains 
et  des  Gomiculains. 

XYII.  CntTSTUMEiiiE  étoit  originairement  une  co- 
lonie des  Latins  ;  mais  depuis  le  règne  de  Romulus, 
elle  avoit  toujours  été  soumise  aux  Romains,  Tarr 
qàin  étant  parvenu  à  la  couronne  y  les  Crustumé- 
riens se  révoltèrent ,  dans  l'espérapce  d'être  secou- 
rus par  les  Latins.  Le  roi  leva  une  armée  formida- 
ble ,  marcha  contr'eux ,  et  aucunes  des  villes  Lati- 
nes ne  leur  ayant  envoyé  du  secours ,  ils   furenft 
obligés  de  se  rendre  à  la  merci  des  Romains.  Quand 
l'armée  approcha  de  leurs  muraiUes ,  ils  ouvrirent 
leurs  portes ,  et  envoyèrent  à  Tarquin  les  plus  v^ 
HéraUes  de  leurs  citoyens ,  pour  lui  rendre  la  vill^ 
et  pour  implorer  sa  clémence.  Tarquin  les  tr^it^ 
avec  plus  de  dènceur  qu'ils  n'avoi^tespéré^ iln'ep 
mit  pas  un  seul  à  mort,  se  contentïant  d'imposer  une 
amende  à  quelques-i;ins  qui  étoienC;  nptQiremént  les 
pllis  coupables  y  et  auteurs  de  la  révolte  ;  quant  aux 
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autres ,  il  les  laissa  dans  leur  premier  état,  sans  leui* 
6ter  aucun  de  leurs  privilèges.  Mais  pour  empêcher 
qu*ils  ne  remuassent  à  favenir ,  il  mit  dans  la  ville 
une  garnison  Romaine;  et  par  cemoyen,  il  s'assura 
de  leur  fidéUté.  Les  Nomentins  eurent  le  même 
sort.  Se  fiant  sur  le  secours  des  villes  Latines ,  ils 
prirent  les  armes ,  et  se  mirent  à  ravager  les  ten^ 
des  Romains.  Tarquin  marcha  contr'eux  ^pour  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  secours  qu'ils  at- 
tendoient ,  tardant  trop  à  venir  ^  et  n'étant  pas  en 
état  par  eu:i-*mêmes  dé  résister  à  l'armée  Romaine, 
ils  se  soumirent  comme  avoient  fait  les  Crustumé-t 
riens ,  et  furent  traités  avec  lia  même  douceur^ 

XyiII.  Les  habitans  de  Collatie  eurent  aussi  la 
témérité  de  se  soulever  contre  les  Romains.  Tar- 
quin ,  après  avoir  réduit  Nomente ,  marcha  con- 
tr'eux.  Ils  comptoient  tellement  sur  leurs  forces^ 
qu'ils  sortirent  à  sa  rencontre.  Mais  ils  furent  punis 
de  leur  révolte  ;  et ,  sans  en  venir  à  une  action  gé- 
nérale,  Tarquin  les  défit  dans  plusieurs  escarmou- 
ches :  de  sorte  que ,  convaincus  de  leur  propre  foi- 
blesse,  ils  èe  réfugièrent  dans  l'enceinte  de  leurs 
murs.  Ils  envoyèrentdemander  des  troupes  aux  villes 
Latines  ;  mais  comme  ces  secours  tardaient  trop^ 
et  que  le  roi  pressôitTivement  le  siège,  ils  furent 
enfin  obligés  de  se  rendre  à  la  discrétion  du  vais^ 
queur.  L'Historien  R<miain  nous  donne  la  formule 
dont  on  se  servit  en  cette  occasion.  Par  cette  for- 
mule y  les  habitans  de  Collatie  se  donnent  au  roi  et 
au  peuple  Romain ,  eux  et  leur  ville ,  leurs. terres^ 
eaux,  temples,   et  biens,  et  généralement  toutes 

choses 
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choses.  Ils  ne  furent  pas  traités  si  doucement  que 
les  Nomentins  et  les  Crustiunériens.  Tarquin  les 
désarma  :  il  leur  imposa  une  amende  pécuniaire;  et 
pour  les  contenir  dans  le  devoir ,  il  mit  dans  la  ville 
une  garnison  Romaine,  sous  le  commandement  d'E. 
gérius  son  neveu ,  auquel  il  donna  la  souveraineté 
de  cette  place  pour  toute  sa  vie ,  ce  qui  lui  tînt  lieu 
de  la  part  de  la  succession  de  son  père ,  dont  les 
circonstances  malheureuses  de  sa  naissancél'avoient 
privé.  Egérius  établi  à  pet*pétuité  gouverneur  de 
GoUatie ,  prit  le  surnom  de  CollannuSy  que  ses  des- 
cendans  portèrent  après  lui. 

XIX.  Après  la  réduction  de  Collatie  ,  Tarquia 
tourna  ses  armes  contre  Cornicule ,  qui  étoit  une 
autre  ville  des  Latins.  Il  commença  par  ravager  les 
terres  ,  sans  trouver  d'opposition;  et  quand  il  vit 
qu'il  ne  venoit  point  de  troupes  pour  défendre  le 
pays  y  ils'approcha^e  la  ville.  Il  fit  d'abord  plusieurs 
■tentatives  pour  «ng^ger  les  habitans  à  faire  amitié 
avec  lui  j  à  des  conditions  raisonnables.  Mais  ils  re- 
gardèrent ces  offres  comme  des  marques  de  foi- 
blesse,  et  ne  voulurent  point  entendre  parler  de 
paix.  Leur  ville  étoit  bien  fortifiée  ,  leurs  affaires 
étoient  en  bon  état  ,et  ils  comptoient  sur  les  secours 
qu'ils  attendment  de  toutes  parts.  C'est  ce  qui  le^ 
détermina  à  rejetter  toute  proposition ,  et  à  se  lais- 
ser assiéger.  Tarquin  fit  donc  ranger  son  armée  au- 
tour de  la  ville ,  et  leur  donna  l'assaut.  Il  trouvât 
d'abord  une  vigoureuse  résistance ,  et  perdit  beau- 
coup de  monde  dans  les  fréquentes  attaques.   Les 
assises  firent  plusieurs  sorties. qui  leur  réussirent; 
tome  XI.  R 
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mais  leurs  réussites  même  les  épuisaient.  .Enfm^ 
ftocablée  de  fatigues,  ils  commencèrent  à  se  diviser*. 
Les  uns  vouloi^at  iqu'on  se  rendît,  et  les  autres 
qu'on  tîntEerme  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  et 
quoique  ce  dernier  avis  remportât,  la  discorde  les> 
mettoit  de  plus  e»  plus  hors  d'état  de  se  défendre» 
Tarquin  sut  en  profiter;  îà  redoubla  les  assauts ,  et 
la  ville  fut  emportai  de  force.  Cette  conquête  fut 
très-sanglaflMie.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  d^ 
Coyens  périt  les  armes  k  la  main*  iLes  lAciies  et  la  po* 
pulace  surrêcnsent  à  la  ruine  de  leur  patrie,  mai» 
on  les  vendit  comme  esdavcs  «vec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans*  Leur  ville  fitt  pillée  et  réduite  en 
cendres. 

XX.  Lss  Latins  irrités  de  la  rigueur  avec  lacpielle 
Tarquin  aroit  traké  la  voBe  de  Gornicuk ,  et  éton^^ 
nés  du  succès  de  ses  armes ,  réaolureot  de  joindre 
toutes  leurs  forces  contre  un  ^  iiangereux  voisin, 
Cans  ce  dessein,  ils  leyèrent  une  Jiombreùse  ar^ 
mée;  ils  se.fettèrent  sur  les  meâileupes  terres  des 
Romains;,  et  après  les  ayoir  ravagées,  »ls  se  retis^ 
rent  chargés  de  'butin  dans  une  forteresse  qullg 
avoient  bâtie  poiu*  leur  sûreté.  Tarquin  de  son  côté 
alla  à  leiv  rencontre  avec  ses  p^  lestes,  troupes ,  et 
n'ayant  pu  .les  attirer  au  ooinbat ,  il  fîtt  obligé  de  se 
fetter  -sur  leurs  terra  pour  leur  rendre  la  pareille.^ 
Les  difïëreiïbes  ecnEnesi^^il  y  £t ,  eurent  tout  Vfs£^ 
jfet  qu'il  »en  atfiendoit,  jet  bs  Latins  nie  reculaient 
-phis.  U  se  donna  me  actson  générale  auprès  de  Fi- 
dènes ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et 
4l'autreXes  Romains  cependantdemeurèrentmaitre» 
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du  champ  de  bataille.  La  nuit  les  empêcha  de  rem* 
porter  une  victoire  complète ,  et  facilita  aux  enne- 
mis les  moyens  d'abandonner  leur  camp  pour  se  re* 
tirer  dans  leurs  villes. 

XXI.  Après  cette  victoire ,  le  ro^  envoya  à  tou- 
tes les  villes  séparément^  pour  leur  offrir  la  paix  à 
des  conditions  raisonnables.  Elles  reçurent  ses  en- 
wyés  bien  différemment.  Quelques-uns  considé- 
rant le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  villes  qui  lui 
avoient  résisté  jusqu'à  l'extrémité ,  et  la  clémence 
dont  il  avoit  usé  envers  celles  qui  s'étoient  ren- 
dues par  capitulation  ,  crurent  qu'il  ^to^t  dange- 
reux d'irriter  un  coiiquérant  que  la  victoire  aocom- 
pagooit  par  tout.  Les  Fidenates  furent  les  premiers 
qui  se  soumirent  ;  jies  habitans  de  Camérie  firent 
la  même  chose ,  et  q'Uelques  autres  villes  moins  con- 
sidérables ,  avec  plusieurs  châteaux ,  suivirent  leur 
exemple.  Les  autres  Latins  voyant  que  la  plupart 
^  villes  iavoîent  abandonné  la  cause  comm.une ,  en 
Airent  fort  allari^és  ;  et  pour  empêcher  que  la  con- 
tagion Sbe  se  répandit  plus  loin  ,  ils  convoquèrent 
promptement  une  assemblée^  de  la  nation  à  Férente, 
pour.délibà!^  sur  les  moyens  d'airéter  les  conquêtes 
des  Romains.  Là  il  fut  résolu  qu«  chaque  ville  four- 
woit  autant  de  troupes  qu'elle  pourroit  pour  dé- 
pendre la  liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprises 
de  Rome,  et  qu'on  ênverroit  des  ambassadeurs  aux 
p«ijples  voisins ,  particulièrement  aux  Etruriens  et 
aux  Sabins  y  pour  leur  demander  des  secours.  Les 
Sàhins  promirent  que  dès  qu'ils  sauroient  que  lés 
troupes  Latines  auroient  commencé  à  ravager  lés 
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terres  des  Romains ,  ils  prendroient  les  armes  ié 
leur  côté ,  et  que  pour  faire  diversion ,  ils  foura- 
geroient  les  terres  voisines.  Quant  aux  Etruriens  , 
ils  furent  partagés  de  sentimens.  La  plupart  ëtoient 
d'avis  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette  guerre.  Il 
n'y  eut  que  cinq  de  leurs  villes  qui  s'engagèrent  à 
envoyer  des  troupes  au  secours  des  Latins  ,  savoir 
Clusium ,  AresBzo  ,  Volaterre  ,  Russelle ,  et  Vetu- 
lone. 

XXII.  Ranimés  par  cette  espérance ,  les  Latins 
levèrent  dans  toutes  leurs  villes  autant  de  troupes 
qu'elles  pouvoient  leur  en  fournir  ,  et  s'étant  joints 
à  celles  que  les  Etruriens  leur  avoient  envoyées ,  ils 
fondirent  sur  les  terres  de  Rome.  Dans  le  méme- 
tems  les  Sabins  qui  leur  avôient  promis  leur  secours, 
entrèrent  dans  le  pays  voisin  pour  y  faire  le  dégât.' 
Tarquin,  qui  pendant  leurs  préparatifs  avoit  levé 
une  nombreuse  armée,  étoit  tout  prêt  à  se  remettre 
en  campagne*  Mais  ayant  fait  réflexion  que  ce  se- 
roit  afiFoiblir  ses  troupes  que  de  les  partager  en  deux 
corps  y  il  résolut  de  laisser  faire  aux  Sabins  tout  le 
mal  qu'ib  pourroient ,  et  de  marcher  à  la  tète  de 
toutes  ses  forces  contre  les  Latins  et  les  Etruriens, 
Quand  les  deux  armées  furent  en  présence  ,  elles 
s'observèrent  pendant  quelques  jours  sans  oser  ha- 
sarder une  action  générale.  Mais  de  tems  en  tems 
la  cavalerie  légère  se  détachoit  de  part  et  d'autre, 
et  livroit  quelquefob  des  combats  très-sanglans'.  lies 
troupes  enfin  se  lassèrent  de  ces  escarmouches ,  et 
on  en  vint  bientôt  à  une  action  générale^  Les  èscar' 
,  moucheurs  s'étant   animés  au  combat ,  ceux  qui 
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i^oient  restés  dans  les  retranchemens ,  en  sortirent 
d'abord  en  petit  nombre  pour  secourir  les  leurs  ,  et 
tous  enfin  se  trouvèrent  engagés  dans  une  bataille. 
Les  deux  années  presqu'égales  en  nombre ,  tant 
pour  la  cavalerie  que  pour  l'infanterie  ^  se  disputè- 
rent la  victoire  avec  une  valeur  incroyable  ;  tous 
les  soldats  également  exercés  dans  le  métier  de  la 
guerre ,  et  également  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres, étoient  persuadés  que  cette  journée  devoit  dé- 
cider du  salut  let  de  la  liberté  des  deux  nations.  L'ac- 
tion dura  tout  le  reste  du  jour  ,  et  la  nuit  étant 
venue ,  on  se  sépara  sans  savoir  de  quel  côté  étoit 
l'avantage*  Mais  le  lendemain  la  difiërente  conte- 
nance des  deux  armées  fit  assez  voir  pour  qui  la  vic- 
toire s'étoit  déclarée*  Car  Tarquin ,  pour  montrer 
qu'il  étoit  prêt  à  livrer  un  second  combat ,  fit  avan- 
cer ses  troupes  dans  la  plaine ,  où  ib  lés  retint  quel- 
que tems  rangées  en  bataille.  Les  Latins  au  con- 
traire n'osoient  remuer  ni  sortir  de  leurs  lignes. 
Quand  il  vit  qu'ils  ne  &isoient  aucun  mouvement, 
il  fit  enterrer  honorablement  ses  morts  et  dépouiller 
jceux  des  ennemis ,  après  quoi  il  rentra  dans  son  camp 
avec  un  air  triomphant. 

XXIII.  Quelques  jours  après  ^  les  Latins  ayant 
reçu  des  Etruriens  un  nouveau  renfort ,  hasardè- 
rent une  seconde  bataille.  Elle  (ut  beaucoup  plus 
sanglante  que  la  première.  D'abord  les  Romains 
pUèrent,  et  leur  aile  gauche  fut  mise  en  désordre. 
Mais  Tarquin  qui  combattoit  avec  succès  à  l'aile 
droite ,  étant  informé  que  ses  troupes  avoient  lâché 
pied  y  courut  à  leur  secours  avec  les  meilleurs  esca- 
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droils  de  sa  cavalerie.  Il  attaque  l'ennemi  avec  fu« 
reur ,  et  jette  la  terreur  par  tous  les  rang».  En  méme-^ 
tems  y  toute  Finfanterie  Romaine  revient  de  sa  pre^ 
mière  épouvante ,  elle  se  rallie ,  pnet  à  son  tour  les 
ennemis  en  déroute ,  et  les  taille  en  pièces  sans  leur 
donner  de  quartîeri»  Le  roi  laisse  le  corps  de  son  ar- 
mée pour  achever  la  victoire ,  et  ordonne  cependant 
à  son  infanterie  de  le  suivre  au  petit  pas  en  ordre 
de  bataille.  Il  court  lui-hiéme  à  bride  abattue  au 
camp  des  Latins  avec  sa  cavalerie  ^  il  y  arrive  avant 
que  les  fuyards  y  aient  porté  la  nouvelle  de  leur  dé-^ 
feite  j  et  le  prend  du  premier  assaut.  D'un  côté  les 
fuyards  y  accourent  en  foule  ^  et  de  l'autre  la  gar- 
nison en  sort  pour  se  jetter  dans  la  plaine.  Les  Ro^ 
mains  tombent  sur  les  uns  et  sur  les  autres ,  et  en 
font  une  sanglant^  boucherie.  Les  uns  meurent  lés 
armes  à  la  main ,  les^  autres  ^  poussés  et  culbutés  dans 
leurs  lignes^  périssent  misérablement.  Quelques-uns, 
mais  ep  petit  nombre  y  échappent  à  la  mort  ^  et  se 
rendentàlamerciduvainqueun  De  l'aveu  de  toutes 
les  troupes  ^  on  lut  redevable  à  Tarquki  du  succès 
de  cette  journée.  Il  trouva  de  grosses*  sommes  d'ar- 
gent dans  le  camp  des  Latins  et  quantité  d'autres 
effets  ;  il  s'en  réserva  une  partie  ,  et  abandonna  le 
reste  au  pillage. 

XKIV.  Après  une  expédition  si  glorieuse ,  il  mar- 
cha contre  les  viUes  des  Latins ,  résolu  d'emporter 
de  force  celles  qui  refuseroient  de  se  soumettre.  Mais 
il  ne  fut  point  obligé  de  les  assiéger.  Elles  eurent 
toutes  recours  à  sa  clémence,  et  n'employant  pour 
annes  que  les  prières,  elles  lui  demandèrent  la  paix 
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«  tdies  condkioDS  qu'il  voudroit  ^  et  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Tarquindaits  cette  occasion  donna  des 
marques  de  sa  modëration  et  de  sa  clémence*  Il  ne 
fit  mourir  personne,  il  neconckmna  aucun  citoyen 
ni  à  l'exil  ni  à  Faroende;  il  ne  changea  rien  à  leurs 
loix,  à  lenrgOBvemement,  à  leurs  privilèges;  et  sans 
leur  faire  payer  de  contributions^  H  leur  laissa  la 
jouissance  entîèrei  de  leurs  terres  et  autres  biens.  Il 
leur  ofdomm  seulement  de  rendreaiux  Roiviains  les 
transfuges  et  les priflKMinîien  sanS'rançon,  de  remettte 
à  leurs  maîtres  tous  les  estelayes  qt»'fls  avoient  enle- 
vés dans  teuTi  coursée  ^  de  rei^ituer  cm  payer  aux 
gens  de  la  campagnece  qu'il^leur  avoient  emporté, 
«n  un  mot ,  de  réparer  tans  les  torts  qu'ils  avoient* 
faits  sur  tes  terres  de  la  r^i^Hqoe  ;  teur  promettant 
que  s'ils  rempKssoient  exactement  ces  conditions , 
tlsserdi€»ttoujcmrsamisetaltfég  des  Romains^,  pour* 
vu  que  àesiê  la  saiteik  les  regardassent  comme  leurs, 
protecteur,  qu'ils  eussent  tocqour^  une  pariàite 
déférencre  pour  leurs  ordres ,  et  que  jamais ,  vis  n'en- 
trassent dans  aucmiè  intrigue  contre  leurs  intérêts* 
XXV^  La  guerre  des  Latins  étant  si  heureuse;^ 
ment  et  si  glorieusement  terminée,  Tairquin^revint 
à  Rome  ^  et  y  reçut  les  honneur»  du  triomphe.  Il 
ajouta  plusieurs  choses  aux  omemens  et  à  la  pompe 
de  cette  solemnitéw  L'histoire  nous  apprend  qu'il 
reçut  leshonneurs  du  triomphe  en  robe  d'or  ;  et  quel- 
ques auteurs  d'une  autorité  plus  douteuse ,  disent 
qull  les  reçut  dans  un  char  d'or.  Quoiqu'il  en  soit, 
U  ajouta  tant  de  nouveaux  omemens  à  la  magnifi- 
cence du  triomphe,  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  disent 
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qu'il  fut  le  premier  qui  institua  cette  auguste  cérë- 
monie.  Il  célébra  aussi  des  jeux  avec  une  pompe  et 
une  dépens  qui  jusqu'alors  avoient  été  inconnues 
à  Rome.  Les  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées  aux  enne- 
mis ,  étoient  plus  que  suffisantes  pour  fournir  à  tou- 
tes ces  dépenses.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  fit  bâ- 
tir le  grand  cirque  entre  lé  mont  Palatin  et  le  mont 
Aventin.  Avant  ce  tems-là ,  tous  les  spectateurs  qui 
assistoient  à  ces  sortes  desolemnités  étoient  debout. 
Tarquin  fut  le  premier  qui  fit  faire  autour  de  ce  cir- 
que des  sièges  couverts,  qu'il  partageaen  trente  par- 
ties y  assignant  à  chaque  curie  ses  places  particuliè- 
res y  afin  que  tout  le  monde  fût  assis  en  son  rang. 
Dans  letems  que  Denys  d'Halicamasseétoit  àRome, 
ce  cirque  avoit  trois  stades  et  demie  de  longueur, 
sur  quatre  plèthres^  ouarpens  de  largeur,  et  il  y 
tenoit  i5o,ooo  hommes  fort  à  l'aise.  Mais  il  n'étoit 
pas  si  grand  du  tems  de  Tarquin  ;  on  l'avoit  aug- 
menté d^uis  son  règne ,  et  on  y  avoit  ajouté  beau- 
coup de  divertissemens.  Les  jeux  que  ce  prince' fît 
célébrer'  pour  le  divertissement  du  peuple ,  consis- 
toient  principalement  en  courses  de  chevaux  et  en 
lutteurs  qu'il  avoit  fait  venir  d'Etrurie.  Depuis 'ce 
tems-là  ces  jeux  se  célèbrent  tous  les  ans ,  et  on'les 
appella  les  jeux  Romains  ou  les  grands  jeux. 

XXVI.  Tarquin  fit  en  méme-tems  orner  le  Forum 
Roinanumi  c'est-à-dire ,  la  place  publique  de  RoAie, 
où  l'on  repdoit la  justice,  où  se  faisoient  les  assem- 
blées ,  et  où  l'on  traitoit  des  affaires  ;  il  fit  bàtif  des 

*  I>e  plèlhre  est  une  mesure  de  cent  pieds  dans  chaqne  di- 
mension; l*arpent  de  cent  perches  qùarrées. 
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boutiques  et  plusieurs  autres  édifices  autour  de  cette 
place.  Mais  ce  qu'il  fit  de  plus  important,  c'est  qu'il 
rétablit  les  murs  de  Rome ,  qui  auparavant  n'étoient 
que  de  pierres  brutes  ,  mal  polies ,  posées  les  unes 
sur  les  autres  sans  aucun  art.  Quelque  fabuleux  que 
soit  ce  que  l'on  dit  de  Remus ,  savoir  ,  qu'il  fran- 
chit d'un  saut  les  murs  dont  son  frère  avoit  fortifié 
sa  nouvelle  ville  y  il  est  certain  que  ses  fortifications 
étoient  peu  de  chose.  Quand  on  ajouta  une  colline 
à  la  ville  de  Rome ,  on  la  fortifia  de  murailles.  Mais 
ces  murailles  étoient  faites  à  la  hâte,  de  sorte  qu'elles 
n'étoient  pas  assez  fortes  pour  mettre  la  ville  en  sû- 
reté ;  et  d'ailleurs  elles  étoient  si  mal  bâties  qu'elles 
ne  servoient  pas  même  d'ornement.  Tarquin  crut 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  occuper  le  peuple  qu'à  for- 
tifier toute  la  ville  de  nouvelles  murailles  de  pierres 
de  taille  quarrées.  Mais  à  peine  eut-il  fait  commen- 
cer l'ouvrage  ,  qu'il  fut  obligé  de  l'interrompre  à 
l'occasion  des  excursions  quefaisoient  les  Sabins  sur 
les  terres  de  la  république. 

XXVII.  Cette  nation  savoit  combien  elle  avoit 
offensé  les  Romains  y  et  que  Tarquin  ne  différoit  à 
se  venger  que  pour  Île  faire  plus  sûrement.  C'est 
pourquoi  elle  résolut  de  le  prévenir ,  et  fit  passer  le 
Téverone  àson  armée  avant  que  les  Romains  eussent 
des  troupes  en  campagne.  Mais  Tarquin  avoit  fait 
des  préparatifs  de  loin  ;  et  quelque  diligence  que  fis- 
sent les  ennemis  ,  il  fut  aussi-tôt  prêt  qu'eux.  Les 
armées  se  rencontrèrent  sur  les  frontières ,  et  en 
vinrent  aux  mains.  Le  combat  fut  très-sanglant ,  et 
dura  jusqu'à  la  nuit  sans  que  la  victoire  se  déclarât. 
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Les  jours  suivans  ils  ne  sortirent  point  de  leurs  li* 
gnes  ni  les  uns  ni  les  autres.  Au  contraire,  ib  recu- 
lèrent leurs  camps ,  et  à  la  fîfi  chacun  se  retira  comme 
de  concert ,  sans  piller  le  pays  ennemi.  Car  le  gêné* 
rai  des  Sabims  et  le  roi  des  Romains  avoient  le  même 
dessein  de  mettre  sur  pied  une  armée  plus  nombreuse 
pour  rentrer  en  campagne  au  commencement  du 
printems. 

XXVIII.  Les  deux  nations  ayant  fait  de  nou- 
veaux préparatifs  ,  recommencèrent  leurs  hostilités 
dès  que  la  belle  saison,  fut  venue.  Les  Sabins  qui 
avoient  reçu  des  Etruriens  un  renfort  considérable, 
parurent  les  premiers  en  campagne.  Ils  vinrent  se 
poster  près  de  Fidènes  ,  au  confluent  du  Téverone 
et  du  Tibre ,  où  ils  établirent  deux  camps  sur  une 
même  ligne.  Le  lit  commun  des  deux  fleuves  étoit 
entré  deux.  Mais  ils  y  firent  un  pont  de  bois  sur  des 
bateaûx^ppur  avoir  communication  de  l'un  à  Tautre; 
de  sorte  que  ce  n'étoit ,  pour  ainsi  dire  qu'un  seul 
et  même  camp.  Sur  la  nouvelle  de  leur  marche  , 
Tarquin  se  mit  aussi  en  campagne  avec  son  armée, 
et  alla  se  camper  auprès  du  Téverone  j  un  peu  au- 
dessus  des  Sabins.  II  se  saisit  d''tme  colline  où  il  n'é- 
toit pas  possible  aux  ennemis  de  l'attaquer,  et  à  la 
faveur  de  ce  poste  avantageux  ,  il  différa  de  livrer 
bataille  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sûr  du  succès.  Quelqu'en- 
vie  qu'eussent  les  deux  armées  d'en  venir  aux  mains, 
îî  n'y  eut  cependant  aucune  action  générale.  Mais 
Tarquin,  sans  donner  bataille  ,  ruina  entièrement 
les  afEsiires  des  Sabins  par  un  stratagème  qui  est  un 
des  phis  remarquables  de  l'antiquité.  Voici  de  quelle 
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manière  il  s'y  prit.  Il  jetta  sur  le  Téverone ,  auprès 
duquel  il  s'ëtoit  canfïpé,  quantité  de  petits  bateaux, 
qu'il  remplit  de  poix  ,  de  souffre  ,  de  bois  sec  ,  et 
d'autres  matière»  combustibles  ;  et  vers  la  quatiième 
reille  il  y  fit  mettre  le  feu ,  et  les  laissa  aller  au  cou^» 
rant  de  l'eau.  Le  vent  favorisant  son  dessein ,  ces 
brûlots  gagnèrent  bientôt  le  pont  >  et  y  causèrent  un 
grand  embrasement.  Les  Sabins  apperçoivent  des 
tourbillons  de  flamme  ,  ils  accourent  au  pont ,  et 
font  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  l'incendie.  Pen- 
dant ce  tems-Ià ,  Tarquin  fait  marcher  son  armée 
en  ordre  de  bataille  y  attaque  un  des  deux  camps 
qui  étoit  du  même  côté  de  la  rivière  que  ses  trou- 
pes ,  et  s'en  empare  d'autant  plus  facilement  que  la 
plupart  des  ennenùs  l'avoient  abafndonné  pour  cou- 
rir au  feu.  Tandis  que  cela  se  passoit ,  un  détache- 
ment de  l'armée  Romaine ,  que  le  roi  avoit  envoyé 
la  nuit  d'auparavant ,  et  qui  avoit  passé  le  fleuve  , 
partie  sur  des  bateaux  y  partie  sur  des  radeaux  ,  sor- 
tit de  son  embuscade  de»  qu'il  vit  le  pont  en  feu , 
et  se  rendit  maître  de  l'autre  camp  avec  la  même 
facilité.  Les  Sabins  qui  s'étoîeftt  mis  en  défense , 
furent  taillés  enpièceis  par  les  Romains  ;  d'autres  se 
jettèrent  dans  le  âetive  pour  se  sauver  à  la  nage  , 
mais  ne  pouvant  résister  à  la  rapidité  de  son  cours, 
ils  furent  engloutis  ;  et  k  plupart  de  ceux  qui  étoient 
allés  éteindre  l'inèendie  du  pont ,  périrent  miséra- 
blement par  le  feu.  On  fit  aussi  un  grand  nombre 
de  prisonniers  ;  et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la 
gloire  de  Cette  journée ,  les  Romains  perdirent  très- 
peu  de  monde* 


dby  Google 


fttîS       TARQUIN  L'ANCIEN. 

XXIX.  On  dit  qu'on  apprit  à  Rome  cette  impor- 
tante victoire  par  les  armes  des  ennemis  qu'on  vit 
flotter  sur  le  fleuve  ,  avant  que  personne  put  y  en 
port^.la  nouvelle.  Le  roi  envoya  à  I^f  ville  les  dé- 
pouilles qu'il  ^avoit  enlevées  dans  les,  deux  camps. 
On  les  mit  toutes  en  pilé  ,  et  on  en  fit  un  sacrifice 
^u  dieu  Vulcain  ,  à  qui  Tarquin  les  avoit  vouées 
en  cas  que  ses  entreprises  eussent  un  heureux  succès. 
Le  roi  profitant  de  sa  victoire^  continua  à  ravager 
les  terres  des  ennemb  ,  tandis  que  la  terreur  de 
ses  armes  étoit  répandue  parmi  ^ux.  Les  Sabins  qui 
avoient  perdu  leurs  meilleures  troupes  dans  la  der- 
nière action ,  mirent  sur  pied  une  nouvelle  armée. 
Elle  n'étoit  composée  que  de  soldats  sans  expérience 
et  peu  aguerris.  Ils  osèrent  néanmoins  hasarder  une 
bataille  ;  mais  ils  eurent  le  succès  qu'ils  dévoient 
attendre  de  l'inégalité  de  leurs  forces.  Après  cette 
déroute,  reconnoissant  leur  foiblesse  et  leur  témé- 
rité ,  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Rome ,  et 
demandèrent  une  trêve;  on  la  leur  accorda  pour 
six  ans, 

XXX.  Tarquiit  ayant  terminé  cette  guerre,. re- 
çut les  honneurs  du  triomphe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  la  paix. .  Dans  les  batailles  précéden- 
tes ,  on  avoit  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers 
sur  les  Etruriens.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs 
à  Rome,  pour  demander  qu'on  les  leur  rendît.  Tar- 
quin ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  cette  faveur 

.  à  une  nation  qui  paroissoit  toujours  portée  à  se  dé- 
clarer contre  Rome.  Si|r  son  refus,  il  se  tint  une 
assjemblée  solemnelle  des  états  du  pays,  où  il  fut 
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résolu  que  toutes  les  villes  d'Etnirie  s'uniroient  en- 
semble pour  faire  la  guerre  à  rennemi  commun,  et 
que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  cette  * 
ligue  ,  s^oient  déclarés  rebelles  y  et  déchus  des 
droits  de  Falliance.  En  vertu  de  cette  ordonnance,  ^ 
ils  prirent  tous  les  armes,  et  on  vit  bientôt  unenom» 
breuse  armée  sur  pied.  D'abord  ils  passèrent  le  TU 
bij'e,  et  vinrent  se  camper  à  la  vue  de  Fidènes.  Cette 
ville  ne  les  arrêta  pas  long-tems.  Elle  étoit  agitée 
d'une  sédition ,  et  ils  surent  profiter  de  l'occasion 
pour  s'en  rendre  maîtres  par  intelligence.  Ensuite 
ils  pîUèrent  les  terres  des  Romains  sans  trouver  de 
résistance.  Us  en  enlevèrent  un  grand  nombre  de 
prisonniers  ;  et,  laissant  une  forte  garnison  dans  Fi- 
dènes ,  ils  s'en  retournèrent  chargés  de  bjutin. 

XXXI.  Tarquin  attendit  queles  ennemis  eussent 
|etéleurpremier  feu,  et  laissa  piller  les  terres  des  Ro- 
mains. Mais  l'année  suivante,  ilarma.toutesses  forces 
domestiques,  fit  venir  des  villes  alliées  autant  de 
troupes  qu'elles  purent  loi  en  fournir,  et  dès  le  com<» 
mencement  du  printems,  il  ouvrit  la  camp^^ne  av^nt 
que  les  Etruriens  pussent  s'assembler  dans  toutes 
leurs  villes.  Comme  son  armée  étoit  très  -  nom- 
breuse ,  il  la  partagea  en  deux  corps.  Il  se  mit  lui- 
même  à  la  tète  du  premier  qui  étoit  composé  de 
troupes  Romaines,  et  marcha  contre  les  villes  des 
Tyrrhéniens.  Le  second  comprenoit  les  alliés,  LAt 
tins  pour  la  plupart ,  dont  il  donna  Je  commandcT 
ment  à  Egérius  son  neveu ,  avec  ordre  d'aller  blo- 
quer Fidènes.  Les  alliés  mirent  donc  le  siège  de- 
vant cette  ville.  Mais  comme  ils  se  croyoient  supéf 
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'  rieurs  en  nombre ,  et  que  pour  cette  raison  ils  me-» 
prisoient  les  ennemis ,  ils  se  campèrent  dans  un  lieu 
peu  sûr  y  et  n'eurent  pas  assez  dé  soin  de  se 
bien  retrancher.  Cette  négligence  leur  coûta  cher, 
^t  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent  àéùiu  à  plate- 
couture;  car  la  garnison  de  Fidènes  qui  avoit  fait 
venir  secrètement  des  secours  d'£trurie ,  fit  sur  eux 
une  sortie  si  à  propos  ,  que  du  premier  effort  elle 
emporta  leurs  retranchemens  qui  étoient  mal  gar- 
dés,  et  que ,  tombant  sur  les  fourrageurs ,  elle  en 
fit  un  grand  carnage. 

XXXII.  Pekdant  ce  tems-la ,  le  roi,  à  la  tète  de 
l'armée  Romaine ,  entita  sur  les  terres  des  Véïens, 
et  y  fit  le  dégât,  jusqu'à  ce  que  les  Etruriens  fussent 
venus  à  leur  «eeours,et  qu'il  les  eûtattiîré  àxUi  corn» 
bat  dont  le  succès  fut  entièrement  à  son  avantage. 
Après  ce  combat ,  les  Véîens  s'étant  retirés  dans 
leurs  murailles ,  les  caiïipagnes  lui  fureni  ouvertes  ; 
il  les  pareoturut  sans  trouver  de  résistance,  y  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers ,  ^et^  avant  la  fin  du 
printems^  il  s'en  retourna  à  Boiiiè  .chargé  ée  butina 
Ce  pays  étant  riche  et  très^abondant,  ii  résolut  en- 
fin ^en  1»rer  ce  qui  hii  étoit  nécessaire  pour  faire 
subsisC'er  et  pour  entretenir  scm  armée.  Il  y  fit  trois 
courses  consécutives,  et  ^désola  tdlement  les  terres 
les  plus  fertiles  ,  qu'il  mit  ces  pauvres  peuples  hors 
d'état  de  recueiHîr  «i  bléd  ,'ni  vin ,  ni  firuits  pen- 
dant trois  ans.  il  ravagea  de  la  même  manière  les 
campagne  de  'Céré,  qui  étdit  une  des  pluis  grandes 
villes  ,  des  plus  peuplées  et  des  plus  riches  de  VE^ 
trupie.  Il  en  sortit  des  troupes  pour  défendre  les  ter^ 
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Tes  y  mais  elles  forent  bactii^  et  obligées  de  se  re« 
tirer  sous  leurs  murailles.  Les  Romains  s'étant  ren-* 
dus  maîtres  de  ces  campagnes  qui  foiu*nissoient 
abondamment  à  toutes  les  nécessités  de  la  vie ,  y 
vécurent  plusieurs  jours  aux  dépens  de  l'ennemi; 
et  quand  il  fut  tems  de  se  retirer ,  ils  en  emportèrent 
tout  ce  qu'ils  purent.  De  si  heureux  succèsanimèrent 
Tarquin  à  poursuivre  ses  conquêtes.  Il  marcha  vers 
Fidènes  dans  le  dessein  d'en  chasser  la  garnison  et 
de  punir  sévèrement  ceux  qui  avoient  livré  la  ville 
aux  Ëtruriens.  La  garnison  fit  une  sortie  pour  l'em- 
pêcher d'en  faire  le  siège.  Mais  les  Romains  la  dé- 
firent dans  un  combat ,  et  prirent  la  ville  d'assaut. 
Quelques-uns  des  citoyens  qui  s'étoient  distingués 
dans  la  révolte ,  fucent  décollés,  et  d'autres  moins 
coupables  furent ,  ou  bannis  à  perpétuité ,  ou  con-^ 
danmés  à  de  grosses  amendes.  Le  roi  donna  tous 
ies  biens  des  coupables  à  ceux  de  l'ancienne  co- 
lonie Romaine  qui  kn  «voient  toujours  été  fidèles , 
ou  il  les  distribua  à  la  nouvelle  garnison  qu'il  y 
laissoit. 

XXXIII*  Novs  n'avons  pas  beaucoup  de  particu^ 
larités  «d'une  guerre  si  glorieuse  et  à  Tarquin  .et  à  la 
ville  de  Rome.  Nons  savons  seulement  en  général 
qu'elle  ftit  très-fatale  aux  Eftruriens ,  et  qu'après 
avoir  'duré  joeuf  ans^  elle  se  termina  par  la  bataille 
d'JErète  dans  le  pais  des  Sahâns.  Les  £truriens 
avoièat  pris  leur  masche  par  cette  ville ,  parce  .que 
la  trêve  de  six  ans  qu'ils  avoient  obtenue  de  Tar-. 
quin  f  étoit  expirée ,  et  qu'ils  n'avoient  rien  tant  à 
«Qiur  que  de  répara  leurs  pertes.  Us  comptoieni; 
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d'autant  plus  sur  ces  secours  que  les  villes  Sabine^ 
pou  voient  leur  donner  une  florissante  jeunesse^  qui 
avoit  eu  le  tems  décroître  et  de  se  fortifier  pendant 
la  trêve.  Car  il  né  leur  vint  point  de  secours,  ex- 
cepté quelques  volontaires  à  qui  ils  donnoient  une 
grosse  paye.  D'ailleurs  Tarmée  Romaine  ayant  fait 
prompte  diligence  j  parut  beaucoup  plut6t  qu'ils 
ne  s'y  attendoient ,  et  il  fallut  en  venir  aux  mains. 
Les  Romains  remportèrent  en  cette  journée  une  vie-  . 
toire  complète,  qui  leur  coûta  peu  de  monde.  Les 
Etruriens  au  contraire  y  firent  des  pertes  irrépara- . 
blés.  La  plus  part  se  défendirent  jusqu'à  l'extrémité 
jet  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  les  autres 
cherchant  à  s'échapper  par  des  routes  inconnues , 
tombèrent  dans  des  défilés  impraticables ,  où  il  ne 
leur  restoit  point  d'autre  ressource  que  de  se  laisser 
tailler  ep  pièces  où  de  se  rendre  à  la  discrétion  du 
vainque^ur.  Cette  affreuse  déroute  leur  fit  perdre 
toute  espérance,  sur-tout  lorsqu'ils  virent  que  d'une 
si  nombreuse  armée ,  il  ne  revenoit  presque  per- 
sonne. Les  chefs  de  la  nation  informés  que  Tarquin 
se  préparoit  à  continuer  la  guerre ,  prirent  un  parti 
que  la  prudence  seule  pouvait  leur  suggérer.  Ils 
convoquèrent  les  états  généraux ,  et  il  fut  résolu 
qu'on  demanderoit  la  paix.r.  Aussi-tôt  on  envoya  à 
Rome  une  ambassade  composée  dés  personnes  le» 
plus  distinguées  de  chaque  ville  et  par  leur  Age  et 
par  leur  rang ,  avec  plein  pouvoir  de  conclure  un 
traité  aux  conditions  qu'il  plairoit  au  roi. 

XXXIV.  La  nouvelle  de  la  victoire  que  Tarquin 
renoit  de  remporter ,  étant  arrivée  à  Rome ,  le  sénat 

et 


izedby  Google 


T  A  R  Q  Ù  î  NL^  A  N  0  lE  N.  ^ji 
et lè piéùpled^t^n  commun V^ôhséiiteiinéQt  Im  déi$«9^ 
.  nèrentlles  honneurs  du  triôfAphel  II  ëmit'de  retbiàr^ 
et  avoit  déjà  fait  sou  éntféé  ^  triomphante  >lovM{ue 
les  députés  diés  >yijlesj  d^trttrie  arrivèrent;'  31  les 
reçut  ftved  beaucoup  d'hamsinjté  ;  il  écoUf»  «nème 
avec  patience' Un  long  diseotffs^dans  lequel  iks'Ot«i>* 
dii*étit  sur  la  mûdéràjdon  et  la  ctëineacël>deM  ib 
t^choient  de  lui  inspirer  les  sentimens  y  et^sUF  les 
ahd^né^  âltlanees*  qui  les  >Ui^issoient^  àveor  iei  £o- 
|jiaiil^i(^nd  Ik  ëi:|i^cfifai/>iliéurditqa'ihn<âJ^ 
qu'une  qneéti6n4l«ur&!ïre  ;' Bâv^oir  :  c<  s'ils!v«iiéi^ 
V  disputei<  avec  lui  dé>i'ëig|altté/et  si  lesi  wllt^rquî 
«  les  avoient  êtovoyé&  '^'  seregâtrdoient  encore^  cônmie 
ft  souveraines  et  indè]>endiantei^^ou  si  elles  serecan-^' 
«lioissoient  vaincues  et  vouloîent  se  soumettre, au 
M  tainqueur?  Les  ambassadeurs  dëclafrèrént: 'haute*' 
liienr  qil'iis  venoient  pouip  Itû Remettre  leurs>viU^s^ 
et  qu'ilk  se  trouveroiem  trop  heureux 'de  recevoùr 
la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit.  Tarquin  ravi 
de  les  voàr  soun^is  :  «  Ecoutez  maintenant  ^  letir  dit 
(t  il ,  à  quelles  conditions  je  vous  accorde  la  paix^^ 
«  et  de  quelle'  manière  )p  ve^x  récompenser  votre 
«  soumission.  Mon  dessein  n^^it  point  de  faire  niou-» 
ff'4ir  y  ni  d^exiler ,  ni  de  dépouiller  de  ses  biens-  aù- 
«  ctai;d^Etniriens.  Je*  laisse  à  toutes- vos  nrilks  la 
K  libetté>^de  'yivre  selon  leurs  loix  et  de  ^ard^  leur 
K  ancifennfe' Ibrine  éq  gouveimémeht ,  sans  lêsioU» 
<i  jgëi<  ni  à  recevoir'  ganiiscm  ni  à  payer  aucun  tribuL 
^'  Pour»récôttipense  de  toutes  œs  grâces  i  je  neldë^ 
«  ttiand^  qv'titte  seule  choseque  jeicrois'qne.  vous 
f^  ne  devèfc  pu^  me  refuser^  c'est: que  vous  aie ^rè^ 
Tome  XI  S        ,. 
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«qcônnoissie^  pour  votre  souverain  ;  je  puis  biett 
ce  retire  riialj^  twfêy  tant  que  je  serai  le  pUis  fort  ^ 
ff*aiais  j'aime  mieut  que  vous  m'accordiez  ce  titr^ 
m  de bcmoe  graee^  que  de  le. prendre  sans  votre 
sncMMnjbement.  Allet^  pointer  oecte  nouvelle  à  vo» 
«rfviHès,  je  vous  promets  une  sil^ûsio^de  tou( 
iKiiacte  d'hoslilîté  jusqu'à  œ  que  vous  Uryez  de  rer 
ir  tour»*^. 

XXXY^  Suit  Ces  promesfies^  let^  Ambassadeuci 
{iurtii»riipoiir^  porCet^ed  Etcurie  les  ptopoMtionsdii 
roi^  Qndiqbes  joiir»après^  A<N>eetolesieDt  ils  luiràpr 
por tèvëirt  poui^  répoitoé  que  l^irs  villes  le  i^econiiei^r 
soient  peur  leur  souverain  ^  mai*  ils  Ui  pfë$entèrent 
toutes  les  marques  de  sdKiveraineté  dont  leurs  rois 
étaient  revêtus  ;  ellei  eonsistoient  en  une  couronne 
d'or^  un  troue  d'ivoire  ^  un  sceptre  au  bout  duquel 
ily  àvoit  un  aâgie  y  et  en  de  riches iiabîts  rôjaus  teU 
^'en  portoient  les  rois  de  Perse  et  de  Lydie«  Q9 
croit  âusn  génë^ement  qu'ils  lui  prësentàrent  en 
même  kems  douze  fiâsceaux^  avec  tfutimt  de  haohe$^ 
dont  dhUGune  appartenoit  au  rdi  ou  souverain  iHa?* 
|;istrat  de  chaque  ville^  et  q^'on  donsoit  toutes  k  un 
seul  et  même  général  il'armée  dand  CQUtés  les  ezpér 
£dons  <pie  les  villiis  d'iïimrie  entrepntaoient  eo 
commun.  BAais  ce  Eût  n'est  pas  si  eert^/que  les 
autres?  Car  ^uelqiiés  audres  disent  qufi)I^-tems 
avdnt  li  ffègne  de  Tarquintm  pbi«oit4owe  lieobes 
demnt  les  rois,  et  que  dès  le  tems  de  la  fondation 
de  Rome  Romidus  avoit  pris  cette  coutumédes  Etrur 
riens.  Si  nous  •  eiî  croyons  les  historiens  Romains , 
Tanfi^  n^  sesenrit  pa^deùes  marques  «L'honneur 
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ttU&sUt6t  qu'il  le$  eut  receu^s  9  quoiqu'elles  cou- 
yipsj^ot  fprt  à  sou  caractère.  Il  demanda  «luparav^u^ 
au  fijéimt  et  au  peuple  s'il  pouvoiten  faiFQ  u^e|  ^ 
sur  leur  cQu^eniteiueut  U  commença  dèsrloi^  ^%  qq^if 
tiuua  le  reste  4^  ^  vi.Q  à  porter*  une  QOuropi^e^4-C(r> 
UPth^it  de  pourpre  bigwré  4e  4ive|»es^  cçuleui^^ 
un  sceptre  d'ivoire ,  à  s'asâieoût  sw  ^xï  tr^oe  4PMi 
d'i^oii^ ,  et  à  faire  n^cber  devant  lui  4qi:|7^;  Uot 
t^ur^^yéc  des  haches  et  des  laisceaux  lorsqu'il  p^^ 
rçissoit  en  public  ou  qu'il  rendoit  la*  justice,  I^ 
rois,  qui  lui  sucjqédèrent ,  se  a^ervii^pt  des  luenifA 
(ST^wens.  Les  consuls  qu'<)i^'créoiv  tQus  leii  ^m 
i^pr&s  qu'ouf  eût  chassé  les  rais,  les  equ^ervàrent 
tou3  y  ejLcepté  la  couronne  ^  la  robbe  4e  4iviei?se9 
fxnoleucs^  qu'on  leur  retrancha  çommf^  ^Q^qtpa^m^m 
odi^W  et  contraires  à  la,Uberté.  Cependant  o»;  m 
kur.  àtà  jpas  pour  toujours  ces  deux  dernières  jpiai^ 
quesitela  pj^i^ance  souveraine ,  puisquft  qualid  1^ 
si^oatleu^  avoir  décerna  les  Jb^onneurs  4h  tripi^pbr 
pour  quelque  grfu»de  vitCtQirerempofftée  suc  les  wr 
nepgûf; j  ijs  paroissoient  en  publiçavec tout  cet  ftpf^ 
reil  de  la  royauté.  '  '  •       1 , 

XXXVL  La  guerre  des  Etruriens  étftnt  h«9reii0Af 
j^^i^t  termip^e ,  il  ne  reçtoit  pluii  que  let  Sabim  ^ 
disputasa^t  aux  jElosminsk  supériorité^,  Q'étoît  une 
nation.bdiUquensey  riche.,  ipuissaun^»,  el  fkmiwl0 
par  sa  bain^  hérédituire  contre  Rome^  Tftrquisi 
ay^t  envie  de  leci  réduire  >  comme  il  avoit  réduàt 
les  auire$  peuples  voiMns«  Il  ne  lui  fiit  pas  dtfSoile 
de  trouver  un  prétexte  pour  leur  déclarer  la  guerre 
Il  les.  somma  de  lui  livrer  ceux  qui  avoient  engagé  les 
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Etniriens  à  entrer  sur  les  terres  de  Rome  en  lettr 
promettant  de  faire  soulever  les  villes'  Sabines  en 
leur  laveur*  Les  Sabins  ne  purent  se  résoudre  ibU" 
vter  leurs  meilleurs  citoyens ,  car  c'étoient  les  plur 
éminens  de  chaque  ville  <|ui  avoient  attiré  les  Etru» 
riens  sur  les  terres  des  Romains  ;  et  pour  ne.  pa^ 
donner  à  Tarquin  le  tems  de  les  prévenir^  ils  se 
mirent  au  plus  vite  en  campagne.  D'àbôrd  ils  pas- 
sèrent le  Tévérone  sans  trouver  de  résià^Uce^-  et 
ravagèrent  les  campagnes  en  toute  sûreté.  Le  rcn 
^it'sur  pied  la  fleur  de  la  jeunesse  Rdinaine,  et  mar- 
cha à  grandes  journées  pour  attaquer  les  fouragéurs. 
n  les  trouva  dispersé»  au  pillage  ^  eii'  tua  uh  grand 
nombre,  et  leur  ayant  enlevé  leur  butin ,  il  aJla  se 
câiùper  à  la  vue  de  leurs  lignes;  H  laissa  |iasser  quel- 
ifae^  }ôurs,  jusqu'à  ce  que  le  resté  de  son  arcl^et 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  attendoit./vln^ent^  le 
joindre;  après  quoi  il  sortit dand' la  plàfikié^poiil' eti- 
g^ger  le  combat.  Les  Sabins  saris  s'étôfiner  de  l'ar- 
deur que  lés  Rôpiaih»  feisôient  paréîtr^^  ^o^irent 
aussi  de  leul^s  rëtrarichemënsl  Uine  cédoieàtàleui^ 
ennemis  ni  en  nombre  ni  en  valeur.  Ils/sé  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire/  tant- qu'ils  n'eu- 
i^ent  à  soutenir  que  ceux  qui  éÈoiènt  ràil^s  en  «ba- 
taille devant  eux.  M^is'qàand  ils  virent  qu^un  <^ôrps 
ée  troupes  toutes- fra^cdies' Vendit '^eiùltiâi  ordre  Jes 
charger  en  queue  ^  Us  abandonnèrent  4ê6rsi  rangs.  ^ 
prirent  la  fuite.  Ces  nouvelles  troupes  étment  com- 
posées "dé  la  fleur  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie 
Romaine;  Tarquin  la  nuit  précédei^tei les  avoit pla- 
cées en  embuscade  ^aftisHm  poste  avantageux  /aVec 
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ordre  d'attaquer  Tennemi  par  derrière  quand- U 
combat  serôit  engagé.  Les  Sabins  le  voyant  venir  à 
eux,  furent  tellement  saisis  d'épouvante ,  qu'ils  pep- 
dirent  courage  et  n'eurent  plus  la  force  de  se  défen- 
dre; Ils  firent  néanmoins  quelques  efforts  pour  s'eà- 
fitir.  Mais  la  cavalerie  Romaine  leur  ferma  le  pas- 
sage et  les  investit  de  toutes  parts.  Il  ne  s'en  sauva 
qu'un  très-petit  nombre  qui  se  retirèrent  dans  quel- 
ques villes  voisines;  les  autres  furent  taillés  en  pièces, 
ou  faits  prisonniers.  Ceux  qui  étoient  restés  dans  le 
camp  pour  le  garder,  furent  si  consternés  de  cette 
affreuse  déroute,  que  sans  oser  même  se  mettre  en 
défense ,  ils  se  livrèrent  aux  ennemis  et  leur  aban- 
donnèrent leurs  retranchemens« 

XXXVII.  C BTTE  perte  néantmoins  les  irriû  beau-  ' 
coup  plus  qu'elle  ne  les  abbatit.  Persuadés  que  la 
victoire  qu'on  avoit  remportée  sur  eux ,  étoit  plutôt 
l'effet  de  l'artifice  que  de  la  force  et  du  courage ,  ils 
se  flattoient  de  mieux  réussir  dan$  la  suite,  et  d'é- 
tonner les  Romains  par  leur  valeur.  Dans  cette  es- 
pérance ,  ils  levèrent  une  armée  plus  nombreuse  qu,e 
la  première,  et  élurent  un  général  d'une  grande  ré- 
putation et  d'une  expérience  consommée.  Tarquifi  * 
résolut  de  les  prévenir  à  son  tour  y  il  rassembla  ses 
troupes  en  diligence ,  et  passa  le  Tévérone  avant 
que  les  ennemis  pussent  se  joindre  en  un  corps.  Sur 
la  nouvelle  de  sa  marche,  le  général  des  Sabins  prend 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  va  au-devant  de  lui. 
Comme  il  se  sentoit  trop  foible  pour  bazarder  une 
bataille ,  il  se  campe  à  la  vue  des  Romains  sur  une 
colline  hautç  et  escarpée,  où  il  étoit  presque  cer- 
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tain  qu'on  ne  pourrôit  pas.  le  forcer  à  eoiribattre  ; 
àe-Ià  il  envoyoit  continuellemenit  des  partis  pour 
liarceler  les  foui'ageufs  et  pour  empêcher  les  Ro- 
Ihains  de  faire  des  courses  dans  la  campagne.  H  y 
"eut  de  fréquentes  escarmoût^hes  de  la  ^Vderie  et  de 
Vinfanterie  légère,  mais  legénéral.des  Sabins  évita 
^ôilftours  une  action  générale  ;  quelqfU^  tentative 
qu^on  fit,  il  ne  fut  pas  possible  de  Py attirer.  Tàr- 
tjuin  ennuyé  de  ces  retardemens  y  résolut  de  forcer 
lé  camp  des  ennemis.  H  leur  livra  plusieurs  assiauts  ; 
'hiais  le  poste  étant  trop  difficile  à  emporter,  il  prit 
le  parti  de  leur  couper  les  vivres,  afin  de  les  réduire 
Imr  la  famine.  Il  mit  des  troupes  dans  toutes  les 
avenues ,  pour  les  empêcher  de  sortir  dans  la  cam- 
'paghe  et  d'aller  thiercher  du  bois ,  du  fourage ,  et 
'autres  provisions  nécessaires  ;  et  par  ce  moyen  il  les 
'riéduisit  à  la  dernière  extrémité.  Le^  Sat)itis  ahisi  ré^ 
duiis ,  prirent  l'occasion  d'une  nuit  obscure  et  tjra- 
geusé  pour  décamper  honteusement.  Us  sbrth'eut 
éè  Iteur  poste  sansbeaucoup  die  perte  ;  maisik  fnretit 
bbligés  d^abandonner  leurs  malades ,  leùt^  blessés, 
leurs  chevaux ,  leurs  tentes ,  et  toutes  leurs  muûî- 
tronà  de  guerre.  Le  lendemain  les  RomaiUs  pillèrent 
le  caiïip ,  enlevèrent  les  tentes ,  les  bétksde  charge, 
l'argent  et  autf  es  effets ,  et  revinrent  à  Rome ,  soi' 
vis  d'un  grand  nombre  de  prisonniers^ 
;  XXXVIII.  La  guerre  des  Sabîns  dura  cinq  ans 
sans  discontinuer.  Pendant  cetems-là,  on  tie  cessa 
vde  faire  dés  courses  de  part  et  d'autre  pour  ruiner 
lé  païs  ennemi.  Il  se  donna  plusieurs  combats  entre 
le$  deux  nations  j  et  'U  foi'tune  se  déclara  tantôt 
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pour  les  uns  y  tantôt  pour  les  autres  :  mais  si'  bs 
Sàbins  remportèrent  quelquefois  Tarantage  dans  lea 
petite  dombatts  y  les  Romains  gagnèrent  ks  plus  gran-* 
des  batailles  et  les  victoires  signalées.  La  dernière 
année  les  Sàblns  ayant  résolu  de  faire  un  dernier 
efifort,  armèi^nt  tout  ce  qu^ils  avoient  d'iiommea 
en  état  de  porter  les  armes.  Les  Romains  de  leur 
côté  mirent  en  cunpagne  toutes  leurs  trMpes,  4)el|es 
des  Etruriens ,  et  généralement  toutes  les  forces  de 
leurs  scqets  et  de  leurs  alliés.  Le  généra  des  Salins 
divisa  son  armée  en  deuxcorps  qu'ilposta  dabsden 
difSérens  camps.  Tarquin  partagea  la  sienne  en 
trms  :  le  rm  en  personne  commandcit  les  Romains; 
Aruns  *  son  neveu  conduisait  les  £tniriens>;  et  Ser«> 
Ttus  TuUtm  son  gendre,  homme  courageiiix  et  d'une 
prudence  consommée ,  ^toit  à  la  «èle  des  Latins  et 
des  autres  alliés.  Tous  les  pi^af «tifs  étant  £auts  de 
part  et  d'amre ,  on  en  vi^t  âux  mains.  L'action 
commença  du  matin ,  -^et  dura  ^n  ^eur  entier.  Maïs 
à&  fin  les  Romains  ren^nèrent  la  Victoire  y  et 
^yaf^t  £BHt  un  grand  carnage ,  ils  prirent  plusieurs 
prisonniers,  et^ceai^rent  des  deux^mps.  Afailre^ 
de  la  campagne  ^9s  ruinèrent  4oat  le  pah  par  le  fier 
et  par  le  feu ,  et  Mir  la  fin  de  ¥^  ils  «c^rinrent  à 
Rome  avec  de  grandes  richesses. 

XXXDL  Ti^R^xrrïrreçutalorspoiirla  troisième 
fois  les  henoewrs  dwtrtomphe.  Au  piiiM:em»  suivant 
il  leva(uae  nottivélleaumée,  et  se  «oit  en  xsampagne 
6oa  dea^efai  éteît  d'assiéget  quelques  v^les  des  Sà- 
bins ,  mais  As  (e  prévinrent  par  une  pcoipptie  sou- 

*  Celui  qu'on  a  nomm^  phu  haut  Egeriut. 
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mission.  Leur  courage  était  tellement  abbalutpar' 
leuES  pertes  précédentes,  qu'iU  ne. pouYpientat^ 
tendre  d'une  plus  lot^gue  guerre  que  leur  ruine  en- 
tière et  une  honteuse servijtjildfs»:  Dan$  une  s|i;fâçbeuse 
situation  il  ne  leur  reistoit  point  d'autre  parti  que. 
^  d^avoir  recours  à  la  cléoience  du  vainqueur  qui  leur, 
ëtoit  connue^'ils  le  fireint^  et  iU  obtinrent,  ce  qu'ils 
dfittiandQtent.  Ils  envoyèrent  les  principaux  de  cha- 
que ville  à  Tarquin  pour  ^e  rendre  à  lui  et  pour  le 
prier  de  leur  accorder  la  paix  à  des  conditions  rai- 
sonnable^. Le  roi  ravi  4e  pouvoir  réduire  cette  na- 
tion sans  aucun  danger ,  reçut  favorablement  l'ann 
bassade;  il-leur  Aeeprda  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions/qu'il  l'avoit  accordée  auparavant  aux  Eiru- 
ri^ns  ;  et  pour  cimenter  la  nouvelle  alliance ,  il  leur 
renvoya  tous  leurs  prisonniers  sans  rançpn* 

,XXi*  Toutes  les  guerre^  ét^nt  terminées,  Tar- 
quin reprjit  les  trava^x  qu'il-  ^voit  interrompus.  Il  y 
exerça  les  Romains  av^o  autant  de,  peines  et  de  fa- 
tigues qu'il,  les  avoit  exercés  dans  les  travaux  milir 
taires ,  et  le  peuple  ne  fut  pas  plus  en  pepos  dans  la 
pftix  qu'il  l'avoit  été  dans  .laguenre.  P'abord  il  fil: 
achever  les  murs  et  les  fortifications  de  Bojne.  En- 
suite ilcommença  les  immenses^  travaux  de  ces  égouts 
par  où  les  eaux  et  les  immondices  de  la  ville  s'écou-' 
eut  dans  le  fleuve  i  ouvrage  qui  dans  le.t6lpsméme 
de  la  plus  grande  splendeur  .4e  Hoiine ,  a  toujours 
jété  regardé  r^omme  un^  des  tplns  éclatantes  preuves 
de  sa.  mâgnificence^nHe  croiroit^n.  p^,  comm^ 
remaisque  judicieusement  l'historien  Romain.,  qqe 
ce  prince  prévoyoil;  jij^^lors  que  Rome  devoit  être 
un  jour  la  maîtresse  du  monde,  et  que  ce  fut  dans 
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cette  vue  qu'il  Foma  d'ouvrages  si  superbes  ?  On 
creusa  de  vastes  montagnes  d'un  bout  à  l'autre ,  et 
on  détourna  des  riv^res  de  leurs  lits  pour  faire  cesr 
magnifiques  égouts  qui  étoient  si  larges  qu'on  pou- 
voit  y  aller  presque  par-tout  en  bateau  comme  sud 
un  grand  fleuve.  Une  quantité  prodigieuse  de  dé- 
combres et  d'immondices,  les  maisons  qui  étoient 
tombées ,  les  incendies ,  les  tremblemens  de  terre^ 
ruinèrent  considérablement  ces  égouts  dans  l'espace 
de  sept  cens  ans;  ils  étoient  bouchés  en  plusieurs 
endroits,  et  les  eaux  ne  pouvoient  plus  s'écouler. 
AgiHppa  étant  édile,  on  les  fît  nettoyer  et  réparer; 
on  y  fît  même  entrer  sept  nouvelles  rivières  dont 
on  détourna  lé  cours  ;  et  la  dépense  de  cet  ouvrage 
seul  monta  à  mille  talens*  De-là  on  peut  juger  qu'il 
en  coûta  prodigieusement  pour  les  faire  d'abord,  et 
que  ce  fut  un  travail  immense.  Nous  voyons  dans 
plusieurs  auteurs  que  ceux  qu'on  y  employoit^ 
étoient  tellement  saisis  d'horreur  en  considérant  la 
difficulté  de  Fentreprise  et  les  dangers  qui  en  étoient 
inséparables ,  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  qu^ 
se  tuèrent  eux-méines,  et  qu'on  ne  trouva  point  d'au^ 
tre  moyen  pour  arrêter  une  si  perj;iicieuse  manie, 
que  de  crucifier  les  corps  de  ceux  qui  s'étoient  dé- 
faits y  afin  qu'ils  servissei^t  d'exemples  aux  autres. 
On  suppose  que  cela  arriva  sous  le  règne  de  ïar- 
quin  le  feune,  qui  continua  les  travaux  que  son 
ayèul  avoit  laissé  imparfaits,  et  qui  est  .noté  d'in-^' 
faitiié  dans  l'histoire  ^  comme  un  tyran  qui  se  fai- 
soît  -un  plaisir  de  fisttiguer  et  de  consumer  l^e  peu- 
ple par  lé»  travaux  les  plus  serviles. 
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XLL  Vers  le  même  tems,  Tarquin  entreprit  lin 
ouvrage  d'un  autre  nature.  Ce  fut  de  bâtir  un  tem-' 
pie  à  Jupiter ,  à  Junon  et  à  Minerve ,  comme  il  s'y 
ëtoit  obligé  par  un  vœu  dat^  la  dernière  bataille 
contre  les  Sabim.  Ij'entreprise  étoit  digne  d'un 
prince  si  religieux.  Comme  ilxi'avoit  point  encwe 
désigné  de  place  pour  l'édifice ,  il  assembla  les  au- 
gures et  leur  demanda  leur  avis.  Ceux-ci  consul** 
tèrent  les  règles  de  leur  art ,  et  Ini  dirent  ipi'ils  ne 
voyoient  point  d'endroit  qui  pût  être  et  plusagréa^ 
ble  aux  dieux  et  plus  propre  pour  un  temple ,  que 
le  mont  Tarpéien  qui  commandoiç  sur  la  place  pu- 
blique. Mais  il  y  avoit  deux  difficultés  qui  parois- 
soient  invincibles.  La  colline  étoit  roide ,  escazpée, 
«t  presqu'inaccessible.  D'attleursil  y  avoitdéjaplur 
sieurs  autels  et  plusieurs  petites  chapelles  consacrées 
aux  dieux;  il  auroit  finUu  le^  6ter  pour  Êaire  place 
au  nouvel  édifice  ^  et  s'exposer  à  commettre  un  sa- 
jcriiége.  Cette  dernière  difficulté  n'étoit  pas  la  {dus 
grande  ;  les  augures  la  levèrent  iacUem^iit.  Ils  rér 
«durent  de  consulter  les  dieux  l'un  après  l'autre  ^ 
et  de  ne  point  transporter  leurs  aut^  qu'ik  ne  don- 
nassent des  manques  vkibks  de  leur  consentement» 
Tous  les  autres  dieux  ou  génies  leur  permirent 
d*dter  leurs  autels  et  de  les  mettre  aUleui^.  11  n'y 
fXLt  que  le  dieu  Terme  et  la  Jeutiesse  qui  furent 
sourds  à  leurs/<prièrès^  et  qui  ne  youlw^ent  jamais 
céder  leurs  places,  quelques  instances  qu'on  leur 
-fit.  On  fiit  donc  obligé  d'en&mer  leurs  «utelsdans 
l'enceinte  du  temple;  l'mn  dais  Je  vestibule  deMi*- 
nerve,  l'autre  dans  le  temple  miême;  prochie  le  sanc- 
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tiiaire.  L^  migures  conjecturèrent  de-là  que  jamais 
les  bornes  de  Rome  ne  changeroiè^t ,  et  que  cette 
TÎUe  serok  toujours  florissante ,  prédictions  qui  se 
6ont  tërifiëest  pendant  une  longue  suite  de  siècles. 
Ij^aatre  difficulté  étoit  beaucoup  plus  importante. 
Le  roi  cependant  en  vint  à  bout.  On  pratiqua  par 
des  travaux  immenses  un  chemin  plus  facile  pour 
mùnte^  au  haut  de  la  coUine  ;  et  en  remplissant  les 
tïréux  et  applanissant  -les  éminences  ,  on  fit  sur  le 
mont  Tarpéïen,  dont  le  sommet  étoit  inégal  et  es- 
carpé ,  une  ^andej>lace  assez  unie  poi^r  y  bâtir  un 
vaste  et  magnifique  temple.  Mais  il  n'eut  pas  le 
bonheur  de  jeter  les  fondemens  de  Tédifice  ;  car  il 
«le  vécut  que  quatre  ans  après  avoir  terminé  la 
guerre  des  Sabins ,  et  tout  ce  tems-là  fut  employé  à 
iUre  la  pl»;e  et  les  autres  préparatifs. 

J^U*  Dfi  j^eus  les  augures  que  Tarquin  consulta 

sait  cette  pieuse  entreprise,  le  principal  et  le  plus 

«célèbre  étoit  Attius  Névius  ;  ce  fut  lui  qui  désigna 

-la  place  où*  l'on  devoit  bâtir  le  temple ,  et  qui  pré^ 

-dit  à  cette  occasion  la  durée  de  l'empire  Romain, 

Névius  étoit  né  en  Etrurie,  d'un  homme  de  lacam-^ 

;|>a^e,  qui  gagnoit  sa  vie  à  labourer  un  petit  champ. 

Son  père  l'envoya  à  la  ville  pom:  apprendre  les  let-^ 

^tres  ;  et  quand  il  fut  suffisamment  tnstniit  dans  les 

^ciences'COmmunes,  il  le  mitsousla  discipline  d'un 

dodtettrËtarilîte&^^chnleqatel  il-lfitdesi  gimrds  progrès 

4ms  i'iotde  deVtnér  qu^H  <$urpassa  toi^ses  collègue^. 

fN^H»  s^^ëtsftrUtàBime^eftqùoiqti^ïlé  fôtpas  membre 

éii'^cXiijgâ  des«ttïgurès 'Romains/ il  s^acquit  tant  de 

réputation  ;  ^'ïl  étoit  continuellement  consulté, 
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non-seulement  par  le  peuple ,  mais  encore  par  les 
augures.  De  si  heureux  succès  lui  inspirèrenl;  h 
Hardiesse  de  s*opposer  au  roi  mém.e  dans  une  entre- 
prise très-innocente.  Tarquin  étant  obligé  dans  la 
guerre  des  Sabins  d'augmenter  sa  cavalerie,  ay6it 
dessein  d'ajouter  trois  nouvelles  centuries  ,à  celles 
que  Romulus  âvoit  établies  d'abord^  et  voulut  kur 
faire  porter  son  nom  et  ceux  de  deux  de  ses  amis. 
Attius  s'y  opposa  fortement  y  et  appuya  son  oppor 
sition  de  raisons  plausibles  :  «  Romulus ,  lui  dit-il, 
ce  a  donné  des  lioms  à  ses  centuries ,  il  en  a  , fixé  le 
«  nombre ,  et  cet  établissement  a  été  confirmé  par 
ce  des  augures  ;  il  ne  vous  est  donc  pas  permis  d*y 
ce  rien  ajouter  ni  d'y  rien  changer ,  sans  consulter 
ce  les  oiseaux  ». 

XLIII.  Tarquin  qui  ne  soufïroit  pas  volontiers 
qu'on  traversât  ses  desseins,  ne  pouvoit  le  pardonner 
àNévius;  il  ne  cherchoit  que  l'occasion  deledéeré- 
diter,  et  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain 
dans,  sa  science.  Un  jour  qu'il  étoit  sur  son  tribur 
nal ,  il  fit  venir  Névius  ,  en  présence  d'uuQ  nom- 
breuse assemblée ,  qu'il  ejat  soin  de  prévenir ,sur  le 
piège  qu'U  alloit  lui  tendre  pour  faire  voir  la  vanité 
de  son -art.  Ledçvin  vient;  Tarquin  le  reçoit  d'un 
air  doux  et  honnête:  ce  Voici ,  lui  dit-il,  l'occasiofi 
ce  de  donner  des  preuves,  de.  votre  habileté  dans  l'art 
ce  de  dfeviner.  Je  roule  un  grand  dessein  dans  mon 
«e  esprit,  et  je  voudrois  savoir  si  je  puis  l'exéoiter. 
ce  Allez  donc  consiiltjer  les  oiseaux,,  et.revenesrau 
ce. plus  vite  ».  Le  devin  part:  il  reyien^t  peu  après; 
il  dit  au  roi  qpe  les  auspices  sont  favorables,  et  que 
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ce  qu'il  médite  peut  s'exéciiter.  Sur  cett6  réponse^ 
Tarquin  seprend  à  rire;  et  tirant  de  dessons  sa 
robe  un  rasoir  et  une  pierre  à  aiguiser  :  vous  v(Hlà^ 
«  lui  dit-^il  y  convaincu  d'implD^ture;  ilestchir  que 
m  yotté  prétendue  science  n'est  que  fourberie,  dès 
m  que  vous  osez  assumer  que  je  puis  faire  une  chose 
«  qui  <^t  évidemment  impossible.  Je  voulois  savoir 
u  si  d'un  coup  de  rasoir  je  pourris  couper  cette 
ic  pierre  en  detxt  ;'les  oiseaux  que  vous  avez  consul- 
te tés  y  v^tms  bnt4b Contré  que  cela' soit  possible  m? 
Toute  l'assemMée  âjîplaudit  fMï  un  éclat  de  rire  ;  et 
âè  m0equtt(  du  '  devin.  Névius  ,  sans  s'étonner  du 
bruit:  Vc  Frappez,  dit^lauroi,  frappez  sur  la  pierre; 
«c  rouala  coupek^^'en  deux,  ou  je  suis  prêt  à  tout 
ce.  souffrir  ».  Tarquin  surpris  de  la  confiance  deFau*^ 
gurey  donne  un 'coup  sur  la  piert*e;  et  le  rasoir  la 
coupe' en  deux  ,  avec  un  morceau  delà  main  qui  la 
•tenoit.  Cette,  merveille  étonne  les  spectateurs,  il 
«'élève  nn  cri  général  ^  et  on  applaudit  au  devin, 
r.  .XLIVl  CoiviuBd  •avoir  éprouvé  à  ses  depuis  la 
fciencede  l'augure  ^ '^Tarquin  abandonna  son  des- 
sein ,  et  distribua  sa  nouvelle  cavalerie  dans  les  an- 
ciens Gorpi».' Apre»  cela  il  rendit  à  Névius  les.  plus 
grands  respects^ 'et  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  sor- 
tes de  marques  d'estime  et  d'amitié.  lUui  érigea  lui^ 
même  i^ie 'statue  de  bronie  dans  la  placé  publique, 
Ters^'rendfioSt.oà'Vétoit  opéré  le  miracle,  ou  d« 
ôioins  Upermlt^  au  peuplé  de  la  lui  érigeri.  tCettè  sta- 
tue étoit  devant  la^  chambre*  oik  se  tenoîent  les  as- 
semblées du  sénat^  où  elle  subsista/ pendant  plu- 
sieurs siècles;  elle  étoit  aimfeseous  dé  la  moyenne 
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tiulle,  et  tçpftéM>%Qk  Néms ,  k  tête  couver&e  du 
pau  de  s^  robe^  Ofn  diiauM  qiie  la  pierre  et  le  cae 
soir  furent  ^nwttés  $om  un  autel  y.  pas  loin  de  I4 
statue  ;  mais  ce  fait  iv'est  appuyé  que  sur  une  tradi* 
tion  asàes  incer^ne.  Quoiqu'il  eu  soit  y  le  bruit  du 
prodige  qui  étoit  ;arri¥é  j  se  répandit  par  toute  la 
ville,  Nétius  devint  en  mémie^tems  h  plus  céiàhra 
et  le  plus  illustre^e  tous  les  auguses.  Mais  dam  la 
plus  haut  degré  de  sa  gloire  ^  il  disparut  tout  d'un 
coup  ;  et  qudiqués  jraeberches  qu!on  fit  ,*  on  ne  put 
jamais  ni  savoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ^.  ni  mèmeie- 
trouver  son  ccxrps.  Au  reste  ^  je  né  vois  mn  ea^ela 
de  si  extraordinaire.  Dans*  des  Êiiècles  moins  fame«É 
pDur  les  mir^les,  combien  d'illustres  personnages 
qui  avoient  eu  le  mdheur  de  déplaire  atu  ftinkce^ 
ont  eu  le  mémç  sort.  Dans  le  siècle  xnème  de  Né-. 
wimi  où  les  mirades  étoient  si  communs^  U  j  est 
des  incrédules  qui  cherchèrent  des  causes  natnl^«s 
de  sa  mort.  Chi  soupçonna  av^c  rai9on  ses  ^ojlègbês 
de  s'être  dé&its  de  lui.par  jalousie.  Le  roi  Itfraulme 
iut  accusé  par  ses  ennemis  d^ayoûreu  pirtàs^moity 
et  il  paroit  que  rien  ne  contribua  pliks  à  aa  petle 
que  cette  aôeusâtion^  bel  exeibiple  qui  &it  voir  oonir 
Ûen  il  est  dangereux  d'être  soupçonné  d'arcrifetonç 
-dhé  aux  éhoses  sacrées. 

.  XLY^  TABquiNémitdéja^nftunAgefortavaBfiéi 
et  par  un  malheur  commun  à  cet  à^ei^  il  avoit'p^Bdn 
son  fils  unique,  Jeune  princed'un. rare-mérite^  (pit 
avoit  donné  des  preuves-extraordinaires  d'une  valeui* 
prématurée^  et  qui  à  treize  ans  ^  ayant  combattu 
seul  à  seul  et  tué  un  desennemis  ^  avoit  mérité  que 
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ieroisonpèreltti  donnât  la  robbe  prétexte  et  la  bulle, 
gui  depuis  ce  teins4a  furent  les  bmemem  des  en- 
fioisdes  RoBftains.  Il  est  vrai  que  ce  fils  de  Tarquin 
ayoit  laissé  denx  fils  *  y  mais  ils  étoient  encore  en- 
fans.  Le  roi  qui  ne  pouvoit  pas  ratsoni|ablement  se 
flatter  d»  rivre  jusqu'à  oe  qu'ila  eussent  atteint  Tàge 
viril,  jetta  les  yeux  sur  Seivius  TuUius  songendre^ 
pour  en  faire  son  successeur  .^  et  cooipnença  à  se  ser- 
rirdelui  pour  l'administration  des  af&,ires  qu'il 
étoit  hors  d¥tat  de  gouverner  lui  seuL  Les  fils  d' An- 
cus  Marcius  vivotent  encore,  et  se  Aattoient  toujours 
de  succéder  à  Tarquin.  L'ocqasion  de  la  mort  de 
l'augure  qui  avoit  disparu  tout  d'un  coup ,  étoit 
tn^  favorable  pour  la  laisser  échapper.  Ils  surent  en 
profiter  contre  Tarquin  et  Servius ,  et  ils  commen^^ 
cèrent  à  accuser  le  roi  de  l'avoir  fait  tuer.  c<  Il  est 
«  évident^  dis6ient*-ils,  qUe  dans  le  dessein  qu'ilavoit 
«  d'introdniredes  nouveautés  dans  la  république,  il 
«  a  vonluse  défidre  d'un  homme  qui  s'opposoit  cons* 
«  tammentà  ses  procédés  arbitraires.  H  n'a  pris  aur 
«  cnne  part  à  la  perte  que  fatsoit  le  public,  il  n'a 
«  pas  fiîdt  la  moindre  iafbrmat;ioii  /et  n'a  point  inr 
V  terposé  son  autorité  pour  découvrir  les  auteurs 
"K  d'un  crime ii énorme;  c'est  une  preuve  , que  nul 
«  antre  que  Mli'en  «st i'auteujt.  Il  vit  cependant, 
*  fl  i^ne,  et  les  mains  «oUiUées  du  sa^g  du  pro- 

^.  Lqcîus  et  Aruiu .  Tite-Live  noua  appretid  que  les  auteurs 
itoîeat  partagés  sur  U  question^  a*ils  étoient  les  fils  ou  lea 
pttirt-filf  de  Tarquin  Tancien.  Il  se  range  de  la  première  sur 
jifaotorité  du  plus  grand  nombre ,  dit-il. 
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et  phète  U  of&eiaux  dieux  dé'sacriiicës  publics.  N'est 
ce  il  pas  assez  honteuz  pour  notis  qu'uiie  ville  fondée 
<c  par  un  héros  qui  a  été  mis  au  rang  des  dieux,  soit 
«maintenant  gouvernée  par -un  tel  roi?  Faut-il 
a  encore  qu^après  un  étranger  les -Romains  aient 
ce  pour  monarque  un  homme  incomiu  ^  un  vil  es- 
te clave!  N'en doutezpointj  Romains,  Tarquin  veut 
ce  laisser  la  couronne  à  Servius^,  il  lui  a  déjà  dpnné 
ce  toute  l'autorité ,  il  ne  lui  manqiie  plus  qiie  le  titre 
ce  de  roi».  ';,   *     .         :   i 

XLVI.  Ces  discours  semés  artificieusement  par 
les  partisans  de  Marcius,  gens  habiles  et  capables 
d'en  imposer ,  firent  quelque  impression.  D'abord 
ils  lesdébitoient  tout  bas  ;  ensuite  devenus  plus  har- 
dis ,  et  se  croyant  déjà  assez  forts  pour  parier  oa« 
vertemeiit ,  ils  les  débitèrent  dans  la  place  publique, 
et  un  jour  ils  voulurent  chasser  le  roi  de  son  tribu- 
nal. Mais  la  vérité  fut  plus  forte  qîie  leurs  calom- 
nies ,  et  jamais  ils  ne  purent  persuader  au  plus  grand 
nombre  de  le  détrôner.  Ils  ne  parloient  pas  moins 
contre  Tullius  que  contre  le  foi.  Mais  le .  crédit  àe 
ce  ministt'e  étôit  si  bien  établi ,  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoientdire,  ne  faisoit 'point  d'impression.  Quand 
à  Tarquin ,  il- fit  lùi*méme  son  apologie  devant»  le 
|]ieuple ,'  <ét'  se  justifia  pléiïiement.  Tùttius,  son  gen  * 
dre,  ne  lui  fut  pas  inutile  enici^te  odcasion.  Ilpcou- 
va  l'injustice  et  la  fausseté  des  accusations  qu'on  fai- 
soit contre  lui  ;  et  comme  il  avoit  beaucoup  d'ascen- 
dant sur  l'esprit  des  Romains,  il  excita  la  com- 
passion et  l'indignation  du  plus  grand  nombre  , 
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couvrit  de  confusion  ceux  qui  calomnioieiït  lé  roi, 
et  les  fit  chasser  de  la  place  publique  avec  igno- 
minie. 

XL  VII.  Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  en^ 
treprisè  ^  employèrent  leurs  amis  pour  se  réconci- 
lier. Tarquitt  sacrifia  volontiers  ses  ressentimens  au 
souvenir  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  père  ;  et 
les  croyant  assez  punb  de  leur  témérité  par  la  con- 
fusion qu'ils  s'étoient  attirée  ^  il  leur  rendit  son 
amitié.  Cette  feinte  réconciliation  dura  trois  ans  , 
pendant  lesquels  ils  continuèrent  comme  aupara- 
vant à  taire  leur  cour.  Mais  dès  qu'il  trouvèrent  l'oc- 
casion de  satisfaire  leur  hËÛnedont  ils  conservoient 
toujours  le  venin  dans  le  cœur,  ils  ne  la  laissèrent  pas 
échapper.  Ils  délibérèrent  auparavant  s'il  falloit  tuei; 
le  roi  ou  Servius.  Ils  voyoient  bien  que  s'ils  lais- 
soient  vivre  le  roi,  ils  ne  pouiroient  échapper  au 
supplice,  et  que  son  nom  seul  asseureroit  leur  pu- 
nition ,  ou  qu'au  moins  il  ohoisiroit  entre  les  prin- 
cipaux citoyens  de  Rome  un  autre  gendre  qui  leur 
èteroit  toute  espérance  de  parvenir  à  la  couronne,^ 
au  lieu  que  s'ils  se  défaisoient  de  Tarquin,  Serviu^ 
qui  n'étoit  qu'un  homme  privé ,  n'auroit  jamais  as- 
sez d'autorité  pour  les  faire  punir.  Sur  ces  raison;^ 
ils  se  déterminent  à  faire  tuer  le  roi.  Mai&il  n'étoit 
pas  sur  pour,  eux  de  l'attaquer  ouvertement:  ils 
aroient  déjà,  tenté  cette  voie ,  et  elle  leur  avoit  mal 
réussi.  Il  fallut  donc  agir  sous  main  et  tenter  dm^ 
voies  secrètes.  Cette  résolution  prise,  ils  asseniblent 
les  conjurés ,  ik  eu  choisissent  deux  des  plus  détei:-' 
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siinës  y  lès  habillent  éti  paysans  y  et  les  enroientaii 
palais  êâ  pMû  midi,  armés  de  coignées,  et  bien 
instruits  de  ce  qu'ils  dévoient  &ire.  Ceux-ci  arrivent 
devant  le  t>alais  en  se  ^erelknt  pour  dés  torts  pré- 
tendus ;  les  tiermes^  les  plus  grossiers, ne  sont  point 
épargnés  ^  des  injures  ils  passent  bientôt  aux  coups^ 
ils  crient  à  pleine  tétê,  et  rédametit  la  justice  du 
roi  :  les  autres  conjurés  déguisé»  aussi  en  paysans , 
Mirent  dânl  teur  querelle»,  et  s'o&entà  rendre 
témoignage.  Quelques  offieiers  'du  toi  sortent  au 
bruit ,  et  tes  menètit  devant  lui»  Il  leur  ordonne  dé 
parler  y  et  leur  demandé  quel  est  le  sujet  de  leur  que^ 
relie.  Il  s'agit  >  lai  diseût4k  y  dé  nos  chèvre^  ;  et  en 
même  tems  ils  condnoent  à  se  quereller^  criant  à 
pleine  t3èté ,  parlant  tous  deux  ensemble ,  sans  rien 
dire  qui  revienne  au  sujet  de  leur  constestacion.  Les 
spectateurs  en  riônt ,  et  personne  n'a  le  inoindr» 
soupçon  de  léur  del^èin.  Les  gardes  du  roi  les  obli- 
gent eufln  à  s'expliquer  :  Un  de»  deux  commence  un 
ennuyeux  discours  ;  et  tandis  que  le  roi  l'écoute 
patiemment ,  l'autre  lui  dédbarge  un  coup  de  coi- 
gnée  sur  la  tète  ;  celtd  qui  parloit  lui  donne  en  même 
t«ns  un  autre  coup;  et  profitant  tous  deux  de  la 
surprise  où  l'on  étôit,  ils  trouvent  moyen  de  s'é- 
chapper  de  la  salle  où-  ils  àvoient  &it  le  coup. 

XLYIU.  TANA<^utx  y  quoique  troublée  par  ce 
eoup  imprévu^  conserva  néaùtmoius  assex  de  pré« 
sisncè  d'esprit  pour  en^y^r  lés  licteults  après  les  as- 
sassins y  et  pour  Siiire  fél'ttier  les  portes  du  palais»; 
On  se  sai«it  de  Ces  niaiheureux^  on  leur  donna- 1» 
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qilestîbn  ^  et  par  k  force  des  tourmens ,  on  les  oblî-^ 
gea  à  déclarer  les  auteurs  de  la  conjuratioii;  ensuite 
on  les  punit  dé  mort.  Cependant  elle  fit  porter  le 
roi  dans  sa  chambre  :  mais  un  moment  après  il  ex-» 
pira  j  dans  la  trente^huitième  année  de  son  règne  ^ 
qui  étoit  la  quatre^yingtième  de  son  âge  *  ^  prince 
né  pour  la  grandeur,  qui  avoitun  esprit  de  roi,  un 
esprit  de  gouvernement  dans  un  plus  haut  degré 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs*  Il  étoit  d'un  tem* 
pérament  vigoureux,  il  avoit  encore  un  esprit  ac-^ 
tif  et  propre  pour  les  af&ires  dan»  un  âge  très-avancé; 
brave  de  sa  personne ,  mais  [dus  célèbre  encore  pac 
ses  stratagèmes  que  par  les  victoires  qu'il  remportoit 
en  bataille  rangée.  Maître  parfait  dans  l'art  de  la 
guerre ,  il  savoit  si  bien  profiter  de  ses  conquêtes  ^ 
qu'elles  toumoidit  toujours  à  l'avantage  du  public*} 
n  employoit  tantôt  la  clémence,  tantôt  la  rigueur; 
et  jamais  il  ne  se  trompoit  dans  l'usage  qu'il  faisoit 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Jaloux  de  sa  puissance ,  il 
ahnoit  la  pompe ,  l'éclat ,  la  domination ,  la  magni-» 
ficence,  peut-être  même  jùsqu^à  Texcès;  mais  il 
n'entreprit  jamais  sur  la  libarté  de  son  peuple.  S'il 
désirbit  des  honneurs,  il  tàchoit  d'jr  parvenir  pa£ 
des  voies  douces  et  honnêtes,  il  les  demandoit  à*ses 
sujets ,  et  ne  vouloit  les  tenir  que  d'eux,,  presque 
toujours  sûr  de  les  obtenir ,  mais  toujours  disposé  à 
sottfIriT  patiemment  un  refus.  L'esprit  de  politesse^; 
de  grandeur  et  de  magnificence,  qu'il  introduisit  le 

*■  Li  quatrième  année  de  la  ciac][Uant{ème  oiympiade  ,  i*a  d 
de  .Rome  177, 
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premier  à  Rome ,  et  qui  lui  acquit  tant  de  répàUL^ 
tion  dam  les  siècles  suivans ,  étoit.  le.  seul  .défaut 
qu'on  trouyât  en  lui  dans  le  siècle  où  il  yivoit.  Ilest . 
vrai  que  les  ouvrages  où  il  faisolt  travailler  le  peU" 
pie  j  n'étoient  pas  pour  lui^  mais  pour  l'ornement  de 
Rome  et  pour  l'avantage  du  public  ;  rare  exemple 
et  trop  peu  suivi  par  les  princes  :  mais  ils  étoient 
trop  grands ,  trop  vastes ,  trop  superbes  pour  là  ville 
de  Rome  etpourseshabitans.  Ces  travaux  d'ailleurs 
étoient  trop  difficiles^  il  y  avoit  trop  de  danger  pour 
ceux- qu'il  y  employoit,  et  il  y  employoit  trop  de 
monde  ;  c'est  ce  qui  excitoit  de  si. grands  murmures. 
Son  successeur,  prince ,  après  Numa,  le  plus  .popu- 
laire qui  jamais  ait  été  sur  le  trône  de  Rome  y  in- 
terrompit prudemment  ces  supeii)es  travaux  et  ies 
laissa  impar&its  :  mais  son  petit^fils  les  fit  continuer  ; 
et  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  crimes  de  son  règtm 
si  détesté,  d'avoir  forcé  le  peuple  à  reprendre  un 
ouvrage  si  bas  et  si  servile. 

'  XLIX*  Tarquin  ne  laissa  point  d'enfans  mAles*^ 
Jl  avoir  eu  un  fils ,  qui  étoit  mort ,  et  dont  il  lui  res- 
toit  deux  petits-fils.  Le  plus  jeune  fîit  dans  la  suite 
assassiné  par  son  frère  et  par  sa  femme.  L'aîné  suc- 
céda à'Servius  *z  mais  il  ne  parvint  à  la  couronne 
que  par  le  meurtre  et  par  usurpation  ;  crimes  jus- 
qu'alons  inconnus  à  Rome.  Cependant  tous  les 
crimes  et  toute  la  tyrannie  de  ce  prince  n'empêché- 
rënt  pas  que  dans  les  siècles  suivans  les  Romains  ne 
respectassent  la  mémoire  de  Tarquin  l'ancien ,  .sUr- 
*  G*cfit  lui   qui  fut  appelle  Tarquin  U  Superbe. 
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tout  lorsqu'ils  reconnurent  qu'ils  lui  dévoient  aussi 
leur  libérateur.  Car  il  avoit  deux  filles ,  celle  qu'il 
maria  à  Servius  TuUius,  et  une  autre  qu'il  donna  à 
Junius,  père  du  grand  Brutus,  Les  obligations  que 
Rome  avoit  à  ce  généreux  libérateur  de  la  patrie , 
étoient  plus  que  suffisantes  pour  assurer  à  ^tarqûin 
une  vénération  et  une  reconnoissance  éternelles , 
quand  même  il  n*auroit  point  eu  d'autre  mérite  que 
d'être  son  grand-père. 

L.  Tanaquil  et  Servius  cachèrent  quelque  tems 
la  mort  de  Tarquin.  On  s'étoit  saisi  dés  assassins, 
on  les  avoit  mis  à  la  torture ,  et  ils  avoient  avoué 
dans  les  tourmens  que  les  Marcius  les  avoient  en- 
gagés à  assassiner  le  roi.  Après  qu'on  eut  fait  une 
punition  exemplaire  de  ces  malheureux,  Servius 
agissant  au  nom  du  roi ,  escorté  de  gardes  et  pré- 
cédé des  licteurs ,  parut  dans  la  place  publique  au 
milieu  d'une  nombreuse  assemblée,  et  cita  les  Mar- 
cius par  un  héraut  pour  leur  faire  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Ceux-ci  ayant  refusé  decomparoître, 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  faire  condamner  par 
contumace ,  eux  et  tous  leurs  adhérans ,  à  un  exil  per- 
pétuel ,  et  de  faire  confisquer  tous  leurs  biens  au 
profit  du  public.  En  vengeant  ainsi  la  mort  de  son 
beau-père,  il  mérita  de  lui  succéder.  Il  le  fit  enterrer 
honorablement,  lui  marquant  après  sa  mort,  comme 
pendant  sa  vie,  une  vive  reconnoissance,  et  don- 
nant dans  toutes  les  occasions  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  la  plus  profonde  vénération  pour  sa 
mémoire.  Tullius  avoit  deux  filles  ,  c'étoit  tout  c^ 
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qu'il  ayoit  d'en£uis;Kil  les  donna  en  mariage  aux 
jeunes  Tarquins.  Prince  malheureux  dans  ce5~dcr« 
niâres  marques  de  piété  !  Une  alliance  si  funeste  lui 
coûta  la  vie ,  et  à  Rome  la  liberté  "^^ 
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i/ANS  les  Vies  des  Hommes  Illustres  qui  se  sont 
distingués  en  affranchissant  leur  patrie  du  joug  de 
la  servitude ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  de 
ces  faits  rare;»  et  frappans  qui  font  le  plus  grand 
agrément  de  Tlûstoire.  Ces  héros  ont  été  générale- 
ment persécutés  par  la  .fortune:  leur  vie  n'a  été 
qu'un  tissu  de  malheurs  ;  souvent  même  une  mort 
violente  et  p]:;écipitée  a  mis  obstacle  à  l'exécution  de 
leurs  desseins  y  et  c'est  ce  qui  fait  que  les  historiens 
ne  nous  ont  conservé  la  mémoire  que  d'un  petit 
nombre  de  lejurs  actions.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner si  les  Vies  des  fameux  conquérans  quimettoient 
toute  leur  gloire  à  réduire  les  hommes  sous  une 
dure  servitude ,  sont  ordinairement  des  sujets  plus 
attirans.  Elles  sont  pleines  de  faits  qui  charment 
^et  le  lecteur  et  l'historien,  et  qui  assurent  à  l'auteur 
et  à  ses  écrits  Tadmiration  d'une  postérité  peu  ca- 
pable de  faire  de  sérieuses  réflexions.  Ce  préjugé , 
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quoiqu'assez  général ,  n'en  est  pas  moins  injuste.' 
Un  Thrasybule  exilé ,  et  errant  de  tons  côtés  ^  un 
Bnitus  qui ,  sous  une  folie  apparente ,  cache  le  plus 
grand  rôle  et  les  plus  nobles  desseins,  sont  dans  leur 
humiliation  même  infiniment  au-dessus  d'un  Phi- 
lippe ou  d'un  César ,  lorsque  par  mille  actions  mé- 
morables ils  cherchent  à  détruire  la  Uberté  que  les 
autres  ont  acquise  à  leur  patrie.  Un  homme  qui  es- 
time la  liberté ,  lorsqu'il  eonsidère  les  desseins  du 
monarque  et  du  conquérant ,  doit  naturellement 
être  en  garde  pour  ne  pas  louer  des  actions  qui  con- 
duisent à  une  fin  si  odieuse.  Mais  quand  il  s'agit 
de  parler  des  généreux  défenseurs  de  la  patrie  ,  il 
lui  est  difficile  de  ne  pas  se  persuader  que  l'histoire 
n'a  point  d'expressions  assez  énergiques  pour  le^ 
louer  avec  dignité;  il  est  violemment  tenté  de  faire 
leur  panégyrique ,  au  lieu  d'écrire  leurs  Vies  ;  il 
exagère  leurs  vertus;  il  diminue  leurs  vices;  il  ne 
croit  pas  même  qu'ils  en  aient  jamais  eu  ancun. 
Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire ,  c'est  un.e  partialité 
que  je  ne  puis  excuser  dans  un  hbtorien.  Mais  d'un 
autre  côté ,  je  ne  doute  point  que  ceux  qui  aiment 
la  liberté  ne  souhaitent ,  du  moins  autant  que  moi^ 
qu'un  caractère  aussi  aimable  et  aussi  estimable  que 
celui  d'un  libérateur  de  la  patrie,  soit  autant  exempt 
de  taches  qu'il  le  peut  être. 

IL  Du  côté  de  la  naissance  et  de  la  fortune,  Lu- 
cius  Junius  Brutus  <  avoit  tous  les  avantages  qui 
peuvent  se  trouver  réunis  dans  un  sujet.  M.  Junius 
son  père,  qui  descendoit  en  ligne  droite  d'un  des 

»  Dion,  Hal.L.  IV,p.  195. 
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compagnons  d'Enée,  faisoit  une  figure  considérable 
à  Rome,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'ancien,  etétoit 
un  des  plus  illustres  de  cette  ville,  tant  par  sa  vertu 
que  par  ses  richesses;  Tarquin  qui  connoissoit  par- 
faitement le  vrai  mérite,  l'avoit  uni,  parles  nœuds 
du  mariage,  avec  Tarquinia  sa  seconde  fille,  après 
avoir  donné  son  aînée  à  Servius  TuUius  qu'il  dési- 
gnoit  pour  être  son  successeur,  Brutus  reçut  une 
bonne  éducation ,  et  fut  instruit  dans  toutes  les 
sciences  des  Qfiihains.  Gomme  il  avcHt  beaucoup 
d'espiit,  et  qu'il  se  portoit  au  bien,  il  y  fit  de  grands 
progrès»  Tarquin  le  Superbe  »  étant  monté  sur  le 
trAne  *,  par  la  mort  de  TuUius  qu'il  avoît  fait  as- 
sassiner, crut  que  pour  sa  sûreté  il  devoit  commen- 
ce son  règne  par  se  défaire  des  plus  distingués  d'en- 
tre les  citoyens  qui  pouvoient  le  troubler  dans  la 
possession  d'une  couronne  dont  il  s'étoit  empcuré  par 
des  voies  si  criminelles.  M.  Juniusétoit  allié  du  feu 
roi,  il  étoit  riche,  il  avoit  du  crédit,  et  haïssoit 
le  vice;  U  n'en  falloit  pas  davantage  pour  lui  faire 
perdre  la  vie.  Le  tyran  néanmoins  eut  la  précaution 
de  le  faire  assassiner  secrètement  ;  c'étoit  le  mari 
de  sa  tante ,  et  il  ne  vouloit  pas  passer  pour  auteur 
de  sa  ment.  Le  fils  aîné  de  Junius  subit  le  même 
tort  ;  ce  jeune  Romain  étoit  plein  de  sentimens ,  il 
paroissoit  trop  bien  né  pour  laisser  impunie  la  mort 
de  son  père  ;  il  falloit  qu'il  mourut  pour  la  sûreté 
de  l'usurpateur. 

*  Dion.  Lîv.  L.  I,  ch.  56.  Val.  Max.  7,  §,  a;  et  Aurel.  Vict. 
ch.  10.  lin  Brut,  ne  font  mention  que  de  la  mort  de  «on  frèra» 

*  Van  de  Home  lai ,  «vaBt  J.  G.  553. 
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III.  L.  JuNius  y  lorsqu'il  perdit  son  ,père  .et  son 
frère  >  étoît  encore  trop  jeune  *  pour  «tare  formida- 
ble au  tyran.  Cependant  il  comprit  qu'il  ne  pou- 
voit  mettre  sa  yie  en  sûreté,  qu'autant  qu'il  ne  se- 
roit  point  suspect^  et  que  Tarquin  ne  le  croiroît 
point  dangereux.  Dans  un  âge  où  tout:  autre  que 
lui  eût  à  peine  été  capable  de  concevoir  un  pareil 
dessein,  et  encore  moins  de  l'exécuter  avec  succès^ 
il  résolut  de  contrefaire  l'insensé ,  jusqu'à  ce  qu'il 
trouvât  une  occasion  favQrable  pôai:  venger  sa  pa- 
trie et  sa  £unille.  U  en  affecta  l'air  ,  et  en  conserva 
si  parfaitement  les  manières ,  que  tout  le  monde  le 
croyoit  véritablement  stupide.  C'est  ce  qui  lui  fit 
donner  d'un  consentement  général  le  surnom  de 
JBrutuSy  surnom  qui  en  soi-même  étoit  réellement 
le  plus  honteux  qu'on  pût  imaginer,  mais  qui  de- 
vînt dans  la  suite  le  plus  honofable  et.le  plus  glo- 
rieux de  toute  l'antiquité.  Ce  JTut  le  seul  rempart 
qu'il  put  trouver  contre  les  fureurs  d'un  tyran  qui 
sacrifioit  à  son  ambition  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  mérite. 

ly.  Le  vice  qui  distinguoit  Tarquin ,  étoit  l'am- 
bition et  l'envie  de  dominer.  Il  fit  voir  pendant  toute 
sa  vie  qu'il  n'y  avoit  point  de  crime ,  quelque  bar- 
bare qu'il  fût,  qu'il  se  fît  scrupule  de  commettre 
pour  acquérir  une  autorité  absolue ,  ou  pour  se 
maintenir  dans  celle  qu'il  ^voit  acquise.  Quand  il 
ne  s'agissoit  point  de  la  puissance  souveraine ,  il 
n'étoit  pas  excessivement  cruel  ;  il  aimoit  assez  à 
paroitre  débonnaire,  et  à  éviter  les  meurtres  qu'il 

"  Dion.  Liv.  Aur.  Viçt.  OWd.  Fast;,  II ,  717. 
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ne  croyoît  pas  nécessaire  pour  sa  sûreté.  Persuadé 
que  Brutus  étoit  véritablement  hébété  et  imbécille, 
il  se  contenta  de  s'emparer  de  ses  biens  ',  ne  lui  en 
laissant  qu'une  très-petite  partie  pour  son  entretien. 
Il  sembloit  que  c'étoit  une  action  de  charité ,  de 
prendre  soin  du  patrimoine  d'un  jeune  homme  qui 
étoit .  son  proche  parent  ^  et  qu'on  regardoit  comme 
incapable  d'administrer  ses  biens  par  lui-même. 
Après  cela ,  il  lui  permit  de  yiyre  à  la  cour  avec  ses 
fils  y  non  pas  pour  lui  faire  honneur  en  qualité  de 
parent ,  comme  il  vouloit  le  persuader  à  ceux  qui 
l'approchoient ,  mais  pour  servir  de  jouet  à  ces 
|eunés  princes  qui  prenoieht  plaisir  à  mille  extrava- 
gances qu'il  affectoit  devant  eux.  Enfin  il  étoit  si 
convaincu  de  la  réalité  de  sa  folie ,  qu'il  le  fit  com- 
mandant des  ses  gardes  du  corps  ;  preuve  certaine 
qu'il  ne  Tappréhendoit  pas,  et  qu'il  ne  le  soupçon, 
noit  d'aucun  artifice. 

V.  Plusieurs  années  après  %  Tarquin  fut  obligé 
d'envoyer  deux  de  ses  fils,  Âruns  et  Titus,  pour  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes.  L'occasion  de  ce  voyage  fat 
unemdàdiecontagieusequi  causoit  d'étranges  rava- 
ges,'et  eiUevoit  un  nombre  prodigieux  de  jeunes  gens 
de  l'un  et  l'autre  sexe;  elle  àttaquoit  sur-tout  les 
femmes  enceintes ,  et  elles  tomboient  mortes  avec 
kur  fruit,  sans  que  rien  pût  arrêter  le  mal.  On  es- 
péroit  j^e'  les  dieux  découvriroient  la  cause  d'un 

'  Liv.  L.  XV  «  ch.  56  eiSg.  Dion.L.  IV  «  p.  igS  et  197. 

•  Liv.  L.I,  ch.  56.  Dion.  L.  IV,  p.  196.  Aurel.  Victor,  ch* 
10.  Ovid.  Fm:.  II I  7i3.  Plin.  U  XV,  ch.  40.  Val.  Max.  7, 
5.  a. 
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fléau  si  terrible,  et  qu'ils  feroient  connoitre  les  f«« 
mèdes  qu'on  pouvoity  apporter.  Titus  etÂruns  ob- 
tinrent du  roi  que  Brutus  allât  avec  eux  pour  leur 
servir  de  jouet  et  de  divertissement  parmi  les  &ti- 
gués  d'un  voyage  si  ennuyeux.  Etant  arrivés  à  Del-* 
phes  y  après  avoir  fait  de  magnifiques  présens  au 
dieu ,  et  reçu  la  réponse  de  l'oracle  sur  le  sujet  qui 
les  amenoit,  ils  plaisantèrent  fort  sur  BrutUs,  qui 
n'avoit  offert  qu'un  bâton  ;  mais  ce  bâtoiv'étoit 
creux ,  et  il  y  avoit  enfermé  une  baguette  d^ar  ; 
image,  dit  Tite-Live  «,  du  caractère  de  celui  qui 
faisoit  ce  présent.  Quand  ils  se  furent  acquittés  de 
leur  commission ,  il  leur  prit  envie  de  savoir  à  qui 
l'empire  des  Romains  étoit  destiné.  Le  dieu  répon* 
dit  que  c'étoit  à  celui  qui  baiseroit  sa  m^e  le  pre« 
mier.  Les  fils  de  Tarquin  qui  ne  comprenoient  pas 
le  sens  de  cette  réponse,  convinrent  aatr'eux  de  bai« 
ser  leur  mère  tous  deux  en  mé,me<*>tems,  afin  de  ré« 
gnér  tous  deux  ensemble.  Mais  Brutus,  considérant 
que  les  oracles  en  général  étoient  obscurs  ,  et  que 
quand  ils  sembloient  [Nrésenter  un  sens  clair  et  fa« 
cile ,  ce  sens  n'étoit  presque  jamais  le  véritable ,  se 
laissa  tomber  exprès  pour  baiser  la  terre ,  qui  est 
notre  mère  commune.  Si  cette  histoire  est  vraie^ 
elle  n'eiiparoit  pas  moins  puérile;  il  semble  même 
qu'elle  ait  été  faite  à  plaisir  :  mais  les  meilleurs  bis« 
toriens  que  Rome' ou  le  motvde  entier  aient  jamais 
connus ,  n'ont  pas  cru  qu'entre  toutes  les  actions 
de  Brutus  il  y  en  eût  aucune  qui  fut  trop  peu  im- 
portante pour  trouver  place  dans  leurs  annales. 
*  L.  I. 
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VL  Cependant  toute  la  prudence  de  Brutus  au- 
roit  été  mutile  y  e%  n'auroit  servi  qu'a  lui  conserver 
la  vie,  qu'U  n'estimoit  qu'autant  qu'elle  pouvoit  con- 
tribuer au  bien  de  Fétat,  s'il  ne  se  fût  présenté  une 
occasion  &vorable  de  détrôner  le  tyran.  Quelque 
haï  que  fut  Tarquin ,  il  étoit  encore  plus  craint.  Il 
ft'étoit  défait  des  plus  puissans  d'entre  les  Romains, 
ou  par  la  mort  ou  par  l'exil;  et  s'il  en  restoit  encore 
quelques-uns ,  ils  se  tenoient  cachés ,  et  ne  se  con* 
noissoient  pas  les  uns  les  autres.  Affermi  déplus  en 
plus  sur  le  trône,  par  les  alliances  qu'il  avoit  faites 
avec  les  Latins  et  autres  nations  voisines  ,  il  régna 
en  tyran  l'espace  de  vingt-cinq  ans  ;  et  probable- 
ment il  fût  mort  roi ,  s'il  n'eût  pas  eu  Sextus  pour 
fils.  Ce  prince  étoit  né  avec  un  esprit  de  tyrannie , 
mais  d'une  tyrannie  qui  étoit  à  peine  connue  dans 
ces  premiers  siècles  de  Rome ,  et  que  jamais  les  na- 
tiops  les  plus  accoutumées  à  la  servitude,  n'auroient 
pu  souffrir long-tems  :  rusé,  fourbe,  dissimulé,  per^ 
fide  ,  traître  dès  sa  jeunesse ,  mais,  à  un  point  où  ne 
peuvent  atteindre  les  plus  grands  scélérats ,  lors 
même  qu'ils  ont  blanchi  dans  le  crime  ;  d'une  am-* 
bition  démesurée ,  d'un  naturel  farouche,  capable 
des  plus  grandes  cruautés  ,  fougueux  dans  ses  pasr 
lions,  sans  foi  et  sans  loi^ 

VU.  Le  tems  marqué  pour  la  délivrance  de  Rome 
étoit  proche  ».  Tarquin  cependant  se  croyoit  paisi- 
ble possesseur  de  la  couronne ,  et  ne  craignoit  plus 
rien.  Il  faisoit alors  laguerre  aux  Rutules,  sous  prétexte 
qu'ils  avoient  donné  retraite  aux  Romains  exilés  ou 
■  DioB.  Liv.  L.  I,ch.  67. 
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fugitif  j  et  qp'ils  s'employoient  pour  leur  rétablis* 
sèment.  Mais  la  véritable  raison  qui  le  fai$oit  agir^ 
c'est  que  leur  république  étoit  florissante,  et.qu'îls 
habitoient  un  païs  riche  et  abondant  en  toutes  choses; 
deux  puissans  motifs  pour  armer  contr'eux  un  tyran 
insatiable  y  et  dont  l'ambition  ne  connoissoit  paûnt 
de  bornes.  On  assiégeoit  actuellement  Ardée  ^^  la 
plus  opulente  ville  de  l'Italie.  Tarquin  s'étoit  atten- 
du à  forcer  cette  place  en  peu  de  jours ,  mais  il  y 
fut  tronipé  :  les  assiégés  défendirent  opiniâtrement 
leur  liberté ,  et  le  siège  fut  long.  Leur  vigoureuse 
résistance,  la  durée  de  cette  guerre,  qui  fatiguoit 
extrêmement  les  troupes ,  et  les  impôts  exhorbitans 
qu'il  fàisoit  payer  aux  Romains ,  avoient  fort  indis- 
posé les  esprits  ;  de  sorte  qu'on  étoit  prêt  à  se  ré- 
volter ,  pour  peu  que .  quelqu'un  commençât  à  le- 
ver l'étendard  de  la  rébellion.  Un  soir  ',  tandis  que 
le  siégé  duroit  encore ,  les  fils  de  Tarquin  soupè- 
rent  avec  Collatinus,  jeune  prince  qui  étoit  leur 
parent ,  et  qui  descendoit  d'Egérius,  neveu  de  Tar- 
quin l'Ancien.  Pendant  le  repas ,  la  conversation 
tomba  sur  le  sexe:  chacun  vanta  sa  femme,  et  épui- 
sa toutes  les  expressions  pour  louer  sa  beauté.  En- 
fin la  dispute  s'étant  échauffée ,  Gollatinus  leur  dit 
qu'une  dispute  de  cette  nature  se  décideroit  beau- 
coup niieux  par  les  faits  :  <c  Nos  femmes ,  ajouta-t- 
«  il ,  ne  sont«  pas  loin   d'ici ,  montpns  à  cheval , 

*  A  six  lieues  de  Rome  du  c6cc  du  midi. 
'  Liv.  L.  I,  ch.  57.  Aur.  Vict.  ch.  9. 0?îd.  Fast»  L.  II ,  711» 
760,  Dion,  in  Kxc.  Vai.  p.  674. 
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«K  allons  leur  rendre  visite,  et  voyons  comment  elles 
fc  supportent  notre  absence  ».  Comme  ils  ëtoient 
tous  échauffés  de  vin ,  ils  acceptèrent  la  proposi- 
tion. Ils  montent  à  cheval ,  et  arrivent  à  Rome  au 
commencement,  de  la  nuit.  Les  fils  de  Tarquin 
trouvent  leurs  femmes  en  bonne  compagnie ,  dans 
les  festins  ^  dans  les  jeux  et  dans  les  divertissemens; 
c'étoit  ainsi  qu'elles  charmoient  leurs  ennuis ,  et 
que  chacune  se  consoloit  de  l'absence  de  son  mari. 
De-là  Collatin  les -mène  à  CoUatie  *.  La  nuit  étoit 
dé^  fort  avancée  lorsqu'ils  y  arrivèrent.  Ils  trou- 
vent Lucrèce  occupée  à  filer  avec  sesr  femmes ,  sans 
fttours.èt  ssqis  parure;  mais  d'une  beauté  charmante 
jdans  son  négligé.  EUis  fut.£^éablement  surprise  de 
Vdir  son. mari;  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse >  et  les  princes  avec;  toute  la  politesse  posstble*^ 
ils  passèrent  le  reste  de  la  nuit  à  CoUatie ,  et  le  len^ 
.demain  matin  il  s'en  retoiurnèrent  au  camp  avec 
.Collatinus  ,  lui  cédant  la  victoire,  et  admirant  son 
bonheur.  ,, 

VIII.  Sexttts  ne  s'en  tint  pas  la  '.  Admirer  les 
j>eautés  de  Lucrèce ,  en  être  épris ,  et  Vouloir  en 
jouir  :  ce  fut  en  lui  la  même  chose.  Quelque  jours 
/Après ,  il  retourna  à  Collatie ,  n'ayant  quVn  seul 
domestique  avec  lui.  Il  y  fut  reçu  et  traité  avec  tout 
le  respect  qui  étoit  dû  à  un  prince  et  à  un  parent. 

*'  Près  de  Rome  ,  au  nord  sur  le  Tévero'ne  ,  autrefois  TA- 
BÎo.  ;  * 

'  Ut.  Li  I,  çb.  5lS.  Dion.  Hal.  L.  IV,  p.  194-  Ovid.  Fast. 
Il ,  761..,  8ii^;  Diod.  in  £xc.  Val.  p..  aS3.  Dion,  ibid^  p.  ^74, 
677.  VaL  Max.  6,  1 ,  1. 
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Comme  il  aroit  eoncn  depuis  quelque  temÀ  le  dtf* 
sein  criminel  d'attenter  à  Thonneiir  de  Lncrèee, 
il  emt  Aôn  avoir  la  plus  belle  occasion  de  satisfiore 
éès  désirs.  S'étant  retiré  après  le  r^pas  pibur  se  ooni* 
ëher,  tout'Ocdfipé  de  son  amour ,  il  pinsa  vue  par^ 
fie  de  la  nuit  sans  fermer  Tceil.  Lorsqu'il  cgroittout 
le  nionde  endormi ,  Il  se  'lève ,  il  entre  >  Tépëe  k  la 
main  y 'dans  la  éhaitib^e  de  *Lîicrèce,  sans  que  ceux 
qui  donhoiént  à  la  'porté  de  rap|)ëttemebt  s'en  ap^ 
^çoiV'éàt  ;  ^il'va'drcKt  à  son  lit  :  elle  s^éveitte  y  elle 
déniande  qili  c-est.  Sextus  ^  tlomme^  ^ét  il  lui  dé» 
féûA  j  àoiis ^peine  de  la  vie,  de  parler  étâ-appekr  à 
ion  secôùi^*  L^àyàhtitltiihidée  par  ses  menacer,  il 
lui'dotinele  éhoix  ou  d'une  Inort-ignOrofoKuse  ou 
d^une  Yie  comblée  de  bonheur.  «  iSi  vous  voules,  hit 
ic  dit41y  condescendre  à  fmesde^rs  y  jevotis  époiH 
«  serfti  ;  tàiit  que  'mon  père  Vivra,  vous  régnera 
tc'aveô  moi  dans  la  ville  qu'il  kn'a  dohnée,  et  après 
vi  'Sà'mdrt,  'vous  serez  mattresse  de  Rome,  du  pays 
4c  Latin ,  de  TEtrurie,  et  de  toutes  les  autres  natTôds 
'«  quiTi¥ëntsdùs  sesîo&'r  je  suisTaihé  de  ses  fils; 
^'eh'cél^te  ^teaHté,  sa  ébiirdni^'m'est  assurée,  «ft 
tc'pérschstlé  'lie  pétit^m^  la  disputer. 'Que  si ,  vtùp 
<c  jàlôteeâe^votirelioiltieUk-,  toiis  O^éz  me  résister, 
^«  je^VtAts'ttiief  Qâbii  Ifi  knjèfikiêilt;  et  pour  couvrir  V^lre 
'<c  mdiirl  B'hrfè  'étërneEle'  îgnotnim^,  je  parcérai  de 
(c  cette  même  ^pée  uo  de  vos  domestiques  ;  je  met* 
ce  trài  son  corps  auprès  de  vous ,  et  je  dirai  par-tout 
ce  que ,  '  vousr  ayant  surpris  ensemble ,  j'ai  lavétdans 
«votre  sang  ràfiront  que  vous  faisiez  à  GeHatinus 
fc  mon  cousin.  Une  mort  si  honteuse  vous  rendre 
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»  ^ilemdtleDpient  infâme;  et  ^  privée  de  la  siépulturei 
«  you3  .^res  à.j^upciais  un  .ob]>t  d^hprrc^ur  »•  Ç^  |i;ie- 
naces  ^  mêlées  4^  prières  »  et  confirmées  par  §er? 
mœt,  Q]e.Iat$ràrentà  Lucrèce  wcuoe  .Qspé;r^#çe,de.][ui 
éôhapper;€Uecéda  enfinà  ta  yiol^iice,  etlel^^en^iil 
matio^  lejavis^urtriQmpha^t>'enret9virn^e^HC4q9[^ 
DC  AtrSMTÔT  qu'il,  fin;  parti '^  Lqçrèqe  envoya 
Hn  exprès  .à  Hoitie  où;4Qn  pè/eétoit  £ouvei;i)^ur,.et 
un  autre  au  camp  devant  «Ardée  où  énpit  son  marÂi 
pour  leur  dire  de  &e  «rendre  en  diligence  à  Çqî)i^tie , 
qu'il  étoit  arrivé  une  aventure  diçs  plustragigifesj 
qui  demandoit  absoliimient  leWipré^ence ,  ^t  qu'ils 
amenassent  avec  ^nx^.c^C¥|n  i|n  4&ilet(rs  intixn^ 
amis«  €oUatinus  pi^nd  avec  lui  fii^utiiSt^/^tiSp»  Lut 
cretius.pre]^d  P..  Yalériiis  ;  :il$,>e.repdçnt  proii^pte* 
ment  chez  liucirèc^  :  ik  l«i  tvQUVf^^t  ^eule,  plonjféç 
dans  la  douleur,  baignée  4^  lari^es^.et  tiou^^oçqu? 
pé&deson  désespoir*  jEllese.jet^e  fini;  jù^  4?  son 
père  et  de^on  mari  ;  ^ell^ep^prasse  le^rsgel)pul^,e|; 
les arrosede.ses  pleuirs ,  sans .ppuvqir  d^;e.1l,ne  ps^ 
rôle.  Son  père  la  relève^  il  la  pi'fss^e^.il.lacppji^re  4^ 
s'expliquer^  «^J'âl  recours  avons ,  leurdit-elle  ei^^ 
«  fitites-fooi  justice  du  plt^s  cruel. afiropt  qqe  yçia% 
«  {missiez. vpm:^maginer^venge^B^llloi4^'m,ou^JE^ 
«  plus  ihonteux;et  plus  ÎASi|p|]i9ï^I^4gn^  )^,mQr|; 
«<méiiieu>. 'Surpris  d«.ce  diaQQUfîs^  :ils  lui  .4lg^|)flV' 
dent  :  u  Qi^lesc  donc  cet  outragn  ^  ,et  gucd  i  ^u.iPtt 
« iWteur  A? 'Lucrèce  leur  xaconte  çe^qui  s'^oit 
pes9é ^  eirlfis  conjure  de  s'armer  à  sa  défense»  tjisjui 

'  DïotL  L.  IV  ;  p.  194  tt  1^6.  Liv.  Ovid.  Fut.  II,  BiZ  , 
S34. 
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promettent  de  la  venger,  ils  l'exhortent  à  ne  pat 
&'a2iandonner  au  désespoir ,  mais  à  se  consoler  sur 
Son  innocence.  «  Non  y  leur  dit-eUe,  jamais  femme 
(c  ne  s'autorisera  de  mon  exemple  pour  survivre  k 
ic  son  honneur  :  je  sais*  <^e  je  silis  innocente  ;  mais 
ic  afin  qu'on  en  soit  persuadé  ,  et  que  vous  rendiez 
«  justice  à  tna  mémoire ,  je  veux  me  punir  moi«mé- 
K  me  comme  à  j'étois  coupable  ».  En  disant  ces  pa- 
roles j  elle  tire  '  un^  poignard'  qu'elle  avoit  caché  sous 
sa  robe  ,  elle  se  renfonce  jusqu'au  cœur  y  et  tombe 
morte  à  leurs  pieds. 

X.  Tandis  'que  le  père  et  le  mari  dé  Lucrèce  ^ 
accâbtés  de  â6#leUr ,  >  la  tenoient  entre  leurs  bras, 
Brutus  tire  de  sa  blessure' le  poignard  tout  fumàn^ 
et,  d'une  voix  plus  qu'humaine  / «c' Je  jta« ,  dit-fl, 
«  par  ce  sang  le  plus  noble  et  lé  pluS'clKiste  qui  fat 
»»  au  monde ,  avàtit  ^e  ISe^Ltus ,  ce?  monstre  abomi^ 
«  nabie ,  digtaè  fils  du  plus  cruél-de  toii^d  les  tyransi 
•c  l'eût  déshènoiré;  je  jure  tiné  éteraeMe  inimitié  coh- 
ft  tre  Tàirquin  té' 8ùpei4>e , -contre  sa  femme  impie 
«  et  tbùte  leîirnfcé'tnliudite»  Tant  que  j'aurai  un 
%  souffle  de  vie  ;  je:  lès  poursuivrai  à  feu  et  à  sangf 
*^fé  ferai  ù^agé  ^e  toute  la  force  que  m'inspire  nue 
«  juste  vengeante  ^  je  m'oPpposerai  jusqu'au  dernier 
ce  soupir  à  là  4^Atktâe'y  et  jam^S  '  je  ne  souffrirai 
wqu^aûciln  de<  cette  Uiaison,  ni'mémequèquiiquece 
«  Sditrè^e  stir-  bs  Romains.  Grand  Jupiter,  Mare, 
<c  protecteur  def^Romeî,  et  tous  les  dieux  y  ^soye^ té- 
êi  moins  de  nièS'^efrmens  !  Si  jamais  je  df^ens  par- 

*  LW.  L.  I .'  clî.  69.  Dion*  L.  IV,  p.  196  ctri9^.  Aur.  Vict. 
ch.  9  et  10,  Ovid.  Fait.  II  ,855 ,  84^ 
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«  jure,  punissez-moi  d'une  mort  aussi  violente  quet 
^  celle  de  Lucrèce,  mais  d'une  mort  aussi  honteuse 
V  que  la  sienne  est  glorieuse  »•  Alors  se  tournant 
vers  les  autres,  que  la  surprise  et  la  douleur  avoient 
rendus  muets  :  ce  Balancez-vous  encore ,  leur  dit-il, 
«  à  suivre  mon  exemple?  Laissez  aux  femmes  les 
«  cris  ,  les  larmes ,  les  gémissemens  ^  si  vous  ét^ 
«  hommes  y  ne  pensez  qu'à  vous  venger,  et  cher^. 
«  chez  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  prompt^ 
«  pour  y  parvenir  ».  Ayant  parlé  de  .la  sorte ,  il 
donne  le  poignard  à  Collatinus ,  puis  au  père  de  Lu-: 
crèce,  et  à  Yalërius  ;  et  il  les  exhorte  à  s'engager 
parles  mêmes sermens  :  ils  le  font;  et  une  p|us no- 
ble passion  leur  faisant  oublier  leurs  douleurs.,  ils 
conjurent  Brutus  de  leur  servir  de  conseil  et  de  guide 
dans  leurs  entreprises  contre  le  tyran  ^  protestant 
qu'ils  ne  veulent  se  conduire  que  par  lui ,  et,  que 
par-tout  ils  marcheront  sur  ses  traces. 

XI.. Brutus  commence  par  leur  rendre  compte 
de  sa  conduite  '  ;  il  les  détrompe  sur  la  stupidité 
qu'il  avoit  affectée  jusqu'alors  ;  il  lem*  explique  le^ 
raisons  qu'il  a  eues  de  conti^efaire  Vinsensé;  il  laisse 
pour  ainsi  dire  tomber  le  masque;  et  ^e  montrant  à 
découvert ,  il  leur  fait  voir  que ,  sous  un,e  folie  ap- 
parente, il  cachoit  un  fond  infini  de  ç^gesse.  H  leur 
dit  que  depuis  long-tems  il  s'est  principalement  oc- 
cupé à  considérer  quelle. seroit  la  forme  de  gouver- 
nement la  plus  pi|opre,  à  rendre  la  v^Ue  de  Rom^ 
heureuse^ en  cas  qu'il  se  présentât  quelqu'occasiop 

'  Dion,  Halic.  L.  IV,  p.  197  ,  198 ,  199. 
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de  la  délivrer  de  la  tjrrannîe  sous  laquelle  elle  gé* 
missoit  depuis  tant  d'anttëes.  «  Pouvons-nous  y  dit- 
ce  il,  imaginer  une  forme  de  gouvernement  plus  avan* 
ce  tageuse  que  celle  que  Roïhulns,  Nùma:,  et  leut^ 
«  successeurs  nous  ont  laissée  ?  C'est  à  là  fafvetir  de 
éc  leur  sage  politique  et  de  leurs  loix ,  qiie  Rome  est 
é€  devenue  si  florissante  y  et  qu'elle  à  subjugué  tant 
ce  de  nations.  Mais  il  faut  remédier  aux  aims  lesplu^ 
ff  ordinaires  de  la  royauté ,  abus  qui  la  font  souvent 
ce  dégénérer  eu  tyrannie ,  et  qui  la  réridént  presque 
ce  toujours  odieuse.  Premièrement,  si  l'on,  né  cott- 
es sidère  qiië  lé  nom  des  choses ,  oti  desirè  qticlqtie-î 
ce  fois  ce  qui  est  nuisible,  ètronrefèttece  qidestùtî- 
ee  le;  La  monarchie  est  de  ceftte  nature  ;  elle  é^t 
ce  bonne  et  utile ,  mais  lé  nom  de  foi  est  odieux.  Si 
ce  vous  m'en  croyez,  nous  eltërmîtiei*oné  ce  nom^ 
ce  et  ceux  qui  seront  revêtus  dé  l'autorité  sbuverai- 
cc  né,  nous  ne  les  appelerons  jplus  ni  monarques  ill  rdis^ 
ée  mais  nous  leur  donnerons  un  autre  nbih  plus  mo- 
ec  déste  et  plus  populaii*e:  En  sebond  lieu ,  je  ch>is 
ce  qu'il  n'est  point  expédient  que  toute  la  jouissance 
ec  réside  dans  un  seul,  mais  qu'il  faut  là  partager 
ce  entre  deux' personnes:  à  l'exemple  des  Làcédémd- 
ce  niehs  ,  qui  en  usent  ainsi  depuis  lông-ténis,  ^t 
ce  dont  l'état  est  devenu,  par  cette  sage  politique,  le 
ce  mieux  réglé  et  le  plus  florissant  de  toute  la  Grèce. 
«  L'autorité  tôyale  ainsi  partagée  égalemëhi: ,  léi 
ce  deux  itiagistrats  qu'otien  feradépositàirîes,  serëtt£ 
<i  moins  en  état  d'en  abuser  pour  tekér  leurs  sûjetà; 
ce  ils  s'observeront  mutuellement,  îlsauroiit  uncer- 
ff  ti^ip  respect  l'un  pour  l'autre,  et  l'égalité  de leuw 
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«  pouToin  leur  inspirera  une  noble  émubtioia  ppuv 
ce  la  vertu.  Mais  toute  puissance  qw  n'a  point  de 
«  bornes ,  devient  ea&n  iasuppoitable,  et  dégénère 
«  en  tyrannie.  Je  vwdrois  donc  qu'on  ne  donnât 
«  Faatorité  souveraine  que  pour  un  an,  cpniip«e  font 
«  les  Athéniens.  Pqut  retcinir  un  esprit  Uautaip  dans 
«  les  bornes  du  dev^,  il  n'est  point  de  moy^fi  plut 
<€  sur  que  ^và  de  9^  lui  fçi\ç\i  d^ner  le  tenf»  de 
«  s'enyvrer  de  s^  grwdeur^  Vp,  ii^^str^t  ^t  moins 
K  sujet  à  abuser  de  son  autorité ,  quai^d  il  sait  que 
te  s'il  commande  aujpurd'l^ui,  ilol>éiFademaip:  avec 
«  ce  tempéramment ,  nous  jouiroqs  des.  ^vaptages 
u  du  gouvernemept  mpnafe|iiqu^  s^s  en  i^es^sentur 
M  les  incpnvéniens.  I^es  marques  d'hof^n^uins  que 
a  nous  avons  accordées  k  nos  roi^,  so^t  en  trçi^  giw4 
«nombre;  il  y  en  a  méine  quelqu^rui^^  qvii  g^ck 
<c  quentle  peuple.  Je  VOiidroiçqa'QD  ^u  diniiiiuàtlr 
«  fastj^  f  et  qu'on  fin  abolit  ime  partie,  sur-tQut  ees 
m  sceptres,  ces  couronnes  ciV  f  <^s  fg^  de  ppuTh 
«  pre  chargées  de  brqderle,  et  q^'il  aïs  feudroit  perr 
u  mettre  que  dans  cmaîns  jours  4e  fêtes  et  dan^  les 
m  pompes  triomphales  ;  dès  qu*Qn  se  sefviroit  nirer 
fc  ment  de  ces  ornemens ,  ik  cesserpîepiit  d'être  un 
«  objet  odieu]^*  Cependant ,  pour  ne  pfts  abolir  epr 
«  tièrement  le  noip  de  la  puis^upe  royale  înt|roduit 
«(  dan^  cette  ville  p^r  4es  aàigpres  ^rorable»»  et  tonr 
m  firme  par  des  signes  de^  h  volqnté  des  dieOx,  nofis 
«  pourrions  av^ir  toujours  un  roi  parmi  nous,  mais 
«  un  roi  seulement  de  nom ,  un  roi  des  choses  sà- 
«  crées,  qui  seroit  revêtu  de  cette  dignité  pour  toute 
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«  sa  vie ,  mais  qui  n'àuroit  point  d'autre  emploi  que 
cr  l'intendance  des  sacrifices ,  sans  se  mêler  des  af- 
€c  faires  de  la  guerre  ou  de  l'état.  Si  vous  approuvez 
c<  ce  projet  en  général ,  on  pourra  dans  là  suite  rom 
€t  l'expliquer  plus  en  détail ,  et  même  y  réformer 
ce  quelque  chose.  Mais  il  n'est  pas  tems  maintenant 
te  de  l'exécuter  :  il  faut  attendre  que  nous  ayons  se- 
ce  coué  le  joug  des  tyrans;  entreprise  dont  nous  vien- 
cc  drons  facilement  à  bout,  si  vous  voulez  suivre  mes 
€c  conseils  ». 

XII.  Ce  discours  de  Brutus  fat  approuvé  avec  ac- 
clatnation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  ' ,  tout  en- 
sanglanté y  et  on  le  porta  dans  la  place  publique  dé 
Gollatie  ;  il  étôit  suivi  de  son  père  et  de  son  mari. 
Lucrétius  etCollatinus,  avec  toute  l'éloquence  na- 
turelle que  leur  inspiroit  leur  affliction,  firent  lè 
rapport  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  tirèrent  les  larmes 
des  yeux  de  tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems-làBru- 
tus ,  étouffant ,  pour  ainsi  dire ,  tout  sentiment  dé 
tlouleur  et  de  tristesse ,  excitoît  l'assemblée  à  de  plus 
nobles  sentimens ,  et  l'exhortoit  à  prendre  les  armes 
pour  recouvrer  la  liberté  et  se  venger  des  tyrans. 
Toute  la  jeunesse  de  CoUatie  promit  de  le  suivre , 
et  la  plupart  coururent  aux  armes.  On  laissa  quel- 
ques gardes  aux  portes  4e  la  ville  pour  empêcher 
qu'il  n'en  sortît  personne,  qui  pût  donner  avis  au 
tyran  de  ce  qui  se  passoit  ;-et*  le  reste  ^  conduit  pair 
Brutus ,  accompagna  le  corps  de  Lucrèce  jusqu'à 
Rome.  V  i 

XIII.  Pendakt  que  cette  triste  pompe  passoit  par 
^  lÂv,  ^,.  I,  ci.  69.        • 
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les  rues  ^ ,  il  s'assembla  une  foule  de  peuple,  et  Bru- 
tus  envoya  ses  hérauts  par  toute  la  ville  pour  con- 
voquer le  reste  à  la  place  publique.  '  Il  fait  exposer  le 
corps  sur  un  lieu  élevé  devant  la  porte  du  sénat  ;  il 
monte  sur  un  tribunal,  d'où  l'on  avoit  coutume  de 
haranguer ,  et  d'où  lui-même ,  comme  capitaine  des 
gardes,  avoit  souvent  auparavant  donné  les  ordres 
du  tyran.  Son  air  et  ses  manières  le  faisoient  ?  assez 
connoitre,  et  il  n'étoit  pas  nécessaire  qu'il  avertît 
le  peuple  que  sa  folie  n'avoit  été  que  feinte.  Cepen- 
dant il  commença  par-là ,.  et  après  avoir  expliqué  en 
peu  de  mots  sa  conduite  passée,  il  s'étendit  sur  celle 
de  Tarquin.  Il  remonta  jusqu'aux  crimes  de  sa  vie 
privée  j  il  rappella  le  triste  souvenir  de  ses  actions 
les  plus  criantes ,  de  ses  adultères  avec  la  femme  de 
son  fi:ère ,  du  meurtre  de  sa  propre  femme,  de  celui 
de  son  frère  :  qu'aussitôt  après  ce  double  parricide, 
impatient  de  jouir  du  fruit  de  ses  crimes ,  sans  même 
attendre,  que  les  bûchers  qui  avoient  coiksumé  ces 
infortunées  victimes  de  sa  cruauté,  fussent  entière- 
ment éteints ,  il  avoit  fait  passer  cette  infâme  adul- 
tère  au  lit  de  sa  sœur,  exemple  jusqu'alors  inconnu 
dans  Rome  et  détesté  universellement  de  toutes  les 
nations.  «Quels  crimes  n*a-t-il  pas  commis  à  l'égard 
«  de  son  .  beaui-père  et  de  sa  belle-mère  ?  Le  seul 
ce  souvenir  en  fait  horreur.  Il  fit  massacrer  ce 
«  bon  roi  à  qui  iii  avoit  de  si  grandes,  obligations , 
tf  .et  aiiiia  uiieux  «lemparer  du  trône  par  la  plus 
<. horrible  barbarie  ,   que  d'attendre  qu'il  le  put 

'  Dion.  L.  IV,  p.400.  Lîv.L.  I,ch.  69.  Ovid.  Fast.  II,  847. 
*  Dion,  Ij.  IV,  p.  aoo ,  aoi ,  ao2,  ?o5.   ^  • 
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tt  posséder  sans  crime  par  la  mort  de  ce  prince  d^ 
«  fort  avancé  en  âge.  Il  n'ent  pas  plus  d'indulgence 
<c  pour  Tarquinie  femme  de  TulUus  :  sans  respecter 
fc  en  elle  une  belle-mère  et  une  tante  qui  lui  avoit 
«  servi  de  mère  ^  il  la  fit  impitoyableanent  étrangler 
«r  lorsqu'elle  avoità  petnerendu  les  derniers  devoirs 
«  au  roi  son  mari*  Mais  sans  m'arréter  à  des  crimes 
ce  particuliers  ^  comment  est<41parvenii  à  la^royauté? 
*  C'est  par  les  armes,  par  la  violente  j  par  la  cons« 
«  piration  d'une  troupe  de  scélérats ,  comme  un 
«c  usurpateur.  Depuis  qu'il  occupe  le  trdne,  par 
«K  quelque  voie  qu'il  y  soit  monté  y  quelle  conduite 
cr  a-t-il  tenue  ?  S'est*il  comporté  en  rôi  ?  Quels  maux 
«  n'a*t-il  pas  fait  souffrir  aux  Patriciens?  Les  uns 
<K  ont  été  assasinés,  les  autres  ont  été  bannis  de  Rome 
fc  ou  se  sont  condamnés  eux^^mèmes  à  l'exil  pour 
ce  éviter  la  cruauté  du  tyran  ;  d'un  grand  nombre 
a  que  nous  étions,  il  n'enreste  aufourd'bui  que  très* 
ic  peu,  eucorie  sommes*nous  dans  l'humiliation, 
«  dans  la  pauvreté ,  dans  l'abiiaisseâient ,  de  sorte 
«  que  nos  ennemis  mêmes  eii  seroient  touchés*  Et 
ce  vous  Plébéiens ,  dans  quelle  situation  étes^vous  ! 
K  Que  sont  devenues  vos  loix  ?  Vous  est-il  permis  de 
ce  vous  assembla  ?  Le  tyran  vous  traite*t*-il  avec  plui 
c<  de  ménagement  que  de  vils  esclaves?  Ne  vous  a*t-il 
ce  pas  condamnés  aux  plus  rudes  travaux,  à  tailler 
ic  des  pierres,  à  scier  du  bois ,  à  porter  des  fiurdeaux, 
«e  à  remuer  les  plus  sales  immondices  aux  dépens  de 
ce  votre  vie ,  sans  vous  donner  un  moment  de  reli^ 
ce  che?  Ne  verrons-nous  donc  jamais  la  fin  de  nos 
ce  maux  ?  Jusqu'à  quel  teiiEis.  son&irons-nous  ?  Nos 
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«  calamités /quel^poe grandes  qu^ellês  soient,  ne  se* 
«  roient  pas  tout-à-fait  i^tolétablèsi  st  nous  avkmd 
éc  espëraxiGe  de  les  Voir  finir  à  h  raoït  du  tyran  qui 
«  n'est  psA  fort  <^Iaignéë.  Mais  qiitl  àréhuge  peut 
tt  nous  apporter  sa  A](ôrt ,  où  plutàt,  Hé  sôtîons-nous 
«c  pas  encoEé  pis  ^  puisqu'aii  lieu  d'un  Tàrquin^  nous 
k  en  aurions  trois  encore  plus  méohahs  que  leur 
<t  pèté?  Si  de  partîcultei'  il  est  dêveilti  tytian  ^  s'il  a 
«  exercé  sur  nous  toutes  sortes  de  cruautés,  quoiqu'il 
«  n'ait  commencé  que  tarda  se  livrer  au  Crime,  que 
«  devons^nôus  attendre  de  ses  enfans  qui  oftt  été 
«  élevés  dans  une  cour  où  ils  n'ont  jamais  eu  aucun 
«  exemple  de  vertu ,  et  où  ils  se  sont  familiarisés 
<c  avfec  la  cruauté  et  la  violence!  Jugez  par  ceque  vous 
ic  voyes  maintenant ,  de  quoi  seront  càpd^les  tes 
tk  dighé^  fils  d'un  pète  qui  eët  le  plus  cruel  de  toUi 
€c  les  tjt^hs ,  et  d'une  mère  qui  a  fait  passer  sdn  chat 
c€  sûr  le  corpà  de  son  pèrë^  Les  sacrés  liens  du  ma-^ 
«  riagë  j  les  droits  de  l'hospitalité  respectés  par  lé^ 
u  nations  les  plus  barbares ,  la  qualité  de  fille  de  ce^ 
ce  lui  à  qui  le  tjrran  avoit  confié  le  gouvernement  de 
«  la  ville  en  son  absence ,  celle  de  feiUme  d^un  pro- 
ie <:he  p^dreiit ,  n'ont  pu  défèndihe  Lucrèce  Contre  la 
ir  passion  dé  SéiEtas  ;  elle  a  été  contiraihte  de  se  sona- 
te tnéttrife  coriimé  une  esclave  aux  dèrilièrés  indigni- 
u  tés,  et  ne  poUtàilt  survivre  à  son  honneur^  elle  s'^t 
c€  plohgë  te  pb^hârâ  dàn^  le  ^ià  ^. 

mV\  Ek  f&flmi  &é  lé  fiio^  d^Lu^cë,  thitis- 
'péUttè é%%é ntâlÈié tête^ i^OU ^bs généi^se  de 
€<  ibUtëâ  lésD^ittMës ,  ^^^rià-^-il ,  Afetniné  digne  dé 
%(  kiotite  adihWatloïi  et  de  né^  louanges  !  Vous  nous 
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<c  ayez  abandonnés^  Lucrèce,  yoiis  vous  étés  â6 
«  la  mort.  Ni  la  foiblesse  dé  votre  siexe ,  ni  les  i 
«c  oeurs  de  la  vie  y  ni  les  agrémens  de  la  jeunâHiy 
ce  de  la  beauté,  ni  les  prières  ni  les  larmes  dé'^i 
«  plus  cJiers  amis ,  n*ont  pu  vous  faire  résoui^^J 
«r  votre  honte.  Après  un  si  bel  exemple ,  Ro^ 
<r  npus  qui  sommes  des  hommes ,  sera^t4l  dit 
«  iiQus  aurions  moins  de   cœur  quhitue 
K'GhasIte  Lucrèce,  faites -nous  part  de  vx>t^'^ 
ce  rage.  Vous  n'avez  éprouvé  qu'une*  seul^j^tfiî 
ce  rigueurs  de  la  tyranniepar  la  viol^nce;l|ile . 
«a  £aiiteà  votre  chasteté  jusqu'alors  invioli 
«  n'en  a  pas.  fallu  davantage  ppur  vouê'&irl^.^^ 
«  r^r  la  mpit  à  tous  les  charmes'  die  la  vie*.  £é  i 
«  qui  gémissons  depuis  vingt-cinq  ans  sous  Û^ 
«.aie  de  Tarquin ,,  nous  qui  avons .  i^rdu  ne 
«r  berté  sans  espérance  de  jamais  ï'ompjre  i 
fc  esdaves ,  insensibles  à  nos  maux  ^  tious  ne  j 
c<  ïons  paS'd'uiisîbel  exemple,  nous  nenpu 
.ce  lejéons  pas'  de  cette  profonde  létargie ,  ~ 
^c  rpns  pas  la  fermeté  de  prendre  les  teiéoi^i 
«cineinis!  Quand  nous  Vo^s  voyons,  illustrél 
>c;  aoiis  est-il.permis  de  n<nu  appellet  Romaûç 
«  è«t-il  mémepeï^isdenpusappejilerlilp 
«  von&iipiis' tioi^^s  vanter  de.  descendre  à^i 
ce  qui  pnt.porté  la  tserreur  dans  toutes  les 
M  sines,  de  ces  héros  accoutumé»  à  vaincra,  faitis^ 
,%àffnger»^et  qui*  ne  redputoient  rien  tant  i 
ce  déshonneur ,  nous  atiinis  si  Ipn^^tems  tca&;ié  • 
^  malheureuse  vie.  dans  une  honteujse  «tervitud 
i<  LivF<Hif=-nous ,  Romains  ;  à  unegénéréttsécônAir 
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<c  sion,  etque  la  honte  de  notre  stupidité  nous  porte 
(f  à  oser  tout  pour  la  réparer  !  N'étes-vous  pas  tous 
a  convaincus  qu'une  mort  honorable  est  mille  fois 
«  préférable  à  notre  condition  présente  ?  Mais  ce 
«c  n'est  pas  à  )a  mort  que  je  vous  invite ,  c'est  à  la 
«  vie,  c'est  «i  la  liberté,  c'est  à  votre  bonheur.  Qu'a- 
«  vons-nous  à  craindre  ?  Le  tyran  est  absent,  la  ville 
«  est  à  nous,  «lie  est  fournie  de  tout,  les  plus  illustres 
«  du  sénat  sont  k  notre  tète.  Quel  fond  ne  devons- 
«  nous  pas  faiiie  sur  nos  propres  forces ,  sur  notre 
«  grand  nombre ,  sur  notre  expérience?  Nos  alliés 
«  d'ailleurs  ne  nous  laisseront  pas  sans  secours  :  s'ib 
«  n'osent  se  soulever  tant  qu'ils  ne  voient  aucun 
«  mouvement  de  notre  part,  dès  que  nous  lèverons 
«  l'étendard,  ils  viendront  sefoindre  à  nous  ;'Ia  li- 
«  berté  a  trop  de  charmes  pour  ne  pas  trouver,  des 
«  défenseurs.  Quand  à  l'armée  de  .  Tarquin ,  nous 
tt  ne  devons  point  la  craindre.  £lle  est  pleine  desbt- 
ff  dats  qui  ont  souvent  rougi  d'employer  leurs  armes 
<c  à  rendre  les  autres  au^si  misérables  qu'eux-mêmes* 
K  Ils  ne  sont  pas  moins  ennemis  de  la  tyrannie. que 
K  nou^,  ils  n'aspirent  pas  moins  à  recouvrer  leur 
tt  liberté  ;  pour  peu  qu'ils  voient  de  jour  à  setirar 
ce  de  la  servitude  où  la  nécessité  des  tem&  les  a  ré- 
«  duits ,  ils  profiteront  de  l'occasion  pour  secouer 
tt  le  joug,  et  tourneront  avec  joie.leurs:annes  coi>- 
tt  tre  le  tyran  :  si  vous  les  appeliez  au  secours  dé  la 
«  patrie  par  un  décret ,  ni,  la  crainte ,  ni  l'espécance 
«ne pourront  les  retenir  auprès  de  Tarquin*  Que 
tt  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui,  parleur  mauf- 
«  vais  naturel  ou  par  le  malheur.de  leur  éducation. 
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m  aient.du  pencfl^Ai  pour  la  «jnranaie ,  ik^e  Mai 
€c  qaea  pcftit  nombre  y  et  iquclipte  anéobaiis  qu'ib 
ic  soient  y  nom  itccMftTerom  bien  les  {Viejfeii^  de  les 
«  réduire  .à  la  xaispn.  Nbus  av<»i6  entm  les  nuqo» 
fc  leur»  fieçunes  ,  leurs  epfiuis ,  leur8>pàres,  jgnibar 
«c  Âont  .plttStcbârs  que  la  ^vie  même  :  eo  leur  proiÉiet* 
«  tant  4e  leur  xenike  ces  gages  .précîeus,  fxrami 
«  qu'ik  alMuid6i^ieat4es  i^ans ,  et  ien  leur  acoor^ 
«codant  par  uu  décitetsoleBind^uBeaaunstiegënécale^ 
«  nous'les  attireron&i&fidUiblementdàus  notre  pasti* 
«  ^uixout  y  AoiÉaii^  y  mettons  notreconiiancedaii» 
•c  les.diei^x  .ûnmortels ,  vengeurs  des  meutres  y  de» 
m  sacrilèges  y  des  parricides  y  irrités  contre  Tarquin 
«qui  a  tant  de  fois  souillé  les. sacrifices,  pro&né  le» 
te  tempkset  les  autels  y  ik .seront  pour  nous,  etnou» 
«  pouvons  comptar^ur  leur. secours.  Nous  vous  in- 
«e>voquons,  dieux  tutélaires  de  Roipe,  ^nous  rom 
«  invoquons  avec  une  farine  assurance  que. iioui 
«t  exaucerez  nos  justes  prises  :aide&*nous  daa&.cétte 
•r  occasion  favorable  que  vous  nous  présentes  mcoO' 
m  mêmes  ;  '&itesque  oousisoyonsies  ifisCmmens^de 
«votre  justice,  donnes  les  plus  visiUes  ma|qnes<ds 
«  votre  faveuiri'Une  cause  qui  mérite  vot^.proteo- 
ft  tion,  inspiifee^ncnis  des  soitimens  qui  puiMiit 
âtnousrendfevdijpes  des  bénédkttops.qpe  vous 
«nous  avez  prépaiéesA». 

XV.  Le  peuple  écouta  eeicÙscours  de  firutHS  dans 
des  dépositions  qu^ilest  {^s  faicilede  concevoirque 
d'exprimer  ^  ;  la  douleur  y  laôolère ,  la  rage  y  la  honte, 
l'indignation  ,  :les  désirs  ardens  ,  l'espérance  de  se 

'  Dion.  L.  IV,  p.  âo5  et  :sio4.  ^v*  L*  h  ch*  69  tt  60. 
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jvengerét  de  recouvrer  saliberté,  mais  une  espérance 
diancelante  et  mêlée  de  doutes  y  se  succédoient  tour 
à  tour.  Il  n'eut  pas  plutôt  cessé  de  parler ,  que  réur 
nia*  tous  dans  les  mêmes  sentimens,  ik  s'écrièrent 
d'une  commune  vnix ,  qu'il  leur  mit  les  carmes  à  la 
main  et  qu'il  les  menit  contre  k  tyran.  Brutus  au 
comble  'de  sa  foie,  ce  J'apiurouye.,  leur  dit-il ,  votre 
4r  généreuse  résoludon.  Mais  avant  del'exécuter ,  ij 
ic  fiaut  que  voufr confirmiez pariVDssuffirages:le  décret 
«  du  aénat  dont  Je  vais  irons  &icepart  :  ce  décret 
«  bamût  de  Rome  et^de<toufies  les  terres  de  la  r^ur 
«  blique,  les  Tarquins^leur  fiuniUe.y.etitoute  leur 
«c  postérité,  arecdéfense,  sous  peine  delà  vie  y  d'en^ 
«  treprendre  et  même  de  parler  deles  rétablir.  Si  voua 
<c  êtes  prêts  d'y  souscrire ,  retirex-vous  chacun  dam 
R  vos  Curies  pour  donner  vos  suffrages.,  et  que  ce 
m  droit  que  nous  vous  rendons  aujourd'hui,  soit  com- 
«  mêles  prémief^devotreliberté  ».  Le  peuples  r»-. 
tira  aussi«^6t,  pn  recueillît  1»- voix  ,  et  toutes  W 
'Curiesopiiiièrent  à  ^chasser  Jeai^rrans.  Alors  firutas* 
proposa  une  nouvelle > forme :de:gouvemement,  qui 
iut  généralement  approuvée.  .Sp.  iLniatfititts  iut.fidt 
£/uivn>i.  Il  renvoyale  peuple ,  a vecccdre  de  se  ren- 
dre incessamment' sous  les  armes: dans,  le.champ  de 
Jdars^  où  se  tJenoientopdinÀkemem  les  comices.  JDfans 
-cette  assend^léesol^npeUeyilnoinma  Brutus  et  Col- 
'  latinus  pour  eieercer  L'autoricé  sèmwBAinesoiis  le  nom 
de  consuls ,  '^' titre  qu'oA  étoit  x:onvenu.  de  domier 
aux  nouveaux  magistrats  ,  comme  étant  chargés  du 

**  Tite«Live  ne  placé  cette  nomination  qu*après  ier^toui  de 
Brutua  à  Rome ,  qu*on  tr  tout  au  ch.  XVI.  v 
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soia  des  afibires  publiques.  Leur  ëlectioù  (at  con^ 
■firmée  dans  les  mêmes  Comices  par  les  suffrages  de 
chaque  Centurie. 

XVI.  Pendant  cetémsrla,  Tarquin  *  reçut  avis  par 
descouriers  qui  étoient  sortis  de  la  ville  avant  qu'on 
eût  fermé  les  portes ,  que  Brutus  haranguoit  le  peu-^ 
pie  et  sollicitoit  les  Romains  à  se  mettre  en  liberté* 
Il  part  aussi-tôt  da  camp'  y  sans  en  rien  dire  à  per« 
sonné  y  excepté  ses  fils  et  ses  amis  les  plus  affîdés.  Il 
oourtà  toute  bride  9  et  arrive  à  Rome ,  avec  un  petit 
nombre  d'amis  qui  le  8uivoient«  Il  trouve  les  portes 
fermées^  et  les  remparts  garnis  de  troupes  ^  qui  lui 
refusent  l'entrée  y  et  qui  lui  annoncent  Tarrét  par  le^ 
.quel  le  peuplé  Fa  condamné  à  un  bannissement  per- 
pétuel* Plein  de  ragé  et  de  désespoir  ,  il  rebrousse 
vers  le  camp  plus  vite  qu'il  n'ëtoit  venu  :  mais  il  y 
trouve  toutes  choses  en*ai:fssi  mauvais  état  qu'à  la 
•ville.  B^tus  s'yétoit  transporté  pendant  qu'il  étoit 
^sent  ;  on  l'y  avoit  reçu  avec  joie ,  et  il  n'avoit  pas 
eu  grande  peine  à  engager  les  troupes  dans  la  cause 
commune  de  la  liberté.  Tàrquin  exclus  de  toutes 
parts  y  se  retirait  Gabies  avec  ses  fils  qu'on  avoit 
chassés  du  camp  par  le  conseil  de  !&nitus  ;  c'étoit 
dans  cette  ville  quHl  avoit  établi  roi  Sextus  ^  son-fik 
aîné.  L'impie  Tullia  étoit  pouf  lorskà  Rome  :  après 
cette  surprenante  révolution ,  elle  sortit  de  son'  pa- 
lais pour  s'enfiiir  ;  le  peuple  la  suivoit  en  foule  par 
toutes  les  rues ,  la  chargeant  dHmprécations  ^  et  in- 

'  Lit.  L.  I ,  ch.  60.  Dion.  L.  lY,  p.  A04  et  206. 
•  lÀY.  L.  1 ,  59, 
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roquant  les  furies  de  ses  parens  contre  cette  fille  dé- 
uaturëe  qui  avpit  mérité  les  plus  cruels  tourmens. 

•  XVII.  Bru  fus  s'étant  rendu  maître  «  du  camp  , 
fit  une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates ,  et  ra- 
mena les  troupes  à  Rome*,  Peu  de  jours. après,  le» 
deux  consuls  convoquèrent  une  nouvelle  assemblée 
du  peuple*  Brutus  fit  un  discours  sur  la  concorde  , 

et  par  un  second  décret  il  confirma  l'arrêt  qui  con-.  ''^t^ 

damnoit  les  Tarquins  à  un  exil  perpétuel.  Ce  décret  \ 

étant  passé  avec  là  même  unanimité  que  le  précédent, 
les  consuls  jurèrent  devant  les  autels ,  avec  les  plus 
grandes  solemnités ,  tant  pour  eux  y  que  pour  leurs 
enfans  et  toute  leur  parenté  ,  que  jamais  ils  ne  rap- 
pelleroient  le  roi ,  ni  ses  enfans ,  ni  leur  postérité  , 
qu'ils  n'établiroient  point  de  rois  à  Rome ,  et  qu'ils 
^'opposeroient  de  toutes  leurs  forces  à  tous  ceux  qui 
entreprendroient  de  rétablir  l'autorité  royale.  Le 
peuple  suivit  letir  exemple,  et  s'engage  avec  joie  par 
les  mêmes  sermens. 

•  XVIIL  En  établissant  une  nouvelle  forme  de  gou* 
rernement ,  les  libérateurs  de  la  patrie  ^  commen- 
cèrent par  la  religion.  Comme  les  rois  prédéces- 
seurs de  Tarquin  avoient  procuré  de  grands  avan-  ^ 
tages  à  l'état ,  on  étoit  convenu  de  conserver  dans 

Rome  quelqu'image  de  la  royauté.  Il  fut  donc  or- 
donné aux  pontifes  et  aux  augures  de  choisir  parmi 

*  Dion.  li.  IV  et  V,  p.  2o5.  Liv.  L.  II,  ch.  i.  Plutarq.  in 
Pop. 

*  A  la  fin  de  l*an  de  Rome  a44*  C'est  Vannée  où  let  enfani 
de  Piiistrate  furent  chassés  d'Atbéne. 

.  '  Dion.  L.  V,  p.  ao5.  Li?.  L.  U»  ch.  i. 
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les  anciens  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digtte  poitr 
présider  seulement  auic  sacrifices  et  aux  cérémonies' 
du  culte  dirin.  On  régla  qu'il  porteroit  le  nom  de 
roi  des  choses  sacrées^  mais  qu'il  bomeroit  ses  soins 
à  la  religion,  sans  se  mêler  ni  des  affaires  civiles  ,  ni 
du  gouyemement ,  ni  des  affaires  militaires.  Manius 
Papiriiis ,  de  famille  patricienne ,  homme  d'un  mé- 
rite distingué  y  et  respectable  par  son  âge  y  fut  le  pre- 
mier qu'on  éleva  à  cette  digiiité.  Quant  aux  affaires^ 
les  consats  crurent  qu'ils  ne  pouroient  Êdre  un  plus 
grand  plaisir  au  peuple ,  que  de  rétaUir  les  loix  équi** 
tables  de  Servius  y  dont  la  plupart  aroient  été  ^ao- 
lies  par  Tarquin.  Ils  firent  revivre  celles  qui  regar* 
doient  les  contrats  que  les  Plébéiens  étoient  obbg^ 
de  passer  avec  la  noblesse.  Ils  ordonnèrent  qa'on 
renouvelleroit ,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne ,  l'u- 
sage des  sacrifices  où  tous  ceux  d'une  même  Iribu 
ou  d'un  même  canton  avoientcoutumede  se  trouver; 
sacrifices  institués  pour  entretenir  l'amitié  et  l'union 
entre  tous  les  membres  de  la  république^  -Enfin  ils 
rendirent  aux  plébéiens  le  droit  de  tenir  des  assem-* 
blées  pour  lès  affaires  les  plus  importantes  y  la  li- 
berté d'y  donner  leurs  suffrages ,  et  toute  l'autorité 
que  Servius  leur  avoit  accordée.  Tandis  qu'ils  em- 
ployoient  ainsi  la  puissance  royale  à  rendre  le  peu- 
ple heureux  ,  afin  que  cette  puissance  fût  moins 
odieuse,  ils  firent  un  autre  règlement,  par  lequel 
il  fut  arrêté  que  l'un  des  consuls  feroit  porter  de- 
vant lui  les  douze  haches ,  et  que  l'autre  seroit  pré- 
cédé de  douze  licteurs  qui  porteroient  des  faisceaux 
sans  haches  ,  en  sorte  néanmoins  que  pour  éviter 
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toute  stipériorité  ils  auroient  les  haches  tour-à-tour 
et  chacun  son  mois.  Une  conduite  si  modérée  étqit 
d'autant  plus  agréable  aux  Romains  ,  qu'après  de 
longues  épreuves  d'une  rigoureuse  servitude,  ils  jouis- 
soient  des  douceurs  de  leur  ancienne  liberté.  Il  s'en 
trouva  néanmoins  y  même  parmi  les  plus  distingués^ , 
qui  par  des  motifs  d'avarice  ou  d'ambition ,  se  liguè- 
rent pour  trahir  la  ville ,  pour  hippeller  les  tyrans  y 
et  pour  se  défaire  des  consuls. 

XIX.  Tarquin  '  dpassé  de  ses  états  demeura  quel- 
que temps  à  Gabîes ,  où  plusieurs  Romains  moins 
sensibles  aux  douceurs  de  la  liberté  qu'aux  avàntar 
ges  qu'ils  se  promettotent  de  la  tyrannie ,  allèrent  se 
joindre  à  lui  et  grossir  sa  faction.  Du  lieu  de  sa  re- 
traite il  envoya  des  ambassadeurs  aux  villes  des  La* 
tins  pour  les  £adre  entrer  dans  ses  intérêts  :  mais  ces 
peuples  infi^ibles  àses  vives  sollicitations  ne  purent 
se  résoudre  à  entreprendre  pour  l'amour  d'un  tyran^ 
une  guerre  mfuste  contre  les  Romains.  Désespérant 
de  réussir  de  ce  c6té*là  ,  il  alla  à  Tarquinie ,  ville 
où  avoit  autrefois  demeuré  son  grand-père,  et  il  y 
fut  bien  reçu.  A  force  de  présens  qu'il  répandit  à 
pleines  mains ,  il  gagna  les  citoyens,  qui  le  présen* 
jtèrent  à  toute  la  nation.  Il  les  fît  souvenir  des  bien- 
faits dont  son  ayeul  avoit  comblé  toutes  les  villes 
d'£trurie ,  et  de  l'ancienne  alliance  qu'ils  avoient 
£adte  avec  lui  :  de-là  passant  à  ses  malheurs ,  il  leur 
fit  une  vive  peinture  de  l'étrange  revers  de  sa  for- 
tune ;  il  les  conjura  de  ne  se  pas  rendre  insensibles  à 

>  Dion*  Xi.  V,  p.  ao6. 
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l'état  d'un  souverain  quiétoit  tombé  en  un  seul  jour 
du  faîte  de  la. grandeur,  sans  appui ,  sans  secours, 
errant  avec  ses  trois  fils  ,  obligé  d'implorer  la  pro* 
tection  de  ceux  qui  avoient  été  autrefois  ses  sujets; 
Par  ces  discours  accompagnés  de  larmes,  il  engagea 
les  Ëtruriens  à  envoyer  des  ambassadeurs  à  Romie. 
On  choisit  pour  cette  ambassade  ceux  qu'il  liomma 
lui-ménie  :  il  les  instruisit  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
à  dire  et  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  il  leur  donna 
même  de  grandes  sommes  d!atgent  pour  faciliter  la 
réussite  de  leur  négociation ,  et  quelques  lettres  qne 
les  compagnons  de  son  exi^  écrivoient  à  leurs  paren« 
et  à  leurs  amis  pour  les  prier  de  travailler  à  leur 
rappel. 

;  XX.  Les  ambassadeurs  '  étant  arrivés  à  Rone , 
le  sénat  leur  donna  audience^.  Ils  demandèrent  im 
^auf-conduit  pour  le  roi  ^  par  lequel  il  lui  fut  permis 
de  venir  justifier  sa  conduite  devant  les  sénateurs, 
;et  de  paroître  ensuite  sous  leur  bon  plaisir  dans  une 
assemblée  des  plébéiens ,  afin  que  s'il  pouvoit  les  con- 
vaincre qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  méritât  l'exil,  ik 
le  reconnussent  pour  leur  roi  aux  conditions  qu'ils 
jugeroient  à  propos ,  ou  que  s'ils  avaient  résolu  d'a- 
bolir pour  toujours  }a  puissance  royale ,  il  passât  du 
moins  le  reste  de  sa  vie  avec  sa  famille,  dans  le  lieu 
:de  sa  naissance ,  en  simple  particulier  et  sans  se  mé^ 
1er  des  affaires.  Après  s'être  acquittés  de  leur  coœ- 
-mission,  ils  ajoutèrent  quelavilledeTarquinie  de- 

'  Dion.  L.  V,  p.  206.  207  «  ao8.  Plur.  Vit.  Pop.  Lit.  L. 
II,  ch.  3. 
*  L*ao  d«  Rorat  24^. 
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mandott  cela  aux  Romains  comme  une  chose  qu'ils 
lui  <levoient  en  considération  de  leur  ancienne  al- 
liance avec  elle  ;  que  le  droit  des  gens  ne  permet- 
toit  pas  de  condamner  personne  sans  l'entendre  ;  que 
Tarquin  les  reconnoissoit  pour  juges  ,  et  qu'ils  ne 
hazarderoient  rien  en  lui  accordant  la  permission  de 
venir  lui-même  défendre  sa  cause.  Brutus  les  écou- 
toit  avec  une  extrême  impatience.  Quand  ib  eurent 
fini  leurs  remontrances ,  il  leur  répondit  en  peu  de 
mots  qu'il  étoit  inutile  de  solliciter  le  rappel  des 
Tarquins ,  que  les  Romains  les  avoient  déjà  condani- 
nés  par  plusieurs  décrets  à  un  exil  perpétuel ,  qu'ils 
avoient  fait  serment  de  ne  jamais  les  rappeller ,  et 
qu'ils  ne  souffriroient  jamais  qu'on  les  rétablît  ;  qu'en 
vain  les  Tarquiniens  *  feroient  de  plus  vives  instan- 
ces; et  qu'ils  n'obtiendroient  point  de  grâce  pour 
les  tyrans  ;  qu'au  reste  s'ils  detnandoient  quelqu'au,- 
tre  chose  qu'on  pût  leur  accorder  sans  violer  les  loix 
et  les  engagemens  qu'on  avoit  pris ,  ils  trouveroient 
toujours  la  ville  de  Rome  disposée  à  leur  faire 
plaisir. 

XXL  Les  Tarquiniens  affectèrent  deparoitre  sur- 
pris- de  cette  réponse ,  à  laquelle  néantmoins  ils  s'é- 
toient  attendus.  «  Il  est  étonnant^  dirent-ils ,  qu'é- 
«c  tant  venus  vous  présenter  les  soumissions  de  votre 
«  roi  qui.  veut  vous  rendre  compte  de  sa  conduite, 
«  et  que  demandant  comme  une  grâce  ce  qui  est  du 
«c  droit  des  gens ,  nous  ne  puissions^  rien  obtenir. 

*/Lës  habitans  de  la  ville  de  Tarquinie,  dont  il  paroîc  p<rr 
le  rliapitre  stiiTant ,  que  les  ambassadeurs  étpienc ,  au  moiitf 
k  plupart. 
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ce  Mais  puisque  vous  ayez  pris  votre  parti  ^  nota 
«I  n*insisterons  pas  davantage  sur  son  rappel.  Cepen- 
«  dant  nous  avons  ordre  de  notre  ville  de  vous  faire 
ce  une  autre  prière ,  que  ni  vos  loix  ni  vos  sermens 
•t  ne  peuvent  vous  dispenser  d'écouter.  C'est  de  ren- 
«  dre  à  votre  prince  le^  biens  que  possédoit  son  ayeul 
ce  avant  que  de  monter  sur  le  trône.  Ces  biens  ne 
«  vous  appartiennent  point.  Tarquin  Tancien  ne  les 
«  avoit  point  acquis  parmi  vous ,  et  vous  ne  pouvez 
ce  pas  dire  qu'ils  soient  le  finit  de  la  violence  et  de 
ce  l'injustice.  Rendez-les  donc  à  votre  roi,  puisqu'ils 
ce  lui  appartiennent.  Târquin  dans  son  malheur  se 
ce  contentera  de  son  patrimoine  ;  et  pour  ne  pas  vous 
ce  être  à  charge,  iî ira  s'établir  dans  quelqu'autre 
ce  pais  où  il  pourra  goûter  les  douceurs  d'une  vie 
«  tranquille  ».  Après  ce  discours  ils  se  retirèrent,  et 
on  délibéra  sur  leur  demande. 

XXII.  Brutus  parla  avec  force  contre  cette  re- 
quête. Il  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  retînt  les  biens 
des  Tarquins  pour  dédommager  en  quelque  façon  la 
république  des  maux  qu'elle  avoit  soufferts  sousune 
si  longue  tyrannie;  que  les  Taquins  ne  se  conten- 
teroient  jamais  d'une  vie  privée ,  qu'ils  se  serviroient 
infailliblement  des  richesses  qu'on  leur  restitueroit, 
pour  ruiner  la  patrie ,  et  que  c'étoit  le  comble  dfe 
la  folie  de  vouloir  fournir  des  armes  à  un  tyran. 
Mais  Collatinus  l'autre  consul  fut  d'un  sentiment 
tout  contraire  :  c'étoit  un  homme  foible,  élevé  à  k 
cour ,  et  qui  ne  connoissoitpas  assez  le  prix  de  la  li- 
berté; on  l'avoitélu  contre  le  sentiment  de  Brutus;  il 
n'avoitpourtoutmériteque  laqualitédemarideLu- 
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crècc,  etmalgrë  FafSfrontque  Sextus  lui  avoitfait  iln'é- 
toitpas  encore  des  plus  déclarés  ennemis  des  Tar- 
.  quins.  Ilreprésenta  que  si  les  Romains  retenoient  les 
biens  duroi,ilsferoientdéshonneuràIeurcause,qu'oii 
crokoit  qu'ik  n'auroient  banni  les  t3n:'ans ,  que  pour 
s'emparer  de  leurs  richesses,  qu'ils  foumiroient  aux 
Tarquins  un  prétexte  légitime  de  prendre  les  armes 
pour  rentrer  en  possession  de  leurs  biens,  et  que  par 
ce  moyen  ils  leur  procureroient  peut-être  de  puis-- 
sans  secours  pour  remonter  sur  le  trône  :  qu'au  con- 
traire si  Tarquin  vouloit  leur  faire  la  guerre  après 
qu'on  lui  auroit  rendu  son  patrimoine ,  il  lui  seroit 
difficile  de  trouver  d^  alliés  dans  une  si  injuste  en- 
treprise. 

XXIII.  Le  sénat  délibéra  pendant  plusieurs  jours 
âur  la  proposition  des  ambasisadeurs.  On  tint  diffé- 
rentes séances  sur  cette  aitaire,  sans  savoir  à  quoi 
fie  déterminer  ;  et  à  la  fin  on  résolut  d'en  remettra 
la  décision  au  jugementdu  peuple.  Le  peujJe  assem- 
blé ,  chaque  consul  exposa  ses  raisons,  et  soutînt 
son  sentiment  avec  beaucoup  de  force.  L'avis  de 
Bmtus  étoit  le  plus  conforme  à  la  raison  et  le  plus 
utile  pour  le  bien  puUtc.  Mais  plusieurs  trouvèrent 
celui  de  Collatinus  plus  équitable  et  en  même  tems 
plus  honorable  ;  ib  se  ikttotent  même  qu'en  le  sui- 
vant, ils  préviendroient  une  guerre  qui  les  menaçoit. 
On  balança  long-tems  la  décision  :  enfin  les  curies 
donnèrent  les  suffrages,  et  on  trouva  que  celles  qui 
opinoient  à  rendre  les  biens  aux  Tarquins ,  l'empor- 
toient  d'une,  voix  sur  celles  quiétoient  d'avis  qu'on 
les  retînt. 
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XXIV.  On  annonça  cette  décision  ^  du  peuple 
aux  ambassadeurs.  Ils  firent  de  grands  éloges  des 
Romains  sur  ce  quUlsayoient  préféré  la  justice  à  leurs 
intérêts ,  et  sur  le  champ  ils  écrivirent  à  Tarquln 
qu'il  envoyât  des  personnes  sûres  k  qui  on  pût  re- 
mettre les  richesses  qui  lui  appartenoient.  Cepen- 
dant ils  restoient  toujours  à  Rome ,  sous  préteitte 
quHls  attendoient  des  voitures  pour  les  transporter: 
mais  c'étoît  en  effet  pour  examiner  la  situation  des 
affaires  y  pour  rendre  les  lettres  des  exilés  k  leurs 
amis ,  et  pour  ménager  des  intrigues  en  faveur  du 
tyran.  Ils  sondèrent  artificieusement  les  esprits ,  et 
n'oublièrent  rien  pour  les  séduire,  les  uns  par  l'espé- 
rance d'une  meilleure  destinée ,  les  autres  à  force 
d'argent.  Il  trouvèrent  que  le  roi  a  voit  àtRome  un 
grand  nombre  d'amis  qui  n'attendoient  que  l'occa- 
sion pour  se  déclarer  hautement.  Plusieurs  jeunes 
gens,  particulièrement  des  plus  nobles  famille^,  ne 
pouvoient  souffrir  la  sévérité  du  nouveau  gouver- 
nement. Sous  un  prince  absolu  les  grâces  s'obtenoient 
plus  aisément,  les  requêtes  étoientplutôtrépondues. 
Un  roi  connoissoit  mieux  dans  quel  cas  il  falloit  user 
de  sévérité,  dans  quelle  occasion  il  fallpit  pardonner; 
il  savoit  distinguer  à  propos  entre  un  ami  et  un  en- 
nemi ;  il  pouvoit ,  quand  il  lui  plaisoit ,  imposer  si- 
lence à  la  justice ,  ou  lui  donner  un  tour  favorable. 
Lesloix  étoient  sourdes  et  inexorables ,  plus  avanta- 
geuses aux  pauvres  qu'aux  riches.  Il  n'étoit  ni. agréa- 
ble, ni  sûr  de  vivre  sous  un  gouvernement  qui,  sans 
avoir  égard  à  la  fragih'té  humaine,  ne  pardonnoit  au- 

»  Dion.  L.,  V.  p.  ao8.  Plut.  vit.  Pop.  Li?.  L.  I ,  ch.  3. 
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<;un  dérangement ,  et  sous  lequel  ceux  même  de  la 
première  condition  netrouvoient  de  protection  que 
dans  leur  innocence.  Tel  étoit  le  sujet  de  leurs  en- 
tretiens ordinaires  depuis  que  Rome  avoit  secoué  le 
joug  de  la  tyrannie.  Ces  favorables  conjectures  fa- 
cilitèrent aux  ambassadeurs  les  moyens  de  former 
une  conspiration.  Les  chefs  des  conjurés  étoient  les 
Vitellius ,  dont  la  sœur  avoit  épousé  Brutus ,  et  lea 
AquiliuSy  neveux  de  CoUatinus;  ils  avoient  commu- 
niqué leur  dessein  à  plusieurs,  autres  jeunes  gens  des 
premières  familles ,  du  nombre  desquels  étoient  Ti- 
tus et  Tibérius  y  fils  de  Brutus ,  qui  s'étoient  aussi 
engagés  dans  la  conspiration. . 

XXV.  Les  conjurés  s'assembloient  *  ordinaire- 
ment chez  les  Aquilius ,  dont  le  père  étoit  mort;  leur 
lïiaison  étoit  retirée,  et  propre  par  conséquent  à  te- 
nir ces  assemblées  sçcrètes.  Les  ambas,sadéurs  don- 
nèrent avis  à  T^rquin  des  mesures  qu'ils  avoient 
prises  pour  ménager  son  rétablissement.  Il  leur  man- 
da qu'ilsouhaitoit  que  les  chefs  de  la  conspiration  lui 
écrivissent  en  détail  le  nombre  des  conjurés  ,  leurs 
vues  y  leurs  noms ,  leurs  qualités ,  et  qu'ils  signas- 
sent leurs  lettres ,  afin  que  sachant  à  qui  il  avoit 
obligation ,  il  put  reconnoître  leurs  services  quand 
il  seroit  remonté  sur  le  trône.  Jamais  la  providence, 
à  laquelle  les  .  Romains  ont  été  redevables  de  leurs 
prodigieux  accroissemens ,  ne  veilla  plus  visiblement 
à  leur  conservation  qu'ea  cette  occasion.  Les  chefs 
des  conjurés  furent  assez  dépourvus  de  sens  pour 

•  Lîv.  L.  II.  ch.  4.  pion.  L.  V.  p.  ao8  et  309.  Plui.  Vit.: 
Pop, 
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consentir  à  tout  ce  que  Tarquin  letir  demandoit 
Un  soir  ils  s'assemblèrent  au  r«ndez-yous  ordinaire 
pour  lui  donner  satisfaction.  Après  le  repas  ils  firent 
retirer  lesdomestiques  de  la  salle  où  ils  avoient  mangé. 
Là,  se  croyant  sans  témoins ,  ils  parlèrent  ouverte- 
ment de  leurs  projets,  et  écrivirent  de  leurs  mains  une 
lettre  à  Tarquin ,  que  les  Aquilius  furent  chargés 
de  remettre  aux  ambassadeurs.  Un  de  leurs  gens , 
nommé  f^indicius  y  qui  avoit  été  fait  esclave  à  la 
prise  de  Cénine ,  et  qui  leur  servoit  d'échanson , 
eut  quelque  soupçon  que  ces  fréquentes  assemblées 
se  tenoient  pour  de  mauvais  desseins.  Lorsqu'ils 
eurent  renvoyé  leurs  domestiques ,  il  se  cacha  dans 
un  endroit  d'où  il  pouvoit  entendre  leur^  délibéra- 
tions :  il  fut  témoin  de  la  résolution  qu'ils  avoient 
prise  de  faire  tuer  les  consuls  et  de  rétablir  le  roi  ; 
résolution  qu'ils  avoient  confirmée  par  serment  y 
et  même ,  selon  quelques  auteurs ,  par  la  phis  hor- 
rible de  toutes  les  cérémonies ,  qui  consistoit  à  boire 
du  sang  d'un  homme  et  à  toucher  ses  entrailles.  Dès 
qu'il  leur  eût  vu  signer  la  lettre  au  roi ,  il  sortit  de 
la  maison  pour  en  avertir.  Il  n'ose  cependant  s'a- 
dresser aux  consuls ,  de  peur  que  pour  étouffer  la 
conjuration  où  plusieurs  personnes  de  leurs  parens 
étoient  impliqués ,  ils  ne  fissent  mourir  le  dénon- 
ciateur. Il  va  droit  chez  P.  Valérius,  qui  étoit  un 
des  quatre  qui  avoient  le  plus  contribué  à  délivrer 
Home  de  la  tyrannie ,  et  lui  dit  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  et  entendu.  Valérius  s'assure  de  cet  esclave ,  et 
le  fait  garder  :  il  prend  avec  lui  quelques-uns  de  ses 
gens  çt  de  ses  amis ,  il  se  transporte  dès  le  grand 
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matin  chez  les  Aquilius ,  il  y  entre  sans  peine,  il  se 
saisit  de  la  lettre ,  et  fait  prendre  les  conjurés. 

XXVI.  Pendant  ce  tems-là  les  consuls  informes 
de  ce  quis'ëtoit  passé  ' ,  montent  sur  leur  tribunal, 
et  ordonnent  qu'on  leur  amène  les  coupables.  On 
les  leur  présente  pieds  et  mains  liés  ;  on  fait  la  lec- 
ture de  leur  lettre ,  et  on  examine  l'esclave.  Tous 
les  coupables  é  toient  des  meilleures  fa  milles  de  Rome. 
Cependant  le  peuple  n'a  voit  les  yeux  que  sur  les  fils 
du  consul.  Leur  sort,  quelque  malheureux  qu'il  fut, 
ne  méritoit  point  de  compassion.  L'assemblée  n'a- 
voit  aucun  sentiment  de  tendresse  pour  des  traitres, 
ppur  des  ingrats  envers  la  patrie ,  pour  des  enfans 
indignes  d'un  tel  père ,  il  n'y  avoit  point  de  sup- 
plice assez  grand  pour  eux.  Mais ,  si  l'on  n'étoit  tou- 
ché de  compassion  pour  ces  Jeunes  gens,  on  gémis- 
soit  sur  le  sort  du  consul.  Tout  le  peuple  joignit  ses 
larmes  à  celles  des  coupables,  les  uns  youloient  qu'on 
leur  pardonnât,  les  plus  sévères  ne  les  condamnoient 
qu'à  un  bannissement.  Brutus  ayant  fait  faire  si- 
lence ,  demanda  à  ses  enfans  s'ils  avoient  quelque 
chose  à  dire  pour  leur  défense  :  il  leur  demanda  la 
même  chose  jusqu'à  trois  fois  ;  et  v6yant  qu'ils  ne 
répondoient  rien ,  il  prononça  lui-même  leur  sen- 
tence. Ensuite  se  tournant  vers  ses  officiers  :  «  Lie- 
«  teurs ,  dit-il ,  faîtes  votre  devoir  ».  Il  fut  témoin 
lui-même  de  l'exécution ,  il  les  vit  battre  de  verges, 
il  vit  tomber  leurs  têtes  sous  les  coups  !  seul  insen- 
sible au  supplice  de  ses  enfans  ! 

'  Liv.  L.'II,  ch.  5.  Dion.  L,  V,  p.  209^01  aïo.  Plpt.  Vit. 
Pop.  Âur.  Vict.  ch.  io3.  Flor.  L.  I. 
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XXVIL  Après  cette  sanglante  exécution  ',  on  fit 
venir  les  Aquilius ,  et  on  leur  permit  de  se  justifier. 
K'ayant  rien  à  dire  pour  leur  défense  y  soit  de  leur 
propre  mouvement,  soit  par  le  conseil  de  leurs  amis, 
ils  se  jettèrent  aux  pieds  àe  leur  oncle  dans  l'espé- 
rance  d'obtenir  grâce.  Brutns  donne  ordre  aux  lic- 
teurs de  les  mener  au  supplice.  Collatinus  arrête  les 
licteurs ,  et  leur  défend  de  passer  outre  ;  il  s'appro- 
che de  son  collègue ,  il  le  prend  en  partic^lier ,  il 
le  prie  d'avoir  compassion  de  ses  neveux ,  il  lui  pré- 
sente leur  faute  comme  l'effet  d'une  jeunesse  in- 
considérée ,  il  le  conjure  d'épargner  leurs  vies ,  et 
de  souffrir  qu'en  cela  seul  il  lui  fasse  violence,  ré- 
solu de  souscrire  dans  la.  suite  à  toutes  ses  décisions. 
Brutus  étonné  de  son  empressement  à  sauver  des 
traîtres,  refuse  non-seulement  de  leur  pardonner, 
ou  de  commuer  la  peine ,  mais  encore  de  différer 
l'exécution.  Collatinus  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir:  «Et  moi,  lui  dit-il  d'un  ton  de  maître, 
«  puisque  vous  êtes  si  dur  et  si  inexorable,  j'absous 
ce  les  coupables  par  le  pouvoir  qui  m'est  commun 
«  avec  vous».  Il  n'en  sera  pas  ainsi,  reprit  Brutus  tout 
en  colère  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas ,  Collatinus  ; 
ce  jamais  de  mon  vivant  vous  n'aurez  le  pouvoir  d'ac- 
«  corder  l'impunité  à  des  traîtres;  et  vous-même , 
«  avant  qu'il  soit  peu ,  vous  payerez  la  peine  que 
te  mérite  un  pareil  attentat  m. 

XXVIII.  Ayant  ainsi  parlé  »,  il  donne  des  gar- 
des aux  Aquilius,  et  convoque  une  assemblée  géné- 

'^  Dion.  L.  V,  p.  a  10. 

»  Dion.  L.  V,  p.  210,  au  et  aia. 
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raie.  En  un  instant,  la  place  publique  est  rempKe 
d'un  nombre  infini  de  citoyens  que  la  nouvelle  du 
supplice  des  f^ls  du  consul  y  avoit  attirés  de  tous  les 
(Quartiers  de  la  ville.  Brutus ,  accompagné  des  prin- 
cipaux sénateurs ,  se  lève  au  milieu  de  l'assemblée, 
et  leur  parle  en  ces  termes  :  «  Romains ,  votre  trop 
«  grande  facilité  à  consentir  qu'on  rendît  aux  tyrans 
«  les  biens  qu'ils  posscdoient  autrefois,  a  donné  oc- 
(c  casion  à  la   plus    dangereuse  conspiration.  Mes 
<c  deux  fils ,  les  frères  de  ma  femme,  et  d'autres  jeu- 
cc  nés  gens  des  meilleures  familles ,  s'étoient  assem- 
<t  blés  chez  les  Aquilius ,  et  avoient  fait  complot  de 
ce  m'assassiner  et  de  rappeler  Tarquin.  Quelque  dieu 
«  favorable  nous  a  découvertleur  pernicieuse  entre- 
ce  prise  pat  cet  esclave  que  vous  voyez ,  et  on  a  ar- 
«  rété  les  complices.  Pour  moi,  j'ai  fait  le  devoir  de 
te  consul,  j'ai  ordonné  qu'on  punît  mes  deux  fils  du 
«  dernier  supplice,  j'ai  été  moi-même  spectateur  de 
a  l'exécution  ,  et  j'ai  fait  voir  que  je  n'ai  rien  de  plus 
te  cher  que  le  salut  de  la  patrie.  Mais  mon  collègue 
<<  arrête  le  cours  de  la  justice,  il  m'enlève  les  Aquî- 
«  iiiis  ses  neveux,  et  il  ose  dire  qu'il  ne  souffrira  ja- 
k  mais  qu'ils  subissent  le  même  châtiment  que  me» 
ce  enfahs ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  moins  coupables, 
ce  En  voulant  sauver  les  Aquilius,   n'accorde-t-il 
*cc  pas,  autant  qu'il  est  en  lui,  l'impunité  au  reste  des 
ce  conjurés?  Sous  quel  prétexte  en  effet  pourroit-on 
ce  les  condamner  au  supplice,  si  l'on  pardonnoit  à 
<«  ceux-ci  qui  ont  trempé  dans  le  même  crime?  Que 
ce  ponsez-vous ,  Romains ,  de  soù  procédé?  Sont-ce 
V  là  ^e&  actions  d'un  consul  dévoué  à  la  patrie,  ou 
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«  d'une  ame  vendue  aux  tyrans  ?  E&txe  là  garder 
ce  les  sermens  qu'il  a  faits^  ou  se  rendre  coupable  de 
ce  la  plus  noire  perfidie  ?  S'il  insista  si  fort  II  y  a  quel- 
ce  ques  jours  pour  faire  rendre  les  biens  aux  Tar- 
ce  quins  y  c'est  qu'il  aimoit  mieux  qu'ils   pjassent 
ce  s'en  servir  pour  nous  faire  la  guerre,  que  de  nous 
ce  les  laisser  pour  les  combattre  par  leurs  propres  ar- 
ce  mes.  Que  prëtend-il  aujourd'hui  en  voulant  ab- 
ce  soudreceux  qui  se  sont  ligués  pour  rappeler  les  ty- 
ce  rans,  sinon  de  gagnerleurs  bonnes  grâces  par  cette, 
a  trahisop;  afin  que,  rétablis  un  joursur  le  trône,  ils 
ce  lui  accordent  tout  ce  quipe^tflater  son  ambition? 
n  Allez,  Collatinus,  allez  vous  joindre  aux  Tar- 
a  quins ,  vous  qui  n'êtes  ici  que  de  corps ,  perfide 
«e  consul,  toujours  uni  d'esprit  à  nos  plus  morteLi 
«  ennemis.  Espére^vous  donc  que  je  vous  épargne- 
ce  rai,  moi  qui  n'ai  pas  épargné  mes  propres  enfans? 
ce  Non ,  je  n'aurai  jamais  aucun  ménagement  pour 
ce  vous;  et  afin  de  nous  mettre  à  couvert  de  vos  per- 
ce nicieuses  intrigues ,  je  vous  dépose  dès-à-présent. 
e«  C'est  à  vous ,  Romains  ,  à  voir  maintenant  ce  quç 
ce  vous  voulez  faire  de  cet  indjgne  magistrat  ;  c'est 
ce  à  vous  à  voir  si  vous  voulez  confirmer  l'arrêt  que 
ce  j'ai  prononcé  ;  je  vais  vous  assembler  par  ceutu- 
cc  ries,  afin  que  vous  donniez  vos  suffrages.  Je  ne  sais 
ft  pas  quel  sera  le  résultat  de  vps  délibérations;  mai^ 
le  je  vous  {avertis  d'avance  que  jamais  vous  n'aurez 
ce  pour  consuls  Brutus  et  Collatinus  ensemble,  voyez 
«c  lequel  des  deux  vous  voulez  conserver  ». 

XXIX.  CoiiLATiNus  voulut  sc  justifier  des  crimes 
dont  on  l'aocusoit  ;  tantôt  il  reprochoit  à  son  col- 


dby  Google 


B  R  U  T  U  s.  335 

lie  de  tendre  des  pièges  à  son  Innocence ,  tantôt 
il  demandoit  grâce  pour  ses  neveux ,  tantôt  il  em- 
péchoit  qu'on  n'allât  aux  voix.  Mais  plus  il  se  don- 
noit  de  mouvemens ,  plus  il  aigrissoit  les  esprits,  et 
plus  le  peuple  étoit  impatient  de  donner  ses  suffra- 
ges pour  le  bannir.  Dans  la  disposition  où  paroissoit 
rassemblée,  Sp.  Lucrëtius ,  homme  populaire,  crai- 
gnit qu'on  ne  chassât  honteusement  son  gendre.  * 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit  du 
peuple ,  il  demanda  la  permission  de  parler,  et  elle 
lui  fut  accordée.  Il  s'adresse  d'abord  à  CoUatinus:  il 
lui  conseille  de  ne  point  s'entêter  à  conserver  malgré 
les  citoyens  une  dignité  qu'il  ne  tenoit  que  d'eux; 
que  puisqu'ils  la  lui  redemandoient,  c'étoità  luiàs'en 
démettre  de  bonne  grâce  ;  qu'il  falloit^céder  àla  né- 
cessité ,  et  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  pré- 
venir un  décret  de  bannissement ,  en  se  retirant, 
dans  une  autre  ville  ,  jusqu'à  ce  que  les  troubles 
fussent  appaisés.  Ensuite,  se  tournant  vers  Brutus, 
il  le  conjura  de  ne  point  augmenter  le  malheur  de 
son  collègue ,  de  lui  épargner  l'infamie  d'une  dépo* 
sition  forcée  et  d'un  exil  involontaire,  de  lui  don-; 
ner  le  tems  de  transporter  ses  meubles  et  ses  effets^ 
et  de  lui  faire  présent  de  quelque  somme  du  trésor 
public,  afin  que  cette  libéralité  lui  servît  de  conso- 
lation dans  sa  disgrâce. 

XXX.  Les  deux  consuls  et  toute  l'assemblée  ap* 
plaudirentà  ces  sages  conseils.  CoUatinus  se  démit 
du  consulat^,  et  promit  de  sortir  incessamment  de 

*.  Tite-Live  place  tout  ce  qnî  regarde  la  démiaaion  de  Col- 
latin  ,  avant  la  conjuratipn ,  et  (nâine  aTmii  rarxÎYée  des  am- 
battadeurt. 
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Rome.  Brutus  ne  put  lui  refuser  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Il  lui  parla  avec  douceur,  il 
loua  la  généreuse  résolution  qu'il  avoit  prise  de  sa- 
crifier ses  intérêts  à  ceux  de  la  république:  il  l'exhor- 
ta à  regarder  son  exil ,  non  comme  un  bannisse- 
ment forcé,  mais  comme  une  absence  volontaire  que 
l'état  présent  des  affaires  demandoit  absolument  de 
lui;  que  ,  tout  éloigné  qu'il  seroit  de  Rome,  il de- 
voit  toujours  l'aimer  comme  sa  patrie ,  sans  jamais 
entrer  dans  aucune  liaison  avec  ceux  qui  cher- 
choient  sa  ruine;  et  qu'enfin  on  se  fiattoit  que,  quoi- 
qu'un! de  corps  avec  ceux  qui  lui  accorderoient  l'hos- 
pitalité, 11  ne  cesseroit  d'être  d'esprit  et  de  cœur  ayec 
ses  citoyens:  que  dans  cette  assurance  ,  et  pourre- 
connoître  les  obligations  que  la  république  lui  avoit, 
il  lui  promëttoit,  au  nom  des  Romains,  un  présent 
de  vingt  talens  ,  auxquels  il  en  ajoutoitcinq  autres 
de  son  bien.  Le  peuple  approuva  le  discours  du  con- 
sul; et  CoUatînus,  sans,  différer  plus  long-tems,  se 
retira  à  Lavinium  ,  où  il  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours  ^  et  mourut  dans  une  extrême 
vieillesse. 

XXXI.  Apres  cela ,  Brutus  '  qui  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  lui  reprocher  de  n'avoir  déposé  son  col- 
lègue que  pour  gouverner  lui  seul ,  convoqua  une 
nouvelle  assemblée  du  peuple  daris  le  champ  de 
Mars  *.  Valérius  y  fut  élu  consul  **.  Il  étoit  Sabia 

•  Dion.  L.  V.  p.  ai 2.  Plut.  Vit.  Pop, 

♦  ^'an  de  Aoroe  245. 

**  C*«8t  celui  qiu  fut  sitmommé  depuU  Publicola ,  à  cause 

d'origine, 
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«rofigine;  c'étoit  un  homme  recommandable  par 
mille  belles  qualités,  mais  admirable  sur-tout  par  sa 
frugalité  ;  il  avoit  un  fond  de  sagesse  dont  il  donna 
des  preuves  dans  plusieurs  occasions  :  son  zèle  pour 
le  bien  public  le  rendoit  digne  de  la  magistrature*' 
Son  élection  fit  plaisir  à  Brutus  ,  qui  avoit  toujours 
désiré  de  l'avoir  pour  collègue.  Etant  parfaitement 
d'accord  aVec  le  nouveau  consul ,  Brutus  fit  punir 
de  mort  le  reste  des  conjurés*  L'esclave  '  qui  avoit 
découvert  la  conspiration ,  fut  récompensé  de  cet 
important  service  ;  les  consuls  lui  accordèrent  la  li- 
berté t  il  fut  mis  au  nombre  des  Citoyens  Romains^; 
et  reçut  pour  gratification  une  somme  considérable 
du  trésor  public  ;  il  s'appeloit  Vindicius  ou  /^//i- 
dex  ;  et  c'est,  dît-on  ,  de  son  nom ,  que  la.  cérémo-. 
nie  par  laquelle  on  tiroit  un  esclave  de  l'état  de  ser- 
vitude, fut  dans  la  suite  appelée  Vindicta.  Par  res- 
pect pour  le  droit  des  gens ,  on  renvoya  les  ambas^ 
sadeurs  des  ^  Tarquiniens ,  sans  leur  faire  aucun 
mal ,  quoique ,  par  leur  trahison,  ils  eussent  perdu 
leur  qualité  sacrée,  et  par  conséquent  leur  droit  de 
franchise. 

XXXIL  Le  premier  acte  public  que  firent  les 
nouveaux  consuls ,  fut  d'augmenter  le  sénat  5,  qui 
avoit  été  presqu'entièrement  épuisé  par  les  sanglan- 
tes et  tyranniques  exécutions  de  Tarquîn.  ils  rem- 

de  sa  Loaduite  populaire.  Tite-Live  place  aussi  ceue  aubstitu- 
non  ou  subrogation  avant  Tambassade  des  Tarquîns. 
'  Liv*  L.  II,  cb.  V.  Plut,  in  Pop.  Dion.  L.  V.  p.  aia. 

2  Li^.  L.  U,Qb.  4. 

3  Liv.  L.  II.  cb.    I.  Dion.  L.  V,  p.  ;n5.  Plut,  in  Pop.     , 
Tom^  XI.  Y 
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plirent  Tancien  nombre  de  trois  cens  sénateurs^ 
en  incorporant  les  principaux  d'entre  les  Plébéiens 
dans  l'ordre  des  Patriciens.  Les'  biens  du  roi  forent 
partagés  entre  le  petit  peujde,  ou ,  selon  d'autres, 
on  les  lui  abandonna  à  piller ,  et  chacun  en  prit  ce 
qu'il  voulut.  On  détruisit  aussi  le  palais,  La  récolte 
d'un  champ  qui  avoit  été  coni»acré  à  Mars ,  mais 
dont  le  tyran  s'étoit  emparé  par  une  usurpation  sa- 
crilège, et  qu'il  avoit  fait  semer  cette  année,  fut  ]V 
tée  dans  le  Tibre;  les  consuls  avoient  défendu  qu'on 
l'emportât  dans  les  greniers,  ou  qu'on  en  réservât 
la  moindre  portion;  c'étoit  un  grain  impur,  un  fruit 
digne  d'horreur ,  un  objet  de  l'exécration  publique» 
Conune  l'eau  étoit  alors  très -basse,  le  grain,  les 
gerbes  et  la  paille  qu'on  y  avoit  jetés,  s'amassèrent 
ensemble ,  et  formèrent  avec  la  vase  et  le  limon  un» 
petite  île  appelée  Insuia  Sacra  :  cette  île  s'étant 
agrandie  dans  la  suite,  on  y  fit  plusieurs  beaux  édi- 
fices ,  et  entr'autres  de  superbes  temples.  Les  con- 
suls ,  après  cela ,  publièrent  un  ordre  par  lequel  ils 
accordoient  une  amnistie  générale  à  tous  les  citoyens 
qui  avoient  suivi  le  roi  :  on  leur  donnoit  vingt  jours 
pour  se  rendre  à  Rome,  s'ils  vouloieut  obtenir  le 
pardon  de  leurs  crimes  ;  et ,  faute  d'y  revenir  dan» 
le  tems  marqué ,  on  les  condamnoit  à  un  bannisse- 
ment perpétuel,  et  leurs  biens  étoient  déclarés  cod- 
fiscables  au  profit  de  la  république. 

XXXIII.  Pendant  ce  tems-là ,  on  eût  avis  »  que 
les  Tarquiniens  et  les  Véïens  s'étoient  déclarés  ou- 

'  Lîv.  L.  II,  ch.  6, .Dion,  L.  Y,  pag.  ai 3  M  ai4Pliiur- 
que  io  Pop.  Toino  9. 
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vertement  pour  le  roi ,   qu'ik  levoient  une  nom- 
brèu&e  armée  pour  le  rétablir  par  la  force  ;  que  la 
plupart  des  villes  d'Etrurie  le  favori$oîettt  secrète^ 
ment,  qu'elles  avoient  permis  à  leurs  sujets  de  s'en- 
rôler sous  ses  étendards  ;  et  qu'un  grand  nombre  de 
YolontaireS)  attirés  par  les  amis  de  Tarquin,  ou  pai^ 
.l'appas  d'jine. grosse  paie  y  se  rangeoient  sôus  seà 
enseignes»  Sur  cette  nouvelle,  les  consuls  ayant  fe* 
vé  autant  de  troupes  qu'ils  en  purent  trouver ,  les 
-exerçoient  tous  les  jours  hors  de  la  ville;  et  quand 
.  ils  apprirent  que  les-  ennemis  étoient  en  campagne, 
ils  marchèrent  a  leur  repoontre*  Les  deux  armées 
étoient  a  peu'-près  égaleisen  nombre  :  elles  avoient 
l'une  et  l'autre  la  même  ar4eur  pour  le  combat;  Dèg 
,qu'elle&  furent  en  présence  ,  avant  même  que  l'in- 
fanterie eût  pris  son  quartier  dans  le  camp,  il  y  eut 
une  légère  escarmouche.  Peu  detems  après,  on  se 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre.  Valérius 
commandoit  l'aile  droite  des  Romains ,  et  étoit  op- 
posé aux  Véïens  ;  Brutus',  à  la  tête  de  l'aîle  gauche, 
étoit  posté  contre  les  Tarquiniens ,  commandés  par 
Aruns ,  fils  du  roi  Tarquîn.  Lorsqu'on  fut  prêt  d'en  ^ 
venir  aux  mains,  ce  jeune  prince,  appercevant  Bru- 
tus, poussa  son  cheval  à  travers  les  escadrons,  et 
«'approcha  si  près  dès  Romains ,  qu*on  pouvoit  ai- 
sément le  reconnoître  et  l'entendre.  Là,  il  vomit 
mille  injures  contre  le  consul:  il  le  traite  de  bête  fé- 
roce, de  bourreau  soilillé  du  sang  de  ses  proprek 
-fils,  de  lâche,  de  timide,  et  sort  enfin  des  ran^ 
four  l'attaquer.  Bnitus-pôùsée  son  cheval  à  toutes 
jambes,  et  va,  malgré  les  remontrancesr  de  stes  âmis^ 
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5e  jetter  entre  les  bras  d'une  mort  certaine.  Toti^ 
deux  transportés  de  rage,  ils  n'envisagent  que  la  ven- 
geance y  sans  penser  au  péril  :  ils  se  jettent  l'un  sur 
l'autre,  ils  se  percent  mutuellement  de  leur»  lances^ 
leurs  chevaux  s^entrechoquent  y  se  cabrent ,  et  les 
renversent  sur  la  poussière  ;  le  sanjg  coule  de  leursr 
blessures,  et  leurs  âmes ,  trouvant  un  libre  passage, 
abandonnent  leurs^  corps. 

XXXIV.  AiKSi  finit  Briitus*,  le  second  et  le  prin. 
cipal  fondateur  de  Rome.  Sil'on  en  excepte  sa  der*- 
nière  action,  dans  laquelle  il  s'exposa  trop  témérai- 
i'ement,  toute  sa  vie  est  le  plus  parfait  modèle  qu'un 
bon  citoyen ,  un  magistrat,  un  zélé  défenseur  delà 
patrie  ,  puissent  se  proposer  à  imiter*  Il  étoit  à  l'é- 
preuve de  tout ,  il  ospit  tout ,  il  entrepreioit  tout^ 
il  sacrifioit  tout  pour  sa  patrie.  Une  des  preuves  le» 
plus  convaincantes  de.  sa  prudence  admirable,  c'est 
que  Rome  fut  long-^ems  libre,  grande  et  florissante 
sous  le  gouvernement  dont  il  jeta  les  fondemens;  et 
çn  ne  peut  pas  douter  raisonnablement ,  que  si  les 
jchangemens  des  siècles  suivans  se  fussent  faits  av^ 
autant  de  jugeipent,  la  liberté  Romaine  ii'eût  duré 
beaucoup  plus  long-tems,  ou  que  du  moins  elle  n'eût . 
pas  été  si  facilement  détruite.  Dans  le  caractère  de 
Brutus,  on  re^marque  au, souverain  degré,  jcette  du- 
reté ^  cette  mdesse  qui  .ét^t  si  iiauirelle  aux  anciens 
Romains.  Jl  étoit  rjgi^e.e^t  sévère;  mais  il  n^exerça 
ja  sévérité  q^esur.les^iMi^mis  de  la.  république  et 
de  la  liberté.  S^s  p^ipns  étioîent  naturellement  vîo* 
jjjfiles  ;  mais  iUayoit^leur  lâcher  la  bride  ou  les  mo* 
^,L'aa  Jtf.  Komf^  44$...,,    . 
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S^rer ,  selon  que  Tintërét  de  la  patrie  le  demandoit. 
Lorsque ,  changé  en  un  autre  homme,  et  transporté 
pour  ainsi  dire  hors  de  lui-même,  il  harangue  le  peu- 
ple ,  qu'il  lui  rend  compte  de  cette  glorieuse  folie, 
sous  laquelle  il  avoit  si  long-tems  caché  la  pkis  rare 
prudence ,  et  qu'il  l'exhorte  a  recouvrer  sa  liberté; 
lorsqu'il  paroîtsi  véhémpnt,  si  emporté,  si  acharné 
à  la  ruine  d'un  indigne  collègue,  pour  prévenir  celle 
de  la  république:  il  n'est  pas  moins  grand  que  quand 
il  souffre  avec  une  extrême  patience  les  railleries  et 
les  insultes  d'un  tyran  qui  avoit  fait  assassiner  son 
père  et  son  frère ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  occa- 
sion favorable  pour  se  venger  lui-même  ,  et  pour 
Venger  Rome  en  méme-tems;  ou  lorsque,  maître 
des  mouvemens  de  son  cœur ,  renonçant  aux  senti- 
mens  de  la  nature  et  de  la  tendresse  paternelle ,  il 
prononce  la  sentence  de  mort  contre  ses  deux  fils^ 
.l'unique  ressource  de  sa  maison ,  et  qu'il  est  lui-mê- 
me témoin  et  spectateur  de  L'exécution. 

XXXV.  Il  est  fâcheux  qu'il  se  trouve  aujourd'hui 
des  persoqnes  qui  condamnent  comme  féroce  la  der- 
nière action  dont  je  viens  de  parler.  Pour  moi ,  je 
croîs  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'apologie ,  et  qu'elle 
mérite  au  contraire  les  plus  grands  éloges.  Il  est  cer- 
tain que  l'intérêt  de  la  patrie ,  et  toutes  les  règles 
de  la  bonne  politique  demandoient  de  Brutus  cette 
généreuse  exécution.  Il  étoit  de  la  dernière  consé- 
quence ,  pour  maintenir  et  pour  affermir  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement,  de  convaincre  le  peuple 
par  un  exemple  si  éclatant ,  et  par  une  si  sévère  pu- 
nition ,  que  les  crimes  odieux ,   dès  qu'ils  étoient 
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contre  la  patrie ,  ne  ^uvoient  échapper  aux  plu» 
rigoureux  châtiment,  et  qu^ôn  n^avoit  aucun  égatd 
à  la  condition  des  coupables*  Si  l'on  eût  épargné  les 
Junius  y  les  Romains  n'auroient-ils  pa&  eu  raison  de 
croire  qu'ils  n'avoient  fait  que  changer  de  tyrans  ? 
Un  pardon  accordé  mal-à*propos ,  une  compassion 
mal  placée ,  une  grâce  hors  de  saison ,  auroient  at<* 
tiré  de  nouvelles  conspirations,  et  Brutus  auroit  fait 
dans  l'histoire  le  même  personnage  qu*y  fait  aujour*- 
d'hui  son  collègue. 

XXXVI.  Ce  n'est  que  depuis  que  fe  monde  a  ap- 
-pris  ce  que  c'est  que  la  serritude ,  qu^on  a  disputé 
sur  le  mérite  de  cetteaction.  Tandis  que  Rome  con^ 
:8erva  la  liberté  que  Brutus  lui  avoit  acquise,  la  mé- 
moire  de  ce  héros  fat  toujours  respectée  et  toujours 
inviolable*  Dans  ces  heureux  tems,  jaitiais  poète  < 
B'osa  supposer  que  la  vaine  gloire ,  l'ostentation , 
l'envie  de  s'attirer  des  louanges,  eussent  éii  part  à  la 
la  punitioaesémplairé  qu'il  fitfairede  tous  les  cou- 
ipables ,  sans  en  excepter  ses  propres  fils:  jamais  phi- 
loiophe  ne  douta  «que  faction  la  plus  tuntée  datis 
Fhistoire ,  et  qui  a  toujours  été  regardée  comme  la 

'  Virgil.  AF-jieîd.  VÎ,  v.  8aa 

I     Infelix  !  utcuoique  ferent  «a  Aita  nepotéli, 

Vincet  amor  patri» ,  laudumque  immcnaa  cupido. 

Pare  infortuné  !  pour  maintenir  la  libarté  ilioetrra  à  mort 
•as  deux  fils  »  sans  ae  mettre  en  peine  que  la,po,$térité  bl.âaie 
cette  conduite  ,  pourvu  que  l'amour  de  la  patrie  Vempone 
dans  son  cœut ,  et  qu  il  se  procure  'fsir  là  une  gl6i)re  liattof- 
lelie. 

•  Plutaf  que  dans  la  y  H  de  iPu^Una  VelerSut. 
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preuve  la  plus  éclatante  qu^un  magistrat  puisse  don- 
ner de  son  amour  pour  la  patrie,  ne  vînt  plutôt  d'un 
courage  héroïque ,  d^un  cœur  tmit  dévoué  aux  in- 
térêts de  l'état,  et  d'une  ame  toute  divine,  que  d'un 
cœur  brutal ,  d'un  naturel  sauvage ,  et  d'une  amè 
féroce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement  après 
rétablissement  de  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, et  qui  eurent  le  bonheur  d'en  goûter  les  dou- 
ceurs ,  crurent  qu'ils  ne  pouvoicnt  jamais  trop  ho- 
norer leur  libérateur. 

XXXVIL  Les  deux  armées,  voyant  leurs  che& 
sans  vie ,  jettent  un  cri  efïroyable  :  le  combat  s'en- 
gage ,  et  on  fkît  de  part  et  d'autre  des  prodiges  de 
valeur.  D'un  côté  ,  l'aîle  droite  des  Romains,  com- 
mandée par  le  consul  Valérius,  enfonce  les  Véïens, 
et  les  repousse  jusque  dans  leur  camp,  avec  un  hor- 
rible carnage.  De  l'autre,  les  Etruriens,  animés  par 
Titus  et  Sextus,  fils  de  Tarquin ,  ébranlent  Taîle 
gauche  de  Tarmée  Romaine,  la  mettent  en  désor- 
dre, et  la  mènent  battant  jusques  dans  ses  lignes; 
ils  osent  même  attaquer  le  camp;  maïs  le  corps  de 
réserve  lait  une  vigoureuse  résistance ,  et  les  oblige 
de  se  réfugier  dans  leurs  retranchemens,  avec  beau- 
coup de  perte.  L'armée  ennemie  s'ëtant  retirée  pen- 
dant la  nuit  *,  Valérius  retourna  à  Rome ,  et  jr  fit 
son  entrée  en  triomphe.  Les  plus  distingués  d*entre 
les  chevaliers  portoient  devant  lui  le  corps  de  Bru- 
tus  sur  leurs  épaules,  orné  de  couronnes  qui  étoient 
autant  de  trophées  de  sa  valeur.  Le  sénat  et  le  peu- 

'  Lîv.  L.  il ,  ch.  7.  PiuUrqtie  ,  Vit.  Pop.  Bion.  L.  V,  pa^e 
ai5.  N 
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pie  allèrent  au-devant  de  Tarmée  ,  fondant  en  lar* 
mes,  et  portant  néanmoins  toutes  sortes  de  rafrai- 
chissemens  pour  les  troupes.  Le  lendemain,  on  cé- 
lébra les  funérailles  de  Brutus,  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil et  de  pompe;  et  le  consul  ayant  assemblé  le 
peuple ,  fit  du  haut  de  la  tribune  l'oraison  funèbre 
de  son  collègue.  Les  dames  Romaines  portèrent  le 
deuil  du  vengeur  de  leur  honneur,  un  ^n  entier, 
comme  pour  leur  père.  Peu  de  tems  après ,  on  lui 
érigea  »  une  statue  dans  le  Gapitple ,  avec  un  poi- 
gnard à  la  main, 

XXXVIII.  On  prétend  que  Brutus  ne  laissa  ^ 
point  d'enfans ,  ni  garçons  ni  filles.  Les  meilleurs 
historiens  conviennent  en  effet  qu'il  n'en  eut  jamais 
d'autres  que  ceux  qu'il  fit  décoller.  Il  est  vrai  qu'il 
y  avoit  à  Rome  une  famille  qu'on  appeloit  les  Jur- 
tiius ,  qui  se  disoient  descendus  de  ce  Brutus.  Mais 
ce  qui  prouve  la  vanité  de  leurs  prétentions ,  c'est 
qu'ils  étoient  de  famille  Plébéienne ,  et  qu'ils  n'eu- 
rent d'autres  charges  que  celles  d'édiles  et  de  tribun: 
les  seules  que  les  loix  permissent  au  peuple  d'exer- 
cer ,  le  consulat  n'étant  que  pour  les  Patriciens  *. 
Brutus  le  jeune,  qui  délivra  Rome  avec  autant  de 
valeur  et  de  courage  que  le  premier  ,  quoiqu'avec 
un  succès  bien  différent ,  étoit  de  cette  dernière 
maison.  Digne  héritier  de  l'esprit  de  l!ancien  Bru* 
tus ,  dont  il  portoit  le  nom  ^  il  n'avoit  pas  besoin  de 

'  Plut,  in  Marc.  Bruto. 
»  Dion,  L.  V,  p.  ai6. 

*  Ju8qu*à  Tan  de  Rome  386,  ou  le  peuple  y  fut  admis ,  et, 
Lucius  Stixtius  fut  nommé  le  premier  consul  entre  les  plébéivii 
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le  compter  an  nombre  de  ses  ancêtres  :  il  se  rendit 
assez  illustre  d'aiUeurs,  et  fut  si  grand  par  lui-même, 
que  Thonneur  de  descendre  du  premier  BrUtus,  qui 
auroit  été  si  avantageux  à  tout  autre ,  n'auroit  fait; 
^ue  la  moindre  partie  de  son  ëloge. 
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Jl\.  peinx  trouvons-nous,  non  seulement  parmi  leé 
Grecs,  mais  encore  parmi  les  barbares  ,  un  seul 
exemple  d'ime  nation  qui  ait  autant  de  fois  perdu 
sa  liberté,  et  souffert  autant  de  maux',  que  les  Sici^ 
liens  sous  leurs  tyrans.  Us  secouèrent  souvent  le 
joug  de  la  servitude  ;  et  quand  ik  n'étoient  pas  en 
état  de  le  faire  par  éux-mémes ,  ik  en  furent  plus 
d'une  fois  délivrés  par  les  nations  voisines.  Mais 
leur  liberté  ne  manquoit  jamais  d'être  accompagnée 
de  factions  et  de  divisions.  Ainsi  il  étoit  toujours  fa-* 
elle  à  un  homme  artificieux  et  plein  d'ambition ,  de 
ruiner  les  uns  et  les  autres  ,  et  de  les  réduire  sous 
Tesclavage ,  en  se  mettant  à  la  tête  d'un  des  deux 
partis  :  et  comme  il  y  avoit  toujours  parmi  eux  des 
esprits  remuans  et  entreprenans  à  qui  il  ne  manquoit 
ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  profiter  de  leur  foi- 
blesse ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  toute  leur  histoire 
n'est  qu'une  suite  de  longues  tyrannies ,  où  l'on  ne 
voit  que  de  trè»-court$  intervalles  d^  liberté* 
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IL  Rien  ne  peut  excuseï:  la  .stupidité  de  ces  peu- 
ples. S*ils  ne  furent  pas  toujours  aussi  malheureux 
qu'ils  le  méritoient ,  s'ils  furent  gouvernés  par  quel- 
ques tyrans  d'un  graiid  mérite  et  à  qui  ils  avoient 
d'assez  grandes  obligations  pour  leur  faire  oublier 
presque  sans  crime  la  perte  de  leur  liberté  ,  il  est 
certain  néanmoins  que  la  plupart  de  ceux  à  qui  ils  se 
soumettoient  si  lâchement ,  étoient  des  hommes  du 
plus  noir  caractère  ,  et  que  les  avantages  que  leur 
procuroient  les  premiers ,  n'étoient  pas  compara- 
bles aux  maux  qu'ils  soufTroientsous  ces  grands  scé- 
lérats ,  dont  les  règnes  furent  si  durs  et  si  cruels  ^ 
que  dans  tou^  les  siècles  la  tyrannie  Sicilienne  a  passé 
en  proverbe.  C'eat  une  chose  reconnue  de  tout  le 
inonde ,  qu'entre  tous  ceux  qui  gouvernèrent  la  Si-* 
cile ,  il  n'y  eu  eut  aucun  qui  leur  donnât  moins  de 
sujet  de  se  repentir  de  leur  soumission  ^  que  Gelon  ^ 
tyran  de  Syracuse.  Jamais  prince  ne  répandit  du 
haut  de  son  trône  plus  de  grâce»  sur  son  peuple  ; 
jamais  prince  n'eut  plus  à  cœur  de  fisiire  oublier  a  se» 
sujets  les  voies  irréguHères  par  lesquelles  il  étoit  par* 
venu  à  la  couronne  ;  et  jamais  tyran,  aprèss'étre  em- 
paré de  la  puissance  souveraine  par  des  moyens  illé- 
IpktinTies  f  ne  sut  mieux  réparer  sa  faute  lorsquUl  en  fiit 
en  possession  <,  puisqu'il  mérita  qu'an  peuple  qui 
^tpit  né  libre  y  l'affermît  sur  le  trône ,  et  le  choisit 
pour  son  roi. 

m.  GsLOJirdescepdoit  d'une  famille  originaire  de 
riledeTelos'''.  Ses  ancêtres  pàsSèretlt  èii  Sicile  lors- 

*  h'  uae  de9  «^pradM  dant  la .  ^  ({r  Cs^rp^fMo  np  a. 
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qoe  la  ville  de  Gela  '  fut  fondée  par  une  colonie  qui 
étoit  venue  de  Rhodes.  Telines,  un  de  leurs  descen- 
dans  étoit  prêtre  des  divinités  infernales.  On  dit  que 
c'étoit  un  homme  naturellement  mon  et  peu  capa* 
ble  de  grands  desseins.  Cependant  quelques  citoyens 
de  Gela  y^qui  dans  une  sédition  avoient  été  chassés 
delà  ville ,  l'ayant  mis  dans  leurs  intérêts^  quoiqu'il 
n'eût  point  de  troupes,  il  entreprit  de  les  rétablir 
dans  leur  patrie ,  çt  il  y  réussit  par  la  seule  autorité 
que  lui  donnoit  sa  qualité  de  sacrificateur.  £n  re- 
connoissance  d'un  service  si  important ,  on  lui  con- 
firma la  dignité  de  ministre  des  dieux  ^  et  on  la  ren- 
dit héréditaire  dans  sa  maison. 

IV.  Diomènes  avoit  quatre  fils,  Gelon ,  Hiéron, 
Thrasybule  ,  et  Polyzèle.  Si  l'histoire  qui  suit  est 
véritable  y  et  qu'elle  n'ait  pas  été  inventée  après  les 
événemens  qui  sont  prédits ,  il  paroît  que  c'étioit  un 
homme  qui  avoit  des  sentimens  élevés ,  et  qu'il  n'eut 
point  de  part  aux  crimes  de  ses  enfans.  On  dit 
qu^il  consulta  l'oracle  ^  sur  la  fortune  de  ses  fils ,  et 
que  l'oracle  lui  ayant  répondu  qu'il  y  en  avoit  trois 
qui  deviendroient  tyran&  j  il  s'écria  dan&  un  noble 
transport  :  grand  dieu  !  S'ils  doivent  être  un  four  si 
criminels  )  puissent4k  être  aussi  malheureux  qu'ils 
seront  élevés  !  que  l'oracle  l'assura  qu'ils  auroient 
assez  de  traverses  et  de  maux  à  soufiBrir  pour  rendre 
très-imparfaite  la  jouissance  de  leur  grandeur  ;  et 
que  la  prédiction  fut  réellement  accomplie  par  les 
continuelles  maladies  de  deux  d'entr'eux,  ^t  par  le 

«  Herod.  L.  VII»  ch.  i53. 

^  Plutarqu©  de  Pythag.  Orac.  p.  4^5. 
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bannissement  du  troisième,  après  un  règne  difficile 

et  de  courte  durée. 

y*  Il  paroit  que  Gelon  qui  étoit  le  second  ded 
fils  de  Dinomènes ,  n'a  voit  pas  eu  une  bonne  édn^ 
cation.  Il  est  certain  qu'il  ne  se  piqua  jamais  de  po- 
litesse j  et  que  tant  qu'il  vécût ,  il  eut  quelque  chose 
de  rude  dans  ses  manières^  Il  n'avoit  ni  science  ni 
érudition  ,  et  même  il  ne  les  estimoit  pas  dans  les 
autres.  Il  étoit  plus  qu'indiffétent  pour  les  arts  les 
plus  estimés  des  personnes  polies.  Un  jour  '  qu'il 
étoit  à  un  festin,  on  apporta  une  lyre,  et  selon  Tu- 
sage  de  ce  tems-là ,  on  la  présenta  de  main  en  main 
à  tous  les  conviés.  On  la  présenta  aussi  à  Gelon  à 
son  tour  ,  mais  il  la  refusa  :  en  méme-tems  il  de- 
manda son  cheval  qu'il  avoit  fait  venir ,  monta  des* 
sus  ,  et  le  mania  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  vi- 
gueur y  témoignant  un  grand  mépris  pour  les  diver- 
tissemens  de  l'assemblée,  et  donnant  des  preuves 
d'une  habileté  parfaite  dans  les  exercices  les  plus 
dignes  d'un  homme  de  cœur. 

YI;  Gelon  ^  trouva  bientôt  une  occasion  favora- 
ble pour  faire  paroître  son  mérite.  Hippocrate,  tyran 
de  Gela ,  étoit  un  prince  qui  avoit  plusieurs  bonne» 
qualités  ,  mais  la  valeur  et  l'ambition  faisoient  sur- 
tout son  caractère.  Il  augmenta  considérablement 
l'empire  que  son  frère  lui  avoit  laissé  ^,  et  en  {)eu  de 
tems  il  se  rendit  maître  des  plus  grandes  villes  delà 

'  Plutarque  Apophrheg.  p.  17a. 
^  Herodot.  L.  Vil,  eh.  164. 

*  Il   monta  tur  le  trône  la  seconde  ann^e  de  la  aoixante- 
dtxicme  olympiade. 
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iSîoile  y'  accepté  Syracuse.  Leshàbitans  de  cette  ville 
mirent  obstacle  à  ses  conquêtes  et  en  arrêtèrent  le 
cours  pour  quelque  tems;^  mais  à:  la  fin  ils  eh  aug- 
mentèrent Je  nombre.  D'abovtl  Hippocrate  défit  leur 
armëe  :  et  les  Corinthiens  leur  ayant  envoyé  dès  së- 
xours  V  tl  £t  la.  paix  avec  eux  :  mais  il  neila  fit  <^'én 
oUigeant  les  Syracusàins  à  lui  abandonner  la. ville 
de«  Camarine '^  <,  qu'ils  aVoîent  défendue'  quelque 
tems  coùtre  lui.  Gelou  suivie- toujours  'Ce'pHncfe 
dans  ses  expéditions  ;  ilétoit  auprès  de  sa  personne 
dans  tous  leseombats^^  ec  eut 'beaucoup  dé  part  à 
la.^loire  de  ses  4!»nquètes.'  ^  *^-**  '  *  '  - 

VII.  Le  tyran  «.ayant  entrepris  tm^'nouveffè 
guerre  ^  fiittué  dans  une  ba^arilk  devtiilt  là  ville  d'Hy^- 
bla.  II*  laissa  deux  fiis  ^  -JEucHide  et  Gléandre  y  qui 
voulurent  siiccéder^à  îeuT'pére'et- -firent  tiAis  leurs 
effortSfpdurimaiEiter  sur  le  trône.  Mais  les  iiàbttâbds 
de  Gela ,  qui  se  j(s*oy6ïen!t  <  en  état  dé  secouer  le  ' jôiig^ 
et  qui  louvoient  l'occasion  de  recouvrer  leur  liberté^ 
refijsèrent  |de  les:reconnoître.  Gek>n  se  mit  k  la  tétjé 
de  qndques  troupes  ^^^t  réduisit  bientôt  les  cito^en^ 
à*  là  soilmissîofi.  Mais  oette  réu^^ite  lui  ayant  faii 
coniioître  son  pouvoir^  il  résolut  de  ne  pas  laisser  èà 
conquête  à  d'autres,  et  par  une  ingratitude  qu'oxi 
ne  peut  excuser  ,  il  déposséda  les  fife  de  son  btèïï-^ 
faiteur,  et  se  mit  en  possesion  de  la  tyrannie**^  ' 
VIII.  Ce  n'étoit  là  que  le  commencement  4e Ja 

*  La  quatmme  usinée  de  la  même  olympiade. 
»  Herodot.  L.  VII ,  ch.  i55.  '   ' 

**  La  seconde  année  de  la  soilotit6.'doirûâme  o1ynipm(Te, 
avant  J.  C.  49»  •  •      .  . 
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bonne  fortune  '  deG^loo.  Il  se  présenta  bîéntAt- 
d'heureuses  circonstances  qui  lui  fournirent  une  oc- 
casion farorablç  pour  augmenter  sans  crime  lapuis^ 
^ance  dont  il  n'avoit  iencoré  jette  que  les  premiers 
/ondepiens.  Quelques,  Syracusains  des  premiers  de 
)a;  ville,  avoiant  été  bannis:  par  la  fection  du  petit 
|ieup)jç  ei;,de  plusieurs  de  leurs  esclaves.  Ils  s'a- 
dressèrent à  Gelon^  et  le  prièrent 'de  les  rétablir^ 
Le  tyraç  prit  volonliers  leu)?  partit^ et  à  la* tète  de 
ses  troupes  jl  alla  se  présenter  devant  Syracuse» 
]Mifid&  il'n'^t  P93  la  peine  de  Tassiéger.  Le  peuple 
sortit  au-devant  de  lui ,  et  lui  ayant  remis  Ites  c^lels 
^  la  ville  ^,^1  se.  soumit  à  sa  .puissiance.  Aussi-tôt^ 
.Q^on  .enfrff  d^y^.Sy^aensé  ;  et  préférant  cette  ville 
1^  '  GeU ji  ^  il  y-  étâibjit  .le  aiège  de;  son  .eiii^ré  ^Z  .  < 
. .  IX.  .jQ>TA,îyj>;^l  se^it  en  possession -de  Syraciise^ 
iliiégligea.*  le  tfSste  de  se^étata,  et  s'appliqua qiià» 
cernent  à  aggra^dir ,  embdlir>  et  fortifier  cette 
importante  placer  Qua4t  à  Gek  qui.étoit:sa .patrie^ 
il  la  céda  ^  Hieçon  spf)  frève  :  mais  ampararânt  il 
ep,  ^t  sortir  plu&. de  la  moitié,  des  hafaitans  pour 
les  transporter  dai^ssa  nouvelle  ^éoDiipiètèu' La  ville 
4e..Camar^ne  eut  un  sort  bien  difléi«nt;  il- lafit 
cptièrenient  raser  et  donna  à  tous.  léshabitansiiiD 
lXLeiUenr^ét^l:^lii^einexit  7  en  les:  faisant  citoyaos  de 
Syracuse.**»,  .»:.:•• 

*  Herod'ot.  ihid, 

*  La  première  annéo  file  la  6oixaBte-^tiatt>ra^Bie  olymptade» 
avant  J.  C.  484.  '  .  '  . 

^  Horod.  L.  VU,  çh.  iô6. 

**  La  même  ann^e  ou  la  suivante* 
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X.  'GstON  dans:  les  guerres  qu'il  fit ,  eut  toujours 
lés  mêmes  vues,  cfui  étoîent d'agrandir  cette  ville , 
et  de  lui  procurer  toutes  sortes  d'arantages.  Les 
Mëgariens  s'ëtoient  imprudemment  soulevés  contré 
Gelon,  et  lui  avoieiit  déclat^  la  guerre.  Ces  peu-< 
pies  étoient  une  ancienne  et  puissante  colonie  dé 
Mégare ,  ville  de  l'Attique  <,  mais  il  s'ezl  falloit  beau^* 
eoup  que  leurs  forces  fiassent  asSez  grandes  p5ur  lui 
résister.  Il  les  vainquit^  il  s'em|>ara  de  léu^s  tefres, 
assiégea  leur  ville,  et  les  força  bientôt  à  se  rendre^  ** 
Dès  qu'il  fut  maître  de  M  égare  **  il  voulut  eâfgàger 
les  citoyens  à  aller  demeure^  à  Syracuse,  et  fit  leé 
plus  belles  offres  à  ceux  qui  voiidroient  s'y  transfè- 
rent ;  mais  voyant  qti'its  avoient  tons  beaucoup  plus 
d'inclination  à  rester  dans  leut  ville^'il  imposa  UA 
tribut  excessif  à  Diôgnètéleilr  prince.  Il  voulut  aiûsSi 
levet  ntt  seiriblable  tribut  sur  les  hklÀtans  /maïs  ils 
n'étoientpas  en  étatde  fournir  cme  si  grosse  somme; 
où  bien  ils  ne  vouloient  {>as  la  payer,  de  sorte  qu'il! 
acceptèrent  les  |>roposittons  qu'il  leur  àVbit  faite 
d'abord. 

XI.  Je  crois  que  c'est  là  ce  qu'il  y  a  dé  plus'  vraî^- 
^mblaUeà  l'égard  du  traitement  que  Gelôn  fit  aux 
Mégariens.  Hérodote  dit  que  lorsqu'il  eut  réduit  Ut 
ville  sous  sa  puissance ,  il  traitaf  aveé  une  e^t^^me 

douceur  les  plus  puissans  et  les  plus  riches  crttôyen^, 

...  ■'  -îi»    '  i 

»  Thucydi  L.  VI,  p.  198.  .,.],? 

■  PoJyaen.  L.  I,  ch.  27. 

*  La  3®  annce  de  la  soixante-quatorzième  olympiade.         ' 
**  Autrefois  appelée  HybUi,  sur  la  cAte  orientale  de'la^Sîhile 
enu-e  Gtaane  et  Syracuse. 
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qui  ayant  eu  le  plus  de  partà  la  guerre,  s'attendoient 
aux  plus  rigoureux  chàtimens,  et  que  pour  comblé 
de  bienfaits,  il  les  rétablit  avantageusement  à  Syra* 
cuse  :  que  quant  au  petit  peuple  qui  n'étoit  point 
coupable ,  et  qui  par  conséquent  ne  méritoit  point 
de  punition ,  il  fut  à  la  vérité  conduit  à  Syracuse  ^ 
ipais  qu'ensuite  il  fut  vendu ,  réduit  sous  Fesclavage^ 
et  transporté  hors  de  Sicile,  ilerodote  ajoute  que 
Gelon  traita  de  la  inéme  manière  la  noblesse  et  le 
peuple  d'Ëubée.  U  attribue  la  raison  d'une  injustice 
«ri  manifeste  aune  certaine  haine  que  Gelon  avoitna*' 
^urellei^ent  contre  le  peuple,  étant  persuadé  ce  qu'il 
te  n'est  pas  fa,cile  à  un  tyran  de  vivre  tranquille  au 
<<  milieu  d'une  populace  toujours  inquiète,  toujours 
fc  prête  à  remuer  ,  toujours  prête  à  troubler  le  bon 
fc  ordre  ».  Cette  raison  qui  s'accorde  si  peu  avec  le 
^ractère  de  Qelon ,  qui  vouloit  passer  pour  popu- 
laii^  et  qui  l'étoit  en  effet  autant  qu'aucun  des  ty- 
Fans-  de  l'antiquité ,  sufiBt  pour  rendre  suspects  des 
faits  de  cette  nature ,  sur-tout  quand  ils  viennent 
d'un  auteur  qui  a  coutume  de  parler  désavantageti* 
sèment  de  c^  prince. 

XII.  Quoique  Gelon  par  les  moyen»  que  nous 
^vons  dit ,  eûfr  prodigieusement  accru  et  agrandi  la 
yille.  de  Syracuse ,  elle  liii.  eut  encore  de  plus  gran- 
des obligations^ du  soin  qu'il  prit  de. réformer  les 
mœurs  de  ses  habi^tans.  Les  Syracusains  étoient  na- 
turellement paresseux  <  et  aimoient  l'oisiveté  ;  ils 
passoient  leur  tems  dans  de  petits  divertissemens , 

'  Plut.  Apaf^t.  p.  175 ,  «te.  De  ^  ^ui  serè  à  numint  pn^ 
niuntur^  p.  55 1  et  55a. 
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où'la  démangeaison  de  parler  et  de  railler  produi- 
soit  souvent  des  effets  très^fâchenr.  Gelon  corrigea 
tous  ces  vices ,  du  moins  pour  son  tems.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règpe  il  eut  assez  de 
guerre  pour  tenir  ses  sujets  dans  un  exercice  conti- 
nuel. Quand  il  avoit  la  paix  ^  et  que  ses  ennemis  lui 
laissoient  quelque  repos ,  il  &isoit  sortir  les  Syra* 
cusains  en  grand  nombre ,  et  les  occupoit  à  culti<^ 
ver ,  labourer ,  et  fumer  les  terres.  Par  ce  moyen  il 
prévenoit  les  pernicieuses  suites  de  l'oisivetë ,  et 
rendoit  son  peuple  aussi  remarquable  par  sa  con«- 
duite  modeste  j  par  son  industrie ,  par  son  applica» 
cation  au  travail ,  quUl  l'avoit  été  auparavant  pa^r 
les  vices  contraires.  En  même  tems  il  faisoit  culti- 
ver un  fonds  qui  ne  demandoit  que  des  soins  pour  ' 
devenir  le  plus  fertile  qui  fût  au  monde.  De  sorte 
qu'il  sévit  bientôt  '  en  état  de  faire  aux  Romains  un 
généreux  présent  d'une  grande  "^quantité  de  bled , 
dans  un  tems  où  leur  ville  étoit  presque  ruinée  par 
la  £sunine  et  par  les  séditions  qui  en  sont  une  suite  . 
inévitable» 

XIIL  Une  si  grande  attention  à  procurer  le  bien 
de  ses  sujets  ^  ne  pouvoit  manquer  de  lui  concilier 
FaffectioQ  de  tous  ceux  qui  avoient  assez  d'esprit 
pour  connoître  leurs  véritables  intérêts  ;  etcetteat- 
tention  jointe  ^  à  quelques  autres  actions  de  son 
fègne  y  le  fit  regarder  comme  un  prince  populaire , 
comme  un  prince  uniquement  appliqué  à  rendre  son 
royaume  florissant  et.  son  peuple .  heureux.  Dans 

«  Plut.  ïa  Coriol.  Dîon.  Hal.  L.  VIU. 

•  PlutJ  Apoptbeg.  p,  175. 
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quôlguesi-unes  des  guerres  qu^U  entreprit,  ît  eutbe- 
$pin  d'une  plus  grande  somme  d'argent  que  les  Sy- 
racusains.nevouloient  lui  en  fournir.  Quand  il  la 
leur  demanda  y  ils  en  murmurèrent  ;  et  au  lieu  de 
h  l^i  accorder ,  ils  excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien 
loin  de  leur  témoigner  qu'il  étoit  mécontent  de  leur 
conduite ,  et  de  leur  faire  sentir  le  poids  de  son  au-* 
toritéy  il  les  pria  seulement  d'être  plus  traitables; 
que  son  intention  n'étoit  que  de  leur  emprunter  cet 
argent,  et  qu'ille  leur  rendroit aussitôt  que  1^  guerre 
seroit  terminée.  Il  tint  parole ,  et  ayant  heureuse^ 
«aénf  exécuté  son  entreprise ,  il  leur  rendit  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  prêté. 

-  XIV.  Cependant  ,  tout  bien  considéré ,  il  crut 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  bonne  politique  de  se  rendre 
trop  dépendant  de  la  volonté  d'unpeuple  quin'avoit 
pas  grande  réputation  du  côté  de  la  constance.  Il 
lui  parut  qu'une  alliance  stable  avec  un  p^issant  voi- 
sin y  ne  contribuerôit  pas  peu  à  le  rendre  maître 
absolu  de  ses  sujets  et  à  lui  procurer  les  sûretés  dont 
il  avoit  besoin.  Théron  ' ,  tyran  d'Âgrigente  étoit 
«m  prince  d'une  gratide  valeur  et  d'un  mérite  dis- 
tingué. Il  n'étoit  guères  moins  puissant  que  le  tyran 
de  Syracuse,  qui  étoit  sans  contredit  le  plus  puis- 
sant de  la  Sicile.  Gelon  fit  avec  lui  une  étroite  al- 
liance; et  ponrlax^onfirmer  il  épousa  Damarètesa 
flie ,  et  lui  fit  épouser  la  fille  de  Polyaèle  son  frère 
cadet.  Par. ce  moyen  il  étoit  plus  en  état  de  disposer 
de  toutes  les  forées  de  la  Sicile  ;  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  quelques  auteiurs  l'aj^eUent'  non  seule- 

^  $cboK  Pii^d.   Olymp.  2.  iuit. 
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ment  le  tyran  de  Syracuse ,  mais  encore  celui  de 
toute  rile. 

XV.  Aux  premiers  jeux  Olympiques  *  qui  se  cé- 
lébrèrent après  qu'il  se  futrendu  maître  de  Sjrracuse, 
c'est"-à-direy  1^  troisième  année  de  son  règne,  il 
remporta  le  prix  à  la  course  du  chariot;  honneur 
que  les  tyrans  de  ce  temps-là  ne  rougissoient  point 
de  disputer;  honneur  dont  jouirent  aussi  Théron 
son  beau-père  et  Hiéron  son  frère.  Plusieurs  siècles 
après  on  voyoit  encore  à  Olympie  son  chariot  et  sa 
sttitue,  ouvrages  de  Glaucias,  avec  cette  inscrip-» 
tion,  ccLe  présent  de  Gélon,  fils  de  Dinomènes^de 
<ç  la  villedeGéla^  M.  Il  est  toutà&it  surprenantqufr 
Tauteur  qui  parle  de  oe  présent  et  de  cette  inscription* 
ait  mieux  aimé  supposer  qu'il  y  avoit  un  autre  Gé^ 
Ion  du  même  siècle  et  du  même  païs,  dont  le  père 
s'appelloit  du  même  nom  que  le  père  du  tyran,  que 
de  a:oire  que  le  présent  lût  de  lui  ;  et  cela  sur  la 
seule  supposition  que  le  tyran  se  seroit  appelle  Sy" 
racusain^  du  nom  de  la  viUe  où  il  avoit  établi  le 

*  Pausan.  L.  VII,  p  690. 

*  La  raison  en  est  que  la  victoire  de  Oélon  est  de  la  soixante- 
nreÎKiènie  olympiade  ,  et  que  Pausani'as  a  fixé  le  commeuce» 
ment  de  la  tyrannie  de  Gelon  à  Syracuse  à  Tarchontat  d*Hybri- 
lide,  la  taconde  année  de  la  soizante-douuème  olympiade; 
d*oii  il  conclMt  qu'il  seroit  étonnant  qu*U  ne  «e  fût  pas  fait  dé-^ 
nommer  Syracusain.  Mais  la  vérité  est  que  Gèlou  n*étoit  en- 
core tyran  que  de  Gela  ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  cette  se- 
conde année  de  la  soixante-douzième  olympiade  »  selon  Denys 
d^Halicarnasse ,  à  cause  de  quoi  il  n  a  pris  quo  le  nom  de  cette 
ville.  Puuaanias  a  confondu  l'usurpation  du  trènede  GéJ^  avec 
celle  du  trôae  de  Syracuse. 
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•iége  de  da  tyrannie.  L'autre  inseription  étoit  êtf 
effet  et  plus  juste  et  plus  modeste.  L'usage  étoic 
que  les  conquérans  se  fissent  connoître  par  le  nom 
de  la  ville  où  ils  étoient  nés  :  il  n'y  avoit  point  de 
raison  qui  pût  obliger  Gelon  à  passer  par-dessiuï 
cette  règle  ,  et  à  rappeller  dans  l'esprit  des  Grec» 
l'idée  de  sa  tyrannie ,  idée  qui  dans  ce  tems-là' 
n'étbit   pas   si  agréable  qu^elle    le  fut   ds\ns   la 

6ULte« 

XVI.  Peu  de  temps  après  ce  que  je  viens  dédire, 
Géloâ  '  demanda  du  secours  aux  Grecs  dans  la 
guerre  qu'il  eut  avec  les  Carthaginois ,  qui  étoient 
les  anciens  ennemis ,  les  ennemis  héréditaires  de  la 
Sicile  y  et  qui  dans  ce  tems;*là  étoient  très-puissans. 
Pour  en  obtenir  plus  facilement  ce  qu'il  desiroit/ 
il  leur  promit  qu'il  vengeroit  la  mort  de  Doricos*, 
prince  Xacédémonien  y  sur  les  Egestains  qui  IV 
voient  assassiné ,  et  qu'il  aideroit  aux  Grecs  à  ren-^ 
dre  libres  les  ports  de  mer  pour  l'avantage  et  ta 
commodité  de  leur  commerce. ,  Toutes  ces  offres 
furent  sans  effet.  Les  Grecs  qui  croyoient  Gelon 
déjà  assez  grand ,  et  qui  ne  vouloient  pioiht  contri- 
buer à  augmenter  sa  puissance  ^  reçurent  ^ez  mal 
$es  ambassadeurs ,  sans  leur  donner  ni  troupes  ni 
aucune  espérance.  Mais  Gelon  nWt  pas  besoin  de 
leur  secours  ;  il  se  trcfttva  as^ez  fort  par  lui-même 
bour  résister  à  ses  ennemis ,  et  eut  un  heureux  suc- 
cès dans  tout  ce  qi|'il  entreprit.   . 

ï  HCToa.  L.  VII,p.  i5«. 

*  G*e8t  Doriée  ,  fîUcrAnaxandride.  En  conservant  la  former 
grercjue  «  sou  nom  est  Dorieus, 
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I.  Les  Grecs  furent  bientôt  ^  obligés  de  de-^ 
r  à  Gelon  la  même  grâce  qu'ils  lui  avoient 
l  et  ce  fut  pour  eux  une  grande  mortifica^ 
erxès;  roi  de  Perse  y  avoit  mis  sur  pied  une 
Innombrable  :  l'ambition  qui  lui  étoit  si  na*- 
,  et  Timpatience  de  venger  la  honte  que  son 
toute  la  nation  avoient  reçue  à  la  bataille  de 
lon^  la  lui  avoit  fait  lever.  Déjà  il  étpit  en 
)  ^la  tête  de  cette  prodigieuse  multitude,  et 
fondre  sur  la  Grèce  pour  s'en  emparer  et 
réduire  sous  une  honteuse  servitude.  Toutes 
2S  que  les  Grecs  pouvoient  lever  n'avoient 
loindre  proportion  avec  celles  de  l'ennemi, 
donc  une  nécessité  pour  eux  ^  ou  de  se  \aïa^ 
ser,  ou  de  chercher  des  secours  de  toutes 
I  n'y  avoit  point  de  prince  plus  en  état  de 
iirir  que  Gelon;  il  étoit  même  le  seul  qui 

*  aider  à  repousser  un  eDn^mi  si  puissant; 
édémoniens  y  les  Athéniens ,  et  les  autres 
Dnfédérés  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
ifonher  du  triste  état  où  ils  étoient ,  pour 
mder  un  puissant  secours ,  et  pour  conju* 
sa  gloire ,  et  par  son  propre  intérêt ,   de 

lui  pays  qu'il  devoit  regarder  comme  sa 
3t  dont  la  ruine  ne  pouvoit  manquer  d'enf 
relie  de  son  royaume  ou  du  moins  d'y  pré*' 

•  voyes.  > 
,  Ils  dévoient  bien  s'attendre  »  que  Geloâ 
lit  quelques  reproches  sur  la 'façon  dont  ils 
I.  lùiJ,  ch.  157, 
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en  avoient  usé  auparavant  à  son  égard  ;  il  n'aToit 
en  effet  rien  à  craindre  de  leur  remettre  devant  les 
yeux  y  (ju'euxTmémes  qui  pour  lors  appréhendoient 
si  fort  l'invasion  des  barbares ,  avoient  refusé  de  le 
secourir  contre  ces  mêmes  barbares.  «  Grecs  y  leur 
tt  dit41 ,  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  tout  ce  que  je 
«t  possède  aujourd'hui  ^  n'ait  passé  il  y  a  long-tems 
fc  entre  les  mains  des  Perses  :  et  maintenant  qu'ils 
«  portent  la  guerre  jusque  dans  votre  pays,  et  qu'ils 
ce  s'adressent  directement  à  vous,  vous  vous  souve- 
«  nez  de  Gelon*  Mais  je  ne  veux  pas  imiter  une 
n  conduite  qui  m'a  paru  en  vous  si  criminelle.  En- 
te fin ,  ajouta-t^il  y  je  suis  prêt  de  vous  envoyer  deux 
«c  cens  vaisseaux  y  vingt  mille  hommes  de  pied,  deux 
ff  mille  chevaux ,  et  autapt  de  chevaux  légers,  outre 
«  deux  mille  frondeurs  et  archers  ;  je  veux  même 
a  vous  les  mener  en  personne.  Mais  je  crois  qu'il 
V  n'est  que  trop  juste  qu'en  considération  d'un  si 
«  puissant  secours ,  je  sois  déclaré  général  de  la 
»  Grèce  »#    . 

XIX.  L'ai«[bassad£UA  de  Sparte  qui  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  l'écouter  jusqu'au  bout  ' ,  l'assura  que 
les  Lacédémoniens,  bien  loip  de  demander  son  se* 
cours  aux  conditions  qu'il  proposoit ,  ne  pourroient 
jamais  se  résoudre  à  l'accepter,  à  moins  qu'on  ne 
reconnût  leur  supériorité,  dont  ils  avoient  toujours 
été  en  possession  dans  les  expéditions  que  les  Grecs 
avoient  entreprises,  ce  Ne  nous  parlez  donc  phis, 
(ç  ajouia«t-il,  de  vous  céder  le  commandement.  Si 
c<  vous  avez  envie  de  secourir  la  Grèce ,  il  faut  vous 

^  Herod.  iùid*  cb.   iSq  et  160. 
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M  recoudre  à  servir  sous  nos  enseignes  :  on  si  vous 
(c  ne  voulez  pas  avoir  les  Lacëdëmoniens  pour  com^ 
«c  mandans ,  nous  ne  voulons  point  de  votre  se- 
«  cours  »•  Le  Lacédémonien  ayant  parlé  de  la  sorte 
avec  chaleur ,  Gelon  qui  voyoit  bien  qu'on  étoit 
fort  éloigné  de  lui  accorder  sa  demande  y  prit  dou* 
pement  la  parole  ,  et  fit  une  autre  proposition, 
ce  Commandez,  dit-il,  Lacédémoniens  ,  puisque 
«  vous  voulez  absolument  commander.  Il  me  sem-» 
«c  ble  que  j'ai  beaucoup  plus  de  troupes  et  de  vais* 
ce  seaux  que  vous  :  mais  je  veux  bien  relâcher  quel- 
le que  chose  de  mes  droits  pour  vous  faire  plaisir. 
i€  Je  consens  donc  que  vous  commandiez  sur  terre, 
ce  pourvu  que  vous  me  cédiez  le  commandement  de 
«  l'armée  navale,  ou  si  vous  aimez  mieux  comman* 
(C  der  sur  mer,  je  commanderai  sur  terre.  C'est 
ce  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de  vous  laisser  le 
»  choix.  Optez,  ou  ne  comptez  pas  de  m'avoirpour 
ce  allié  ». 

XX.  «  Ne  vous  j  trompez  pas ,  reprit  Tambassa'»- 
n  deur  d'Athènes  ',  transporté  de  colère  :  jamais  les 
<c  Athéniens  ne  consentiront  à  l'alternative  que  vous 
«c  proposez.  Ils  ont  toujours  été  les  plus  puissans  de 
ce  toute  la  Grèce  sur  mer  ;  et  s'ils  ont  reconnu  les 
«  Lacédémoniens  pour  leurs  supérieurs  dans  queU 
cf  ques  guerres  où  tous  les  Grecs  étoîent  intéressés , 
ce  ils  ne  céderont  jamais  le  droit  de  commander  sur 
••  mer  ,  si  les  Lacédémoniens  se  désistent  de  leurs 
ce  prétentions  ».  A  ces  paroles ,  Gelon  sourit ,  et  dit 
aux  ambassadeurs  qu'il  voyoit  bien  que  les  Grecs 

'  HerocU  iàùi,  ch.  |6i. 
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avoient  assez  de  commandans,  qu'il  ciaignoit  qu'ils 

ne  fussent  en  danger  de  manquer  de  soldats* 

XXI.  C'est  ainsi  qu'Hérodote  raconte  ce  qui  se 
passa  dans  l'ambassade  des  Grecs  vers  le  tyran  de  Sy- 
racuse ;  et  si  l'on'peut  compter  sur  ce  récit,  il  est 
certain  que  le  zèle  avec  lequel  les  ambassadeurs  sou* 
tinrent  l'honneur  (k  la  prééminence  de  leui*  patrie^ 
zèle  très-louable  par  lui^-méme ,  les  porta  à  des  excès 
qui  tenoient  un  peu  de  l'insolence.  Gelon  n'auroit  pas 
méritébeauconp  de  blâme,  s'il  eût  refusé  de  s'intéres* 
ser  à  la  fortune  d'un  peuple  qui  ne  l'auroit  pas  traité 
arec  honnêteté  et  politesse  dans  le  tems  même  qu'il 
lui  demandoitdu  secours.  Le  même  historien  ajoute 
que  quand  Xerxès  eut  passé  l'Hellespont/ Gelon 
donna  >  à  un  certain  Cadmus  trois  vaisseaux,  avec 
de  grosses  sommes  d'or  et  d'argent,  et  qu'il  lenvoya 
a  Delphes ,  avec  ordre  de  ne  parler  que  de  paix ,  et 
d'observer  cependant  quel  seroit  l'événement  du 
combat,  afin  que  si  le  roi  de  Perse  remportoit  la  vic- 
toire ,  il  lui  présentât  les  trésors  dont  ses  galères 
ëtoient  chargées,  et  qu'il  lui  rendit  hommage  au 
nom  de  son  prince  ;  et  qu'au  contraire,  si  les  Grecs 
avoient  le  dessus,  il  revint  en  Sicile  avec  ses  trésors, 
comme  il  fit  lorsque  les  Grecs  -eurent  gagné  la  vicr 
toire  dans  un  combat  naval ,  et  que  Xerxès  se  fut  ve^ 
tiré.  Hérodote  reconnoit  cependant  que  les  histo- 
riens de  Sicile  contredisent  ces  dernières  particula* 
rites ,  que ,  si  on  les  croit ,  Gelon ,  malgré  la  répur 
gnance  qu'il  avoii;  à  reconnoître  les  Lacédémoniens 
pour  chefs  dans  la  guerre  contre  les  Perses^  promît 

^  HeroJ.  iàid,  ch.  i63  et  164. 
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de  donner  des  secours  aux  Grecs  y  et  qu'il  leur  au* 
roit  tenu  parole  ,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  wne 
guerre  qu'on  lui  déclara  dans  ses  états:  guerre  aussi 
dangereuse  dans  ses  commencemens  que  celle  que 
les  Grecs  avoient  avec  les  Perses  :  guerre  enfin  qui 
dans  révénement,  fut  aussi  glorieuse  pour  lui  que 
la  leur  lexdevint  dans  la  suite.  Il  y  a  plusieut^  raisons 
de  croire  que  ce  que  disent  les  Siciliens  est  plus  vrai 
que  ce  que  rapporte  Hérodote ,  qui  n'a  été  suivi  en 
cda  par  aucun  auteur  dont  lés  écrits  soient  parye* 
nus  jusqu'à  nous. 

XXII.  AiNsi'^  selon  ces  auteurs  y  vers  le  même 
tems  que>  Gelon  reçut  l'ambassade  des  Grecs,  et 
qu'il  promit  de  leur  envoyer  un  puissant  secours, 
les  Carthaginois  reçurent  aussi  ^  des  ambassadeurii 
de  Perse  et  de  Phéniciè.  Ces  ambassadeurs  venoid^t 
leur  apporter  des  ordres  particuliers;  premièriementy 
qu'ils  pàrtissentdncessamment  avec  là  plus  pui$sant& 
flotte  qu'ils  poùrroient  mettre  en  mer ,  eux  et  leura 
alliésypour  attaquer  lesGreosenSiciie;[Secôndement^ 
qu'aprèsqu'ils  auroient  conquis  cette  ile^  qu^on  suppo^ 
soit  qu'ils  ne  seroient  pas  long-tems  à  réduire,  pai^ 
qu'ils  avoient  une  armée  très^nombreuse^  ils  £issen|; 
voile  ver»  le  Péloponèsé ,  pour  JQindre  la  |lotte  des 
Perses,  Lés  Ckiitha^bois  reçurent  avec  joie  des  oih 
dces  si  conformes  à  leur  ambition ,  et  à  la  haine  qu'ils 
avoient  conti!e  les  iSicilienSé  Us  envoyèrent  de  tous, 
eôtés  pout*  levérrdes  .troupes  ;  ik  dettiÊindèr^t  m^ 

Ephor.  apud  Schol.  Pind.  Pytb.  i. àd^.  fcMçtlf*  i^î\^ft3Y. 
Dlod.  Sic.  Olymp»  7^.  1.  p.  aSa ,  «dit.  H»  Stêph. 
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me  du  $ecour$  aux  Etruriens  ,  et  ils  en  obtinrent*' 
Hërodote  '  dit  aussi  que  les  îles  de  Sardaigne  et  de 
Corse  9  les  Phéniciens ,  lés  Ibëriens,  et  plusieurs  au'* 
très  nations  leur  fournirent  une  partie  des  forces 
dont  ikavoient  besoin. 

XXIII.  D'ailleuas  ils  étoient  assurés  d'un  parti 
dans  la  Sicile  même.  Theron  j  quiétoit  tyran  d'A- 
grigettte ,  ayant  chassé  Terille,  tyran  d'Himère,  de 
ses  états,  celui-ci  se  réfugia  à  Carthage;  et  pour  en-* 
gager  les  Carthaginois  dans  sa  cause ,  il  leur  promit 
non*seuIement  qu'il  les  aideroit  de  tout  le  crédit  et 
de  toute  la  puissance  qu'il  avoit  en  Sicile ,  mais  en- 
core qu'il  leur  procureroit  un  secours  considérable 
de  la  part  d' Anasilas  ^  tyran  de  Rhegium ,  qui  étoit 
son  gendre*  Anàxilas ,  pour  convaincre  les  Cartha- 
ginois qu'il  appronvoit  et  ratifioit  tout  ce  que  son 
beati-père  leur  avoit  promis  en  son  nom ,  donna  ses 
deux  fils  à  Amilcar  pour  otages.  Amilcar  étoit  un 
prince  qui  ayoit  dans  Carthage  la  réputation  d'un 
gtlEliid  général;  c'étdit^otttre  cela  le  plus  propre  pour 
GfoiâdiMiandier  dans  cette  expédition  ^^  parce  que  sa 
mère  étoit  Sicilienne^  et  qu'il  ne  pouvoit  manquer 
de  trouver  un  grand  nombre  d'amie  en:Sicile* 
'  -XXrV.  AMÏLdAE  siè  mit  donc  à  la  tète  é^ne  ar^ 
mée  àé  trois  Câns  mille  ^  homimes ,  de  deii%  miHe 
vaisseaux  long,  et  de  plus  de  trois miUé  vaisseaux 
de  moindre  grandeur,  qui  portoient  des  munitions 
et  des  vivreSé  Aussitôt  qu'il  liit  sorti  dé  la  mer  de 

>  Herod.  iàid.  ch.  i65. 
^Herod.  ibid.  ch.  166. 
'  Diod.  Sic.  p.  aôS. 
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iâbye  y  il  s'éleva  tine  violente  tempête  dans  laquelle 
il  perdit  la  plupart  des  vaisseaux  qui  portoient  sa  ca* 
Valérie  Qt  $es  chariots.  Ensuite  il  aborda  à  Panorme''' 
sanâ  qu'il. lui  artivit  d'autre  perte  ^  et  en  trois  jours 
de  tems  il  débarqua  toute  son  armée.  Le  débarque-^ 
ment  b\ty  il  harangua  âes  soldats ,  et  leur  dit  que  là 
guerre  étoit  déjà  finie;  qu'il  avoit  extrêmement  ap- 
préjiendë  que  la  mer ,  se  déclarant  en  faveur  des  Si^^ 
cilienSy  ne  combattît  pour  eux,  et  qu*elle  ne  les  sau^ 
vàt  par  cette  voie  quiëtoit  la  seule  qui  fut  possible. 
Il, y  fit  un  court  séjour^  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réparé 
les  perte»  que  sa  ilôtte  avoit  souffertes  ;  après  quoi, 
il  se  mit  en  marche  pour  aller  à  Himère  ^,  et  sa 
flotte  y  fit  voile  en  méme-tems. 

XXV.  Theron  s'étoit  jeté  dans  cette  place,  avec 
un  gros  corps  de  troupes.  Aussitôt  que  ïes  Car* 
thaginois  s'en  furent  approchés  ^  il  fit  une  sortie,  et 
kft  attaqua  avec  vigueur.  Les  Siciliens  ne  réussirent 
point  dans  cette  sortie,  ils  forent  repousses  avec 
beaucoup  de  perte ,  et  Amilcar  assiégea  la  ville  dans 
les  règles.  Il  avoit  deux  camps,  l'un  pour  son  armée 
de  tçrre,  l'autre  !pc^r  ses  grands  vaisseaux  qu'il  avoit 
fait  tirer,  à  terre*  Le  camp  où  il  avoit  fait  retirer  sa 
flotte,  était .aEvHronné  d'un  fossé  et  d'un  mur  de 
bois  ;  cdui  de  ses  troupes  de  terre  joignoit  ce  mur  { 
dej4  ila'étendoit  jusqu'à  quelques eoUines^qut  étbient 
pi^oches ,  et  du.côté  fie  la  vilk)  il  ^toit  fortifié  de  re» 
tfakichèmeos.  Le  général  Carthagniois  fit  après  cela 

*  Au  nord-ouMt  de  la  Sicile. 

**  Près  rembottchure  du  fleuve  de  même  nom,  k  quelque 
Heuet  est  de  Panorme. 


dby  Google 


368  G  E  L  0  N; 

décharger  tous  les  petits  vaisseaux,  et  en  envoya  k 
plus  grande  partie  ehercher  de  nouvelles  troupes 
en  Libye  et  en  Sardaigne.  Alors  il  pressa  le  8i^;e 
nvec  une  extrême  vigueur  ^  défit  la  garnison  dans 
toutes  les  sorties; «qu'dle  osoit  tenter,  et  réduisit 
bientôt  les  Uimériens  au  dés^poit.  Therôb  lui*^ 
même ,  lorsqu'il  vit  .ses  troupes  dans  un  û  pitoyable 
état ,  perdit  entièrement  courage,  et  envoya  à  Sy-? 
racuse  les  lettrés  les  plus  pressantes  ponr  demander 
à  son  gendre  un  pl'ompt  secoues;  :i..' 

:  XXYL  Gèlon  avcôt  déjà  fait  de  grands  préjQa^ 
rîatifs  pour,  donner Ik  son  beau*père  less<$cours  dont 
il  .avoit  besoin.  Les  lettres  qu'il  reçut ,  loi  firent 
faire  diligence ,  et  il  partit  aussitôt  à  la  tété  de  sotat 
armée.  On  est:  partagé  sùrlenombi^de  seé  trou* 
pes,  et  les  auteizrs  en  parlent  avec  une  grande  va- 
riété. Ceux  qui  lès  font  monter  leplàs  haut>  disent 
;qu'il  mit  en  campagne  cinquante  miUe  hommes  de 
pied  <  et  cinq  mille  chevaux  :  .de  sorte  que'  quand 
on  considère ,  et  la  .grande  supériorité  des  enuemb 
^•Fheureux  siuccèsl  qu'eut  iGeloB^'  on  est  pldrté^^ 
.croire  qu'il  n!étoit  pas  possible  qu'il  iléussît  si  bien 
Avec  si  peu  de:troupè&  Qnoîqu'il'en  soit,  il^eâ^tràs^ 
vraisemblable  que. eeilxi qui> rie. lu^ii donnent  tQOt  a« 
plus  quejla  rtroisième  ou  quaioriikne  paàrtie  de  oe 
nombre^!  ;se  soàt  trompés  grossièn^meiit.  Il  fitiiHay 
dier  son  armée  avec  toute  là  âili|(«ncê possible;  ét^ 
quand  ilfut  arrivéàHimère,  sa  présence  inspitir' 
aux  assiégés  un  nouveau  courage.     , ,.    , 

^^  Diod.  Sic.  ' 
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.XXYIL  Gelon  ne  frustra  pas  leurs  espërances*- 
II  se  campa  auprès  de  la  ville  ,  dans  un: poste ayan-» 
tageux  ;  et  ayant  fortifié  son  camp  de  manière  qu'il 
n'avoit  rien*  à  craindre  des  attaques  de  rennemi,  il 
«avoyà  toute  sa  cavalerie  dans  la  campagne.  Une 
partie  de&  Carthaginois  étoient  alors  ocottpésvà  ipil-^ 
1er  le  p£^$*  Il  étoit  facile  à  des  troupes  Sicilieniiesj^ 
qui  connoissoient  parfaitement  les  lieuxy.dei«iir-» 
pi^ndre  des  étrangers,  qui  ne  les  attendoient^point^ 
et  qui  ne. s'étoient  nullement  jH^éparés  à  faire  téàii 
taiice.  Gelon  en  fit  uu  ff^&^  carnage ,  avec.peudb 
perte  de  son  côté.  Maib,  ^ou^re  ceuK.qui^fiirë^t 
tués  y  sa  caralét'ié  fit  dix  mille  pvisonsiiers  y  >  qu'dOb 
conduisit à'Himère.         .t  •      •     »  '    /a  ù 

XXVIII»  :  Gis  troupes  qijôil  rdéfi^^si  facilémmit^ 
étoiem^nfr doute  ce  quULyavoitdepliis  fbU^ledàas 
Farmée  Carthaginoise;'  et  ^<  nie*  vois  pas  qù'ohj)iiis^e 
rapporter  à  une  autre  occasion  qu'à  celle^^pi  ceiquë 
rhistoire  nous  apprend', .  qui  est  que  Goloin^  àyaiit 
fait  un  grand  nomhre.de prfsonmecs  ^  im  choiUtnk» 
plus  foiblès ,  qui  étoient  le&  auxiliaires  y  la:  plupart 
hàlés  et  basanés ,  et  d'une  mine  très*«méprisable  '^ 
et  les  exposa  tout  nuds  devant  ses  soldats  y  afi^i  de 
leur  inspirer  du  mépris  pour  leurs  ennemis. 

XXIX.  Il  est  certain  que  par.  ces  heureux  iuc- 
ces ,  les  habitans  d'Himère  ^  revinrent  entièrement 
de  leur  première  frayeur ,  et  qu'ils  commepcècenc 
à  concevoir  un  parfait  mépris  poiir  des  txosCpBs 
qu'ils  avoient  défaites  si  facilement.  Gelon  ^  pirofi- 

^  FroDtin,  L.  II.  , 

2  Diod.  Sic. 
Tome  XT.  A  a 
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tant  da  l'idée  que  les  siens  s'étoient  formée  de  leurs 
enDonk  ,  fit  ouvrir  quelques  portes  que  Theron, 
daa^  la  prcnûève  épouvante  du  peuple  , .  avoit  été 
èbl^  ds  faire  condamner:  il  fit  aussi  plusieurs  nou- 
veKès  portes  dans  les  endroits  des  murailles  les  plus 
{Arqpres^  pouK  faire,  entrer  les  choses  dont  la  ville 
pmmast. avoir  besoin».  Malgré  ces  avantages,  ils  en  * 
fiadleit:en^re  beaucoup  que  Gelon  fût  en  état  de  li- 
ycar  IfataiUttà  un  ennemi  quihii  étoit  si 'supérieur. 
Il>aMend0itavèc'îibpatiencerit>ccasion  d'eutrepren'* 
dbe  ^elque  chose  à  cobpsàr  ,  lorsque  sal  cavalerie, 
^îl  «oiUjHiHoit'toufoix's  d'envoyer-  dans  la  campar 
fStkdy  luj  amena*  im*  courier  des  Sektriuntins  *,  qui 
étoit  chargé  de  quelques  lettres,  pour  Amilcér,  par 
lâsqusMés  ils  lui  donhoi^t  avis  qu'ils'  ne  '  msmque- 
iDÎéiit'pa&  de  lui»  envoyer  la  cavalerie  quiil  deman- 
^it^  précisément  à  tel  )o«iir  qu^'il  leur  âfcât  marqué. 
4&eloD  apprit  aussi  pav  la  même;  voie  j  qa'Amilcar 
devpit,  employeir  ce  joùr-là  avec  sa  flotte ,  à  faire  lies 
Mcrifioé^sole^nehià  Neptune.  Une  ïm  pas.  long- 
JtBnfa^nflsedélerihkieF  en  conséquonçeàuser  d'un 
^tratagéine  dont^il^sepremettoît  un  keuveux  suc- 
^s  ^  par^  kl  connoissance  et  l'bccasiou  que  lui  don- 
noient  ces  leteres  interceptées. 

XXX.  Il  envoya  de  bon  màtiir  ^  sa  «avalerie  pour 
-courir  la  campagne,  afin  qu'oapùt  la  recevoir  dans 
le  camp,  comme  venant  de  la  part  dés  Selinuntii». 
EUe  avoit  ordre,  en  ^as  qu!oci  Ty  reçut  ^  d'aller 
droit  aM 'quartier  où  le  général  étoit  oociqpé  k  faire 

*  Au  sud- ouest  de  la  Sicile  ,  près  du  prooidatoifc  Lilybé«. 
'  Diod.  Sic.  p.  254* 
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rroient  la  cavalerie  Sicilifei|§Sf^fi^ftd§l^%\j^i^p 
»  cmieiiiiisbG  Çl^fffpj^.)li«i^%4*&el^li  .lER^çîpé- 

camp  un  .çQ|f)KÂÎr^â£é^>^lâôei^%igJ^  «ili^rl¥>JAt 

XXSa;3<8^il4i8ri|feC^3^#jq^(Q 
$i|^l^  qtta(littrdo|»iè*««^li|fi 

i^eM'ft|$2(rA@to»c^9ijQEâ^       i^6]lâKdî^^tipi^|: 

t$e^  i^l^tote^nlr^iK  M^  ^^«.<^éffi!M^^»  .^ 
5UOcè»iafeJfci^atR41gfiB6i4ft*^^*l*5^^?^*.^^^^ 

i^ôUKbetofera§(ès;M.pl«*wp^ 

nort  de  leur  général^  la  face  du  combat  chaxifjji^ 
)iteinjent  *.,et  les  Carthaeinpis,  prirent  la  fuite  de 
is  côtés.  Gelon  ne  chercha  pas  tanjt  a  j^éçandre 
sang  ^v^à  remporter  la  victoire.  Majs^  cop^içle- 
Lt  que  les  ennemis  étoient  encji,g^â(p.4.np¥nfarey 

Aa  3r 
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que  s^fi  ftv^l^é^^^e  ^léiir  ^rmAhe  t^^ÊSTy  #c 

H)^odîgSèxx^e'Tiiil\^dê',  fltïMiàiaitidla^atik^giéiisid^ 
aëf«^ëa[fifcbtf^a1rtSêt''*i»-''"-  •.:-.>fe7no  ,.•  jnofrMiv. 

i]i(ï][è  éfhttiëÊicëV '^^^^sVé  <i^fellditiÉ^t  Wv^ei  làCât  de 

XXXIIL  jAiMTAis'ftl^ëutâé'déi^fitef^f^s  «om^ 
ii»'aWit>Wé.]^tel*^  aitffiâréèf«h^^utoIjîMlP,lr4iPBifaîi 

'  l^jùsftè^tl4ré'1fta^re1è^'!iM(ta^M$^^ 
^  eâ  paH^y^ar^  ^tt§L  %»^fIti4lliî^A>dfe 
%^I^ur!arêé^Hè'dë'9^âfiWii49^^ 

^\xxA  *  i'-^»'*'-»  >  J  '>  ?  '♦•i  f»l  çi6*iSflè»g  aii^jf  sb*  Jiorn  fil 
*  La  première  année  da  la  saijuiitf^-qmnûème  .oTympiadt  « 
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route,  d^  Caf?tbagiflQi§T,  ^e'mt.gi^ei  l§;mém^  jour  gii^ 
Gejtoii.r^Ulpoita  ^W:€(ux:ia|ic^^i  gr^nd^  yictdire^  léj» 
<^irecs  d^rèiïp^ussji  lès  Perses^^  ilM[aî#  il' est  .un  peu 
surprenant  iqu'on  ne  puîs^  {^.savoir,  au  juste  si^^ 
bataille,  dJHimère  9e  donQt^  le  même  jour  que  jC^U^ 
de  Sâ^Umw.yÇiu  le.inémet.JQ^rM^^;c^llede$  Tlierr 
jnopylas^  Lg>  ^^tjçurs  SîçiKenft  te)  ppppï^t^nt,  a^ 
JBè|nl$^}o^I:-^e  fei.bat^illie,.4*  ThQyftipfylès,  etJHé^ 
r0dQt^  f  .atrmépaejouF  qûô  le  cJwpabatdp^SaJamînei 
S'il  fallQJt  ab6Q}|imen|::  âç  dét^miftèr.à:  §pivcç  Xnn 
dç  ^f s  deu^x  ^^atimieB^^.,  on  se  d^^^|*e):!9i1:  saUQ  dpufe 
pour  celui.  4^-  Siciliens.  Hérodpte  ^st  le  plus  ;  anr 
ciep  )|is]torii$n  qUe.n:otts  ayons  ;  il  a  'dû  étréinieu-!^ 
Informé  que  tout  autre  dece  quiis'^toit  padséprest 
que  de  son  tems*.  Mais  il  est  manifeste  ^  par,  les  fau- 
tes qu41  a  faites  dans  cette  histoire  ,  &VM:e$  qu|^  ses 
conteçgiporains  ont  corrigées  eux-mêmes.:  il  e^t  ma- 
nifeste, diSTie,  qu-il.ne.ciîoyoitpas  qu'il  fût,  néces- 
.  saire.de  s'informer  plij^  eiai^tesment  de  la»  vérité,  ni 
que  la  chose  en  yalût  la  peine  j  ôu^  ce/jui.est  beati^ 
coupplu$  blâma^e  y  qu'il  n^  chér^oit  pas  iiL9av:oii: 
la  vérité ,  et  -qu'il  s'embafi'àteoît  peu  de  la  ;$uiyre« 
Le  récit  des  Siciliens  a  du  moiuscçt  avantage^  que 
Gelon  paroit  avoir  plus  long-rtems  iguoré  .le  «succès 
des  Grecs  àSalamine,  qu'on  ne.peqt  supposer^qu'il 
Veut  ignoré ,  s'il  fût  arrivé  1$  même  jour  quîilavok 
vaincu  les  Carthaginois  à  Himère,  ,  ,  ;  .  -j  ici 

XXXV«.  Db  tous  les  grands,  vaisseaux  avec  les- 

^  Herod'.'ii.' Vil, ■  cliV  i66. "''''''''■'  "'^''      .'•••-: 
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qiielk  lés  CarthttgiHGfê  àv^ëht:^it'l^oitè  «ù'Siéife  '. 
il  n'y  en  eotque'vittgt  qtiî'éctiappfchéfi^àVilkïé^die. 
Ils  servirent  de  rètr.aité?4'*un0rà*tlî^ôtrtbwf' de  sol- 
dats qui  ô'ëtoiettt  '"ëchappés  Au  combat  5  '-  *iâiy  ëtant 
trop  chargés,  îk  p^ir«nt""presq«fe'  ^tpufe'dansfune 
tempéti^  ;  qtièlque&-ufis  dës-Vaiftctt»,  ttlkU*  eti- petit 
tiotnbre ,  8€!  ^«ttÂiient  dans  tm  Icttig'^batéaù  ^  «t  fati- 
vèrent  à  bpn  port  à  Cètrthàgc  ^  avec  la  triste  ilëtl- 
Yéfle  de  la  défaite  dé  icfiir  artnée*  Un  Tev*èrsidé  fer- 
tune  si  peu  attendu,  déconcerta  entièiien^etit  les 
Cai^thagiiloiâ  :  lacott^e,  l'indignation  et  la  peur  se 
'succ'édoîent  ^ans  leurs  coeurs  ^  hors  d'état  dtf  rësis^ 
ter  à  Gelon,  s'il  eAt  emreprîs  de  foire  voile 'en  Afiri«- 
que,  ils  trembloient  pburîa  tftté  de  Cârtftage,  et 
toutes  les  nuits  ïh  ta!koiént  \ét  garde  Âi\x  portes, 
avec  autaiit  de  soin  que  -si  le  vâinqueiiir  eût  dèjk  été 

devant  k  ville,     i    .  -t /i 

XXXVl.  A^^ès  avoir  rëcotnpfensé  iiat^<}â«vateiè 
qui  avoit  tti^'-Amikar ,  et;  les  aui^^éi^dèflsqUi  s'e^ 
toieM  <|i6t$tigués  dans  k  bataille,  Gelon'résel^va.lëg 
plus'  riches  dépouilles,'  ponr  les  placer  dat»  qud* 
que9»uns  A$s  temples  à^  SJyracuse  ;  il  eri  fit-mettre 
une  partie  dans  ceiix  d^Himèrc,  et  le  reste  il  le  par- 
tagea à,  ses  troupes  ^  et  à  celles  de  ses  alliés,  à  pro- 
portion-îde  teur  itonitj^l'e*  Par  cette  distribution , 
toute  la  ^Qîclle  profita  des  esclaves;  on  les  occupa 
tous'à-  des  t^avdUit' publics ,'  et  particulièrement  à 
bâtir*  Les  Agrigentins  en  èiirent  le  plus  ;  car  outre  la 
'  part  qu'ils  dèVoiêtilavoh'âubtrtin  commun,  ik  firent 
prisonniers  plusieurs  soldats,  qui,  ayant  pri^  la  fuite 
'   Piod.  .6îc,  / 
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après  la  p^te  de  la  bataille  y  s'étoi^it  retirés  sur 
leurs  terres»  Les  historiens;  assurent  que  qu^ques 
particuliers  eurent  pour  leur  patt  jusqu^a  ciiiq  cens 
esclaves*  Leur  viile  s'en  res6e«itlt,  au9$î  bien  que 
tout  le  pays  des  environs;  car  ils  y  firent  ajouter 
quantité  de  bàtimenset  d'om«mens  de  toute.  es*« 
pèce ,  par  les  mains  de  leurs  ennem»* 

XXXVIL'  Gelon  ayant  congédié  ses  alUés  ^  s'en 
retourna  à  Syracuse  '  avec  se»  troupes  et  les  {Hrison^ 
niers.  qui  lui  étoient  échus  en  partage^  H  y  fut  suivi 
par  àe&  ambassadeurs  de  plusieurs  yiUes  ist  de  pkf» 
sieurs .  princes  de  Sicile ,  qui  ^  s^yalit  ^nbrassé  le 
parti  des  ennemis,  en voyoient  alors  denàander  par^ 
don  de  leur  crime,  et  promettre  pour  ravenîr  uûe 
parfaite  obéissance  à  Gèlon  y  en  tout  Ce  quHl  leur 
commanderoit.  Il  les  reçut  comme  un  priiice^^â 
méritx>it  toute^sa  bôUne  fortune^  par k  modératiod 
et  par  la  douceur  avec  lesque^  il  tisoit  de  ses  rie»* 
tc^kefi-*  Bientôt  apràs  il  troiiira  une  occasion  de  faire 
paroître  ces  vertus  dans  tout  leur  lustre ,  lorsqu'il 
lui  vint  de  Carthage  une  ambassade  solemndile* 

XXXVUI.  Les  ambassadeurs  Carthaginois  s'a* 
dressèrent  à  lui  avec  la  plus  parfaite  soumission, 
versant  dçs  torrens  de  larmes ,  lui  demandant  la 
paix,  et  le  conjurant  de  ne  pas  abuser  de. son  pou- 
voir ,  pour  achever  la  ruiné  d'une  ville  infortunée 
qui  n'étoit  plus  en  état  de  se  défendre.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  poursuivre  sa  vengeance  :  il  ne  manquoit 
pas  de  raisons  pour  la  justîfitjr.  Cependant  il  n'en 
usa  point  ;  au  contraire,  il  ne  fit  patoitre  que  de  la 

Diod.  Sic.  p.  2Ô6. 
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compasâion  pour  les  Ci^rthaginois.  La  seule  répara* 
tîoi^  qu'il  leur  demanda,  fut  :  «  Qu'ils  lai  rendis- 
se, ^en^ies  ^ais  d^  la  guerre,  qui  montoient  à  deux 
•> mille  iaïen^y  et  qu'ils  bâtissent  deux  chapelles, 
dr-pour  y.  mettre  le  traité  ».  A  ces  articles,  il  en 
a|outa;un  autre  '  qu'il  regardoit  comme  aussi  im- 
portant qu'aucun  des  deux  premiers  ;  cet  article 
étdit  que  les  Carthaginois  aboliroient  ces  barbares 
sacriBce$  de  jeunes  gens,  qu'ils  aroîent  accoutumé 
d'offrir  à  Saturne,  au  moins  une  fois  par  an  :  bel 
eséapple  du  plus  noble  amour  et  de  la  plus  tendre 
affection  pour  le  genre  humain  ,  et  qui  seul  mérite 
toutes  les  louanges  que  la  postérité  a  si*  justement 
rendues  à  sa  mémoire  l 

.  XXXDC.  Les  Carthaginois  qui  s'étoient  attendus 
à  un' plus  rigoureux  traitement ,  furent  surpris  de 
la  >  douceur  des  conditions  qu'il  leur  imposoit,  ec 
firent  toute  la  diligence  possible  pour  exécuter  le 
traité.  On  crut  que  la  reine  n^avoit  pas  peu  contri- 
bué} à  inspirer  à  Geloh  la  pensée  de  faire  un  usage 
si  modéré  de  sa  victoire.  Les  ambassadeurs  qui  en 
étdient  persuadés,  lui  apportèrent  pour  présent  une 
couronne  d'or  de  ce^nt  talens.  Elle  en  fit  faire  une 
nouvelle  monnoie,  qui  de  son  nom  fut  appelée  Da- 
Tnéfrqtion. 

'  XL.  Après  avoir  réglé  si  heureusement  toutes 
choses  dans  «es  états ,  Gelon  se  disposa  à  mettre 
une» Hotte  en  mer  pour  secourir  la  Grèce.  Tout 
étoît  prêt  pour  cette  expédition,  lorsqu'il  arriva  des 

^  '^lur.  Apophtb,  p.  175,  ef  de  his  qui  sera  à  num.  puniun^ 

Inr ,  p.  05. 
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vaidsëÀux  de  CôrîiitHe ,  qui  lui  donn^ént  avis  ijite 
lesPetseâ  avoient  été  défaits  &  Sàbmihe/*  et  qa^ 
lénr  roi  étoit  sorti' de  l'Burope  y  àved  la  plupart  deft 
troupes  qui  lui  restoient.  Ces  nouvelle^  arrêtèreot 
l'exécution  de  soti'  deâ&ieiil.'  Maïs  avatit  que  de  con-^ 
gédier  ses  troupes,  il  les  convoqua*  toutes  à  une  as- 
semblée ,  avec  ordre  de  s'ytrcmver  sons -les  amies. 

XLI.  Quand  elles  furent  ainsi  assemblées  »^  'Ge^ 
Ion  parut  au  ihitièit ,  nôn-setilènieùt  'S£ms  ai^mës^ 
mais  encore  ^ahs  habit  de  guierre,  n'ayant  qu'une 
robe  flottante,  ^t  sans  ceinture.  Le  peuple  étant 
surpris  de  le  voir  en  cet  état,  il  leur  fit  lin  long  dis- 
cours ,  dans  lequel  il  leur  rendit  compté  de  toute 
sa  vie ,  et  particulièrement  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  envers  les  Syracusàihs.'Ô  entra' dans  le 
détail  des  actions  qu'il  avoit  faites  eA  qualité  ;de  gé- 
néral ,  il  répondit  à  toutes  les  objéctioWS'  qu'on  pôu- 
voit  lui  faire,  et  à  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  dire 
contre  quelques-unes  de  ses  actionsj'quHl  étoit  ve- 
nu sans  armes  et  sans  défense  dans  cette  assemblée, 
pour  subir  le  plus  rigoureux  examéh;  qu'il  se  livfoit 
entre  les  mains  de  ses  sujets;  qu'il' ne  demàndoît 
point  qu'on  lui  continuât  la  puissance  doht  il  a:voitl 
joui  jusqu'alors  ;  qu'il  ne  souhaitoit  pas  même  de 
jouir  plus  long-ièms  de  là  vie,  s'ils  croyoiènt  que 
sa  déposition  pûtlèur procurer  quèl<Ju*àvantage. 

XLIL  Pour  moi ,  je  crois  qùe'é'^t'là-ce  qu'il  j 
a  de  plus  vrai  dans  l'histoire  de*  Gelbn ,  que  lëj  ahi- 
teiirs  rapportent  avec  quelque  variété. 'Ge  noble' et 

*  Diod.  Sic.  p.  a56.  Voyez PoIy«n.  Strât.  L.  ï.  27.  AElian. 
XIII,  37  et  VI,  11..  
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gënëreca  ratifiée  eut  tdul;  le  succ^jqiie  le  tyran  en 
pouToit  attendre^  Le  peuple  y  revenu  de  son  éton- 
nement,  fit  une  acclamation  géniale  :  il  l'aj^pela 
son  bienfiôteur,  8<m  sauveur,  son  libérateur,  son 
roi,  et  le  oonjura  de  punir  U>us  ses  ennemis  comme 
il  fugermt  à  propos  :  lUierté  dont  il  usa  en  effet. 
Pour  conserver  la  aaémoire  de o^tte  action,  les  Sy- 
raeusains  lui  érigèrent  une  statue  dans  le  temple  de 
Junon^  où  il  étoit  représenté  avec  cette  robe  flot^ 
tante  qu'il  portoit  au  milieu  de  ses  troupes  assem- 
blées. 

XLUL  Apres  cela ,  Gelon  <  bÂ^it  deux  superbes 
templesdes  dépouflles  des  Carthaginois,  l'un  à  Gé- 
rés ,  et  l'autre  à  Proseipine.  U  fit  faire  aussi  de  ces 
mêmes  dépouilles  un  ûrépié  d*or  de  seize  talens,  et 
l'envoya  au  temple  de  Delphes ,  comme  une  mar- 
que de  sa  recounois$auce  -envers  le  dieu  qui  y  étoit 
adoré. 

XLIV.  89  l'inscription  suivante  est  véritable ,  il 
y  eut  plus  d'un  trépié  envoyé  à  Delphes  au  nom  de 
GeloQ  et  de  ses  frères,  qui  tous  avoient  eu  grande 
part  à  l'heureux  succès  pour  lequel  ils  rendoient 
grâces  au  dieu. 

ce  Oelon,  ïfiéron ,  Polysèle  et  Thras]^ule|  race 
«c  illustre  de  Dinomène  '1  unis  maintenant  dans 
ce  leur  dévotion^  comme  autrefois  dans  leurs  grands 
«  exploits,  of&ent  ces  trépiés  à  ApoUo^,  et  aux 
«c  puissances  protecuices  de  la  Grèce ,  après  avoir 
te  vaincu  des  nations  barbares,  et  assuré  la  liberté 

'  Diod.  Sic.  p.  ^6. 

*  Schol.  Pind.  ad  Fyik.  I.  V.  liv  iJH^cufro, 
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m  4e^  <3l*ecs  pat  les  puis^^$;  secours  qu'ils  leur.oiit 

,  XLV*  GEhON  commença  à  hi^ïr  un  temple  de 
Gërèîî.,  au  mont  Etna  '  ;  mais  la  mort  qui  Tepleva 
àenx  ans  après  sa  yictpire  *  dw^  le.  tems  où  ss^  gloire 
étcdt  au  plus  haut  degré ,  ^t  lorsqu'il  étoit  le  plus 
aimé  de  ses  sujets,  Tempécha  d'achever  cet  édifice. 
Une  des  dernières  actions  de  sa  vie^  fut  défaire 
des'loix  poUr  réprimer  la  magnificence  et  les  dé* 
penses  excessives  des  funérailles  parmi  les  Syracu- 
sains.  Il  donna  lui-* même  l'exemple  de  ce  qu'il 
avoit  prescrit  à  ses  sujets ,  en  ordonnant  qu'on  fît 
ses  funérailles  ,  conformément  aux  nouveaux  règle- 
mens.  Il  fut  long-tems  malade  d'une  hydropisie;  et 
quand  il  vit  qu'il  approchoit  de  sa  demiè^^. heure , 
41  fit  Hiéron ,  son  frère  aîné ,  son  successeiur.    • 

XL VI.  Soir  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de 
-sh  f^^ame ,  qu'on  appela  daos  la  suite  Jes  Neuf 
Tours  y  parce  qu'on  y  bâtit  neuf  tours  d'une  gran^ 
deur  'Comidérabk*  Ce  champ  étoit  à  deux  stades 
de  Syracuse.  To«qte  la  ville  y  suivit  le  corps  de 
Gelbn ,  et  chacun  voulut  rendre  ses  derniers  de* 
voirs  à  la  mémoire  d'un  prince  ri  généralement  ai* 
mé;  On  lui  ér^ea  un  superbe  toiûhe^U',  et  il  fut 
honoré  comme  ùa  héros..  Dan^  la  suite.  Jes  Cartha- 
ginois, par  une  basse  vengeance,  et  Agathocle  lui 
enviant  des  vertus  qu'iln'étoitpasdisiposéà  imiter; 

*  Diod.  Sic.  Olymp.  76,  an,  3,  p.  a6a. 
^*  iÀ  troisième  acinéo  de  la  soixaDte-(|tfirralèm'ft  olympiade  , 
avant  J.  C  478. 
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fit  raser'  les  tours  qu'oii  loi'  avoit  érigées.  Mais  les 
Siciliens  n'avoient  pas  besoin  de  ces  monumeiis^^ 
pour  conserver  des  sentimens  de  reconnoissance 
des  obligations  infinies  qu'ils  atoieât  à  6elon.  Us 
en  donnèrent  des  preuves  éclatantes  dans  le  tems 
que  Tîmoléon  les  délivra  »*  de  la  tyrannie  deDenys 
le  jeuneé  Quoique  les  maux  que  leurs  princes,  leur 
.  avoient  fait  souffrir  ,  fussent  encore  tout  récens  ^ 
et  qu'ils  n'eussent  jamais  mieux  connu  le  prix  de  la 
liberté ,  ils  abbatirent  les  statues  de  tous  leurs  au- 
tres tyrans  ^  et  ne  conservèrent  qpie  celle  de  Ga- 
lon. 

XLVII.  Timéc  nous  apprend  ^  que  Gelon  laissa 
Sa  femme  Damarète  à  Polizèle  son  frère.  Je  ne  sais 
si  le  silence  de  Diodore  de  Sicile  n'est  pas  une  plus 
forte  preuve  contre  ce  fait  ^  que  Fautoritîé  de  Ti- 
mée  n'est  ^capable  de  l'établir.  Quoiqu'il  en.  soit , 
il  est  certain  que  Polyzèle  étcfit  un  homme  da  pre- 
mier mérite  ;  que  de  tous  les  frères  de  Gelon ,  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  lui  ressemblât  plus  que  lui, 
et  qu'il  étoit  tellement  aimé  à  Syracuse ,  qa'HîéroB 
ne  pouvoit  se  croire  en  sûreté  tandis  qu'il  vivoit 
C'est  pourquoi  celui-ci  lui  donna  une  commission^ 
après  avoir  pris  toutes  les  mesures -^nécessaires  pour 
qu'elle  lui  fût  fatale.  Mais  Polyzèle  découvrit,  son 
dessein ,  et  se  l^éfugia  auprès  de  Théron  qui  le  pro- 
tégea, généreusement ,  et  entreprit  même  à  cette 

'  PIul.  inTimoL. -    . 

,*  Apud  Schol .  in  pind  • .  Oly  mp..  a  ^  V..  :^n ,  piqd  Sic  «  plyaip.^ 

76,  an.    1  ,  p.  267. 
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6écaR»loâ  iitie;gttdrre'Odiiu*e  le  tjrran.  Cette  guerre 
nie  itft'|Mi$  de 'longue  durée  ^  car  les  deux  frères  $e 

réconcilièrent  bientôt,   i   

->^XIu¥iiIi' Htéiroii^ëtbit  UA  prince  d'une  gr^tnde 
l^]^tt«âtièb..Il'fit  h}  giierve>en  Sicile<€t[en;Itâ^&y 
iirec'bèàu^cobpt  ^esiiccè&i  II  remportât  plusieursifoift 
la- victoire 'avQc  fênK: Olympiques  et.mbi  jeux. Isth<? 
mien^JMais'ûeiquiileâistingiiaplus  partioiiUèfeiMtnt 
déèfautreBr'tyvftqsy  ijutêon^amour  pour.le$i  sdjieDibeay 
^  lâ^ipi^oticn.  dont  il  honorables  saraïas.  Sa  cour 
fiki  tcmJ0iirs;la  jet^ait&  xle  •tdu(l:>ce  i  qu'il  »  y  SLy,Qt%  dé 
igrands! esprits;  .etitànt  qu!on  connoio»  1^  nonaâ  de 
•^ndttrejetider  Sinonidé,  Hiéroxi  Àerû  .^QXiWk  com«> 
^iûfe'le  plu^|[énéreuxp(rc)tecteur.desi'>np$e9u  Pindare 
ne «elassqjaniaisde'fc- louer  •  et!$i:l]e9^éIoges:1]^fil 
fait  de  ce  tyran  étoient  mouBâi^usJ^Cts*,  il  ikudroit 
^y^^  4p]^Mf^rQn  £\kt  unjplusgi:ap4  ^%.W  meilleur 
^in/Q^,  ïkçn^e^em^t  q}J^^  son  fi]àire,yjfn;sps  encore 
c4ttft  la  .ih^^iM>^^}^^A^^^^  fjVhJAtoire, 

^ain^:,p«Mftia^y'^g^T/M^i^  rend.. justice  rà 
:S«s  feàiic^^  flVpquf^ftPPF^^  qM' Wrpç, ,4;9^.  a.tttant 

teurs,  parce  qu'il  se  flattoit  que  leurs  plumes  lui 
acquerroient  de  la  réputation ,..^tqu'UiSéhx>it  imr 
'fiiWtfilisé^pérleàrv'émtsc^tdamtàilte.'aùtre^chdse^ 
il  se  liyroit''àî>lWàricè^qi>i  ttaiî  étdit:4iatlii«llé.  Cb 
"^yibe*  M'fit  'commettre'plnsieuf  s'>  aotjions  :oà'*liiit^i8- 
4iCë^^l:^  l»  Tiblenoe-n^^otent;  que  tvop  visible»  i  l»^ 

«    f.     .'    ' '.     4.i:^£  l-.  .    '^w  t^il,  .ij>.    .  ••     •  .      ••   -      •     ■ 

'  Diod.  Sic.  p.  176.  Olynip.  78,  an.  3. 
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Sycacusains  pensèrent  à  .s'en .  venger;  ^t  ce  ne  fut 
que  lé  respect  qu'ii&  avoient  poui?  la  jméoioiif^  de 
Gelon,  qui  conserva  son  frère  sur  fe  tl^éseiir' 

XLIX.  GÈPENDAii^T  y  «  quelqu© .  véoétattttVqWleùt 
le  peuple  pour  la  mëmoire  de  Geloni  F  ^  .eUe  ne  put 
tenir  contre  k  tyrannie;  de  Thraiylmla^  .ffère  et 
successeur  d'HIéron.  *,:  qurlfa^avcdî:  paist  tfwtrt 
qnalné  supportaUe'qu'uné  vaQeiic  in:uitalèjdC  &m^9* 
Thrasybi^e  coimnença  son  •règhçpac  iamiDeurir 
et  exiler  ^^lqtie»>uns  des.  prindpainxioiidogtQnsldc 
Syracuse,  dont  il  confisqua  leabttns^.aaoo^profic^ 
et  prit  à  sa  s^de  un^eorpVp(m8idibabié:^'éti;éng^ 
pour  lui  servir  degardés«  D'âbonihoaile?xba^:fle 
ia  villié;  «t  après  quelques  foibles  efTaBj;^  :^;x\  ^  ,y^ 
obligé  dé  sortir  de  Tîle  même,' 'ayant!  ff^QiA'^moïï 
achevé'làpréimèrteanfiéedesion  règne/ r  -j  î;  ;.  \ 
''■'  L.  La  liberté  dès  Sîcilîens  nc/ftir'p4'^tefigcft 
durée.  Ib  ^ufïKliBnt  sous>Agàthôcte'^*'ëts<«» 
Tiys  tout  ce  quHs  âvbrerftap^î'éîfiMiaé  dé  la  partde 
"Tlitraisybule.  Ce  né  flkï  ^^deux^îèéfe-ajprès^'Ceta, 
qu'ils  se  trôuvèi^ehif  héuirefiii^  «Ibfles^ii'îfe  -eurent  «n 
prince  descetidu  de  la  Titoilléde^eQ»^  ë^héritier 
de  ses  vertus',  ffirëtfoùvêrém  dfahs^Hléî^^ëe  cfo'îH 

.'    ■  -  .  •  *<    '*:)>.    I,.',   '-«ii^  ».<   Ji  i»!»  -t'>  :  .:;    ^  "u   . 

..*  Ditfd.'Sic..fi.  2177..  . !...!. ;î.Mp-;     .{     .».  *r|.-i:. .,  (M-r..-:. 

^  lL8ûCe<dB'iaHiifrattk)troifiân9«9qé»)JeïblT»^ 
huitiènrft.olyxnpUiir%'et£tt  'clfasarf  ou  |>aii|  d;ii]ij|ip^^  vii  .# 

^  Denys  t'anpAra  d«6ym«iided«q9  )%9Pmi^v^!i;t;|lti§|^* 
olympfiade.  Agaihocle  ëans  lA«o»tj^«riaziiri«fi,}H|4hro4l|iMi«:U 
cent-vingt -teptième  ,  aoo  ans  «nviroo  «prêt   Hî^ron  I. 
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avoient  perda  dans  soç  prédécesseur;  et,  si  les  mal- 
heurs de  son  tems,  et  la  puissance  de  ses  voisins 
qui  s'étoit  trop  accrue ,  l'empêchèrent  de  devenir 
plus  grand ,  du  moins  il  disputa  à  Gelon  la  gloire 
d'être  le  meilleur  roi  de  Sicile. 
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DE    la'    V  I  Ê    ï>  Ê    C  Y  R  U  S. 

■'  11-..;  .,,.    :,•.-.         .  .     •  .. 

Différence  entre  Hérodote  fXénophon  et  Ctésias, 
par  rapport  à  la  Vie  de  Cyrus*  IL  Hérodote  est  le 
père  des  romans.  III.  Xénophon  a  paru  à  quelques 
personnes  avoir  moins  voulu  écrire  rhistoire  de 
CyruSf  que  donner  sous  son  nom  le  modèle  dun  roi 
IV.  Ctésias  a  écrit  T histoire  dune  manière  plusjon 
hvleuse  que  les  fables  mêmes.  V.  Quelle  préférence 
on  doit  donner  à  Xénophon  sur  Hérodote  par  ra/h 
port  à  la  vie  de  Cyrus.  VL  Naissance  de  Cyrus. 
VII.  Distribution  des  Perses  en  quatre  classes.  Leur 
discipline  et  leur  institution.  VIII.  Cyrus  va  chez 
son  grand'père  Astyage.  IX.  Le  fils  du  roi  dAssy- 
rie  fait  des  courses  sur  les  frontières  des  Médes. 

X.  Premier  exploit  de  Cyrus  contre  les  Assyriens. 

XI.  Cyrus  retourne  en  Perse.  XII.  Le  roi  dAssy^ 
rie  forme  une  ligue  contre  les  Perses  et  les  Médes* 
Xni.  Les  Perses  envoieru  des  troupes  au  secours 
des  Médes  sous  la  conduite  de  Cyrus..  XIV.  Cy- 
rus  marche  contre  le  roi  d Arménie.  XV.  //  reçoit 
sa  soumission ,  et  le  traite  ai^ec  modération.  XVI. 
//  bat  les  Caldéensy  qui  se  soumetterU.  XVÏÏ.  // 
bat  les  Assyriens.  XVIII.  Il  les  poursuit  dans  leur 

fuite  f  et  enfuit  uri  grand  carnage.  XK.  Le  roi 
dAssyrief  se  retire  vers  Crésus.  XX.  Puissance  de 
Crésus.  XXI.  Crésus  passe  le  fleuve  Halys  à  la 

tête 
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ieie  d^une  puissante  armée.  XXJI,  Çjrrusnmrçbe 
contre  lui.  XXIII.  Il  remporte  la^  .victoirel  ^jLXtV. 
Il pr,en4  Sardes.  XXV\  CoRumnc  Crésus  eft,  samd 
.  de  la  rnort^,  XXVI.  Cyms  fait  cesser  le  pii/age  da 
Sardes, d'après  le  comtil  de  Crésus,.  XJiVlI^  Ré" 
ponse  de  Cjms  àTatnbassadcur  de  Sparte,  *É^VÉh 
Réi^plte  de^  Ljrdiens  :  de  quelle  mar^tere  Cyrus  îeM 
traite,  ^%JX.%^  Les  licutenans  de  Cyrus  subjuguent 
FJofii^^et  la  Çàrie.'XXX.  Cyius  subjugue  la  haum 
^^ji^e,  ^et  marche  vers  Babylone.  XX  XL  II  /ail 
parta^^rlqi^Tiyière  du  C^nde  en  trois  cens  soixante 
canauxy  /!^J^^Ïl.  L'mmée  des  Babyloniens  s& 
retire  dajis  Bàbylone  après  un  combat,  XXXllLi 
Cyrusfait  creuser  des  fossés  pour  détourner  les 
eaux  de  TEupHrate,  XXXIV.  Il  entfe  par  le  lit 
-^Uffl^ye  ^^  et^se  rend  maître  de  to  2;/7/e.  3QÇXV.: 
.Tribuf  ^lûil  tmpqseà  la  Èe^lçhie.  XXXVI. 
Garde  que  Cyrus  établit  auprès  de  sa  personne.] 
XXXVII.  Les  successeurs  de  Cyrus  ne  lui  res-^, 
semblèrent  pas.  XXXVIII.  Réglemens  de  Cyrus 
par  rapport  aux  mages.  XXXIX.  Cyrus  intro* 
duit  Fusage  de  se  farder.  XL.  Cyrus  retourne  ert 
Perse.  Traité  qu'il  fait  avec  les  Perses.  LXI.  Jl 
épouse  la  file  de  son  onde  Cyaxare.  XLVII.  // 
établit  des  goui^erneurs  dans  les  villes  et  les  pro* 
vinces  quil  a{foit  conquises.  XLIIL  11  établit  des 
postes  dans  ses  états.  XLIV.  //  subjugue  les  pays 
depuis  la  Syrie  jusqu'à  la  mer  Rouge.  XLV.  llper^ 
met  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays  et  de 
rebâtir  Jérusalem  et  le  temple.  XLVI.  //  soumei 
Tome  XL  Bb 
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T Egypte.  XLVII.  Amasts  lui  envoie  la  fille  fji" 
priés  au  lieu  de  la  sienne.  Suites  de  cette  fourberie. 
XLVni.  Grqndeur  de  t empire  de  Cyrus.  Il  y  fait 
régner  le  bonheur.  XLIX.  Guerre  de  Cyrus  contre 
les  Scythes.  L.  Stratagème  au  moyenduquel  il  les 
taille  en  pièces.  LI.  Fable  d Hérodote  sur  la  mort 
de  Cyriis.  LU.  Mort  de  Cyrus,  selon  Xénophon, 
UXX.  Cambyse  fait  tuer  son  frère  Stnerdis. 
Usurpation  du  mage  Smerdis ,  et  sa  mort»  UV. 
Darius  ,  JUs  iHystaspe ,  lui  succède  et  épouse 
Atossa ,  fiUe  de  Cyrus.  LV.  Tombeau  de  Cyrus. 
laYL  Eloge  de  Cyrus  LVII.  //  détourne  les  Perses 
'  de  quitter  leur  proi^ince  pour  aller  s^établir  ailleurs» 
Jlsfondèreht  dans  la  suite  Vempire  des  Parûtes. 

;  Depuis  la  i^  annëe  àe  la  5o«  Olympiade  eniri- 
roo  ^  )Uft^*à  la  3*  ann^e  de  la  6d%  ayant  J.  G.  53e»' 


<*>     V.. 
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t7X  qui.  sont  portés  à  croire  gu'il  y  a  très-peu  da 
certains  d«ns  l'histoire,  ae  peuvent .  jamaia 
^er  uneiLemple  plus  propre  à  lesoonfirmer  dans 
sentiment  que  la  vie  de  Cyri:|s.  Les  actions  de 
llustre  conquérant  sont  une  matière  si  abon- 
e  y  elles  fournissent  aux  écrivains  un  si  beau 
ip  pour  exercer  leur  art,  et  ses  successeurs  en- 
tant de  part  aux  af&ires  de  la  Grèce  dans  le 
même  qu'elle  abondûit  en  excellens  historiens , 
peine  .on  peut  croira  qu'il  nous  manque  une 
irje  4e  ce  héros  aussi  con^plette  que  certaine»! 
vrai  que  les  anciens  ne  nous  ont  pas  laissés 
une  entière  ^orance  de  ses  conquêtes.:  mais 
re,  le  teiqs,  lés  motifs  de  sesactions,  sanais^ 
I,  sa4kmille>,  sa  parenté  et  sa  mort,  sont  près- 
issi  incei^nès  que  celles  des  héros  les  plus 
eiu;  «"Hérodote,  Xenoph<m ,  et  Ctesiâs  qui  Vir 
it  tout  au  plus  centansaiHrèsla  mortdeCyrus, 
ont  donné  ^chacuQ.  une  ample  histoire  de  sa  vie 

Bb  a 
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et  de  ses  actions  :  mais  il  est  étonnant  combien  ib 
sont  difïërens  Ynn  de  Tautre.  Ceux  qui  sont  venus 
après ,  ont  suivi  l'un,  ou  Tantre  de  ces  auteurs  :  mais 
il  paroît  qu'ils  se  sont  conduits  ^n  cela  plutôt  par 
leur  inclination  que  par  la  raison />et  que  dans  une 
si  grande  obscurité  ib  ont  o^u  qv)d  leur  fantaisir 
ëtoit  pour  eu^  un  guide  suffisant.      ^ 

II.  HÉRODOTE  qi;i  ecriyoit'un|(^tt  avant  les  deux 
autres ,  semblé  .n'avoir  eu  en,  vvÇique  rhistoire  de 
Perse.  S'il  parle  des  autres  nations ,  ce  n'est  que  par 
digression  et  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jonr 
ce  qu'il  dit  des  Perses.  Court  sur  tout  autre  sujet, 
lorsqu'il  s'agit  dès  princes  qui  ont  gouverné  le  vaste 
empire  de  làPferSé,  il 'descend  dans  le  détail  le  plus 
particulier  et  lé  plusexàcît;  Malbeureus^nent  pour 
cous,  toute  son  histoireest'écrite  d'une  façon  ^ 
né  nous  fournit  qM  •  trop  de  raisotis  de  douter  de 
sasinCéHtéi  Hérodote  n'est  pas  seulementrlepèie 
des  historiens ,  'il  est  aussi  le  père  des  rMiaps  etdes 
fables  j  et  idaris  tous  les  siècles  on  l'a  accusé  avec 
tjustice  d'avoir  éin^lfejéles  ôrnemens  du  pfais  beau 
^étyle  et  de  la  pliis  agréable  manière  d'écrire,  à  em« 
•bellir  et  àprnér  lH  'ikussetéi  ^11  abandonne  conû' 
'  nuellement  le  v^ai jpotfr  s'attacherUu  taêrveilleiu; 
' et ,  si  les  açcuSationsde  Plmarqiie  *  sont  bien fen^ 
dées  y  dans  ses  derniers^  livnes  méme^  qui  roulent 
-âur  ches  choses  qu'il  ne  pouypitjjgnc^,^  il  s'est 
donné  une  liberté  qv(i  ne  peut  .jaiAiils  étrie  excusés. 
>iL'histotre  de  lanaissanœet  de*  l'éducation  de  Cyrus 
,  en  particulier  ^  ésittentièreDOient  romanesque  daoi 
'  Dàtn  ton  Ttàiië  dmhwMgaité  d'JHiwodot^.  * 
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^elques-unes  de  ses  parties/ et  celle  de  sa  mort 
n'est  pas  phis  vraisemblable.  La  singularité  dès  fa* 
blés  qui.  aurôit  dû'  les  rendre  suspectes ,  a  été  juste- 
ment la  cause  pourquoi  les  historiens  des  siècles 
«uivans'les  ont  si  généralement  rapportées.  Ces 
sortes  d^histoiresr  fabuleuses  ont  je  ne  sais  quoi  de 
merveilleux  qui  flatte  également  la  foiblesse  du 
lecteur  et  celle  de  Fauteur  ;  Fun  prend  plaisir  à  lire 
des  choses  qui  le  surprennent ,  l'autre  est  charnié'  de 
pouvoir  eirciter  l'admiration  dans'  l'esprit  du  lecteur.' 
IIL  XiiNOPHôir  étoit  beaucoup'  plus  à  portée 
qu'Hérodote  de  savoir  les  affaires  des  Perses.  Là 
part  qu'il  eut  dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus  y  et 
la  glorieuse  retraite  des  dix  mille  Grecs  qu'il  con*- 
duisit  avec  tant  de  réputation  à  travers  le  royaume 
des  Perses,  ne  pou  voient  manquer  de  l'instruire  de 
plusieurs  particularités ,  ou  entièrement  inconnues 
aux  autres  historiens,  Ou  qu^  ceux-ci  ne  connois- 
soiént  qu'imparfaitement.  D'ailleurs  l'histoire  fut 
un  peu  réformée  dahs  -le  long  espace  de  tems  qui 
s'ééoula  entre  le  siècle  où  Hérodote  écrivoit  et  ce- 
lui où  vivait  Xénophoiï.  Thucydide  fit  voir  qu'une 
relation  pouvoit  être  agréable  sans  être  faussé,  et 
sur  la  lecture  de  ses  écrits  on  fut  pleinement  con- 
vaincu que  la*  vérité  étoit  une  qualité  nécessaire 
dans  un  historien.  Xénophon  lui-même  dans'  là 
continuation*  qu'il  fit  des  ouvrages  de  cet  excellent 
auteUr ,  é*àttakâia'inTiola}>lement  à  la  vérité ,  et  ja- 
mais aucune'  histoire  o'a  été  écrite  avec  plus  de 
-fidélité  apparente  que  les  faits  qu'il  rapporte  dan& 
son  histoire  de -Grèce  .et  daos  sa  retraite  des  dis 
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mille.  S'il  eût  écrit  la  rie  de  Cyrus  arec  une  fidé* 
lité  aussi  visible,  la  postérité  auroiteu  une  parfaite 
connoissance  des  actions  de  ce  fameux  conquérant , 
et  il  ne  lui  res^roit  rien  à  désirer.  Mais  outre  qu'il 
fait  continuellement  l'éloge  de  son  héros  ^  il  descend 
dans  un  trop  grand  détail,  et,  si  j'ose  le  dire,  il  est 
un  peu  ennuyeux  dans  les  longues  conversations  et 
dans  les  longs  entretiens  qu'il  lui  fait  £siire.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  a  cru  presque  généralement 
que  son  intention  n'étoit  pas  tant  d'écrire  une  his- 
toire véritable  ' ,  que  de  donner  dans  le  portrait  de' 
Cyrus  qui  est  fait  d'imagination  et  auquel  il  ne  man- 
que rien ,  un  parfait  modèle  pour  tous  les  prince^ 
iles  siècles  suivans. 

ly.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  quç  ni  Xé-r 
nophon  ni  Hérodote  n'avoient  pas  la  moitié  des 
avantages  qu'avoit  Ctesi^.  C'étoit  un  médecin  qui 
avoit  suivi  Cyrus  dans  son  expédition ,  aussi  bie^ 
que  Xenophon.  Ayant  été  fait  prisonnier  dans  la 
bataiUe  où  son  maître  perdit  la  vie  et  la  couronne , 
il  employa  son  art  et  sa  science  à  guérir  une  playe 
d'Artaxerxes  roi  de  Perse.  Q  y  réussit ,  et  ce  succès 
lui.  valut  un  établissement  honorable  à  la  cour  de 
Pei^e ,  où  il  demeura  dix-sept  ans  auprès  ^eia  per- 
spi^ne  du  prince.  Ce  fut  pendant  ce  tentis-Ut  qu'il 
écrivit  l'histoire  de  Perse.  Soit  que  smi  long  séjour 
dans  l'Orient  lui  eût  gâté  le  goût  et  qu'il  fût  devenu 
adinirateur  des  fablesqui  y  étoi^ntsi  fort  à  la.mod^ 

,  '  Voyex  Gîc.  ad  Q.  Fnt.  L,  I^  £p.  i.  §.  S.  Voyas  dans  U 
tome  46  ,  lea  nouvelle»  obtervadoiu  sur  la  Cyropedie  ,  par 
M.  de  Ste-Croix ,  dans  laquelle  il  prou?e  la  ? érit«  dv  j  ugemenc 
de  Gicéron. 
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«oit  qu'il  aimât  natureUement  le  tàvoi^  il  est  cer- 
tain que  les  fables  elles-mêmes  ne  furent  jamais  la 
moitié  si  fabuleuses  que  ses  histoires.  Il  seipble  qu'il 
n'ait  suivi  dans  ses  écrits  d'autre  guide  que  le  mer- 
veilleux ;  s'il  trouve  quelque  chose  d'extraordinaire 
ou  de  contraire  à  ce  qu'ont  dit  les  autres  historiens^ 
il  ne  manque  jamais  de  le  rapporter.  C'est  ce  qui 
fait  qu'on  le  suit  si  peu  dans  son  histoire  de  Perse^  > 
Mais  il  paroit  un  peu  étrange  que  dans  ce  qui  re^ 
garde  les  Mèdes  et  les  Assyriens  ^  dont  l'histoire,  esf: 
plus  ancienne  y  et  où  il  pouvoit  donner  plus  de  li- 
berté à  son  génie ,  il  ait  été  si  généralement  suivi , 
et  qu'on  ait  regardé  comme  un  crime  en  &it  d'his- 
toire de  ne  pas  ajouter  foi  à  cç  qu'il  dit ,  et  comme 
une  infidélité  inexcusable  de  douter  des  faits  que 
rapporte  un  si  fidèle  historien. 

V.  C'est  donc  principalement  d'Hérodote  et  de 
Xénophon  que  nous  devons  recueillir  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  Cyrus.  Ce  sont  les  seuls  auteurs  sur 
lesquels  on  puisse  s'appuyer ,  lorsqu'il  s'agit  tle 
l'histoire  de  ce  héros.  Quand  ils  s'accorden|t:  ep- 
semble  sur  un  fait,  comme  il  leur  arrive  souvent,  il 
n'y  4  aucune  raison  de  douter  de  ce  qu'ils  rappor- 
tent. Quand  ils  ne  s'accordent  pas,  si  c'est  dans  des 
choses  purement  indifférentes  et  qui  ne  tendent  en 
aucune  manière  à  faire  l'éloge  de  Cyrus ,  la  raison 
veut  qu'on  suive  plutôt  Xénophon  qu'Hérèdote, 
puisqu'on  est  sûr  qu'il  a  été  plus  à  portée  de  s^ins- 
truire  de  l'histoire  de  Perse ,  et  que  ce  qu'il  en  dit, 
approche  moins  du  fabuleux.  C'est  de  c^  même  au- 
teur qu'il  ËSLut  prendre  l'ordre  des  guerres  de  Cyrus 
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q^ui  pàroît  ëvîdémmétit*;hëgl|g6  dân^  Herôcfote^ 
c'est  dans  ses  écrlûijû.^îl' faut  chercher  certaines 
addition^  nécessaires  à  .  la  vie  '  de  ce  conquérant , 
Sont  lés  autres  auteurs  n^ont  pas  prétendu  donner 
iine  histoire  complétte.   Quoi  qu'il  ne  soit  guère» 
{possible  de  distinguer  avec  certitude  dans  lés  écrits 
«lè'Xé'nbphon*  tout  'ce  'qu'il  a  ajouté  pour  embellir 
le  pôf trait  de  sôtt  héros  d'avec  cequ*îl  avoït  trouvé 
àstns  rhistoire ,  il  n'est  pas  difficile  n'éantmoins  de 
le  distinguer  ave<3  'quelque  probabilité  ;  et  si  une 
vie  écrite  de  cette  façon  n'est  pas  absolument  vraie 
idans  tous  ses  points ,'  elle  est'  du  moins  la  plus  vrai- 
semblable'qu'on  puisse  attendre  lorsqu'il  s'agit  d'un 
héros  qdî  vîvoir  dans  tiû  siècle  si  éloigné. 
'     VI.  Tous  les  auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce, conviennent'  qu'Astyàge,  roidesMèdes,  étott 
'Vlayèuf  de  Cyrus  ïe  Grand.  Ce  prince  maria  sa  fille 
'ISfâhdHiie  àCambyseyroi  de  Perse  *.:  Il  paroit  que 
V5ânîByse';j  quoique  roî,   étoît  souniis  au  roi  des 
Mèdes ,  et  qu'il  rendôit  quelqu'hommage  àce  prince 
"|tidiiétoitbeauéotip  plus  pirissant  qile  lui.  Maïs  sa 
^feobléSsé  étoît  assez  considérable  pour  faire  désirer 
"t^dti  fllKanceillétoit  descendu  d'Achémènè,  comme 
'  nous  rapprennent  les  historiens  ^  de  Perse  ;  les 

'tji'fecfà'att'cûûtràîre,  pour  se  faire  honneur  à  eux- 

il.-    .'.  i/!   .         .  '  ... 

^    :'  l^en^gbon,  C^opf  ^  h  ^1^-  ^'  Cceftiaê  £xc«  Ph.  ditcepea- 
dipt  le  contraire 

•  *.  Çynis  doit  être  né  au  pi  as  tard  dans  la  5o«  olympiade  , 
puisqu'il  a  voit  déjà  »  açloa  Hérodote ,  détrône  Astiage  dans  la 

'^'V Hérodote.        '    ^ 
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mêmes ,  disent  qu'il  descendoit  de  Persëe.  Cyrus 
etoit  '  né  de  ce  mariage  ]  et  fut  élevé  d'une  manière 
convenable  à  sa  naissance.  L'éducation  qu'on  don- 
noit  en  Perse  aux  jeunes  ^ens  étoit  tout-à-fait  pro- 
pre à  former  des  héros.  Les  Perses  du  tems  de  Cy- 
rus étoient  aussi  célèbres  par  leur  sobriété ,  qu'ils 
furent  fameux  par  les  vices  contraires ,  lorsqu'après 
avoir  ajouté  à  leur  domination  le  royaume  des 
Mèdes  et  ces  vastes  monarchies  que  conquirent  Cy- 
rus et  ses  successeurs  ,  ils  s'abandonnèrent  à  un 
luxe  effréné.  Les  Spartiates  n'étoîent  pas  plus  sé- 
vères ni  plus  réguliers  qu'eux.  Il  y  avoit  même  beau- 
coup de  ressemblance  dans  les  constitutions  de  ces 
deux  nations.  Mais  dans  la  suite  les  Perses  changè- 
rent entièrement,  et  jamais  on  n'a  vu  une  plus  énorme 
différence  entré  deux  peuples  quant  aux  moeurs  et 
à  la  manière  de  vivre ,  qu'il  y  en  eut  entr'eux  et  les 
Lacédémoniens. 

VU.  Les  Perses  étoient  partagés  en  quatre  clas- 
ses ,  savoir ,  la  classe  des  enfans ,  celles  des  jeunes 
gens  j  des  hommes  faits  y  et  des  vieillards.  Ils  avoient 
une  place  publique  ^  divisée  aussi  en  quatre  parties 
pour  les  quatre  différentes  classes  ;  et  ils  étoient 
obligés  de  s'y  assembler  dans  certains  jours  et  à  cer- 
taines heures  marquées.  Chaque  classe  avoit  douze 
gouverneurs.  Ceux  qui  présidoient  entre  les  enfans, 
étoient  choisis  d'entre  les  vieillards ,  et  les  gouver- 
'  neurs  de  la  classe  des  jeunes  gens  étoient  pris  ordi- 

'  Xenophon ,  iHd^  Diod.  Sic.  ia  £xc.  Peir«ic.  p.  2!5y  etaSS, 
'  Xcnophoii  y  L.'I  I  ch..  a. 
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nairement  de  celle  des  hommes  faits.  Ces  derniers 
de  même  que  les  vieillards ,  a  voient  des  président» 
de  leur  propre  classe.  Chu  enseignoit  aux  enfans,  non 
pas  les  règles  de  la  grammaire,  quoiqu'on  ne  les 
négligeât  pas  entièrement,  mais  les  règles  les  plus 
exactes  de  la  justice.  Leurs  gouvemeursemployoient 
la  plupart  de  leur  tems  à  décider  leurs  petites  que- 
reUes.  Ils  examinoient  et  jugeoient  ceux  qui  étoient 
accusés  de  vol,  de  violence,  de  fraude,  de  calom- 
nie )  et  leur  imposoient  des  peines  proportionnées  à 
la  nature  de  leurs  crimes.  Les  punitions  qu'ils  im-*- 
posoient  aux  faux  accusateurs  n'étoientpas  les  plus 
légères.  Ils  abhorroient  sur-tout  le  vice  de  Fingra^ 
titude ,  c'étoit  le  crime  le  plus  odieux  chez  les  Per- 
ses :  on  accoutumoit  les  enfans  dès  leurs  premières 
années  àregarder  les  ingrats  comme  des  hommes  qui 
ne  se  soucioient  ni.des  dieux ,  ni  de  leur  patrie ,  ni 
de  leurs  amis,  ni  de  leurs  parens.  Par  ce  moyen 
les  jeunes  Perses  se  rendoient  familiers  les  principes 
de  la  morale  la  plus  exacte ,  que  les  hommes  chez 
les  autres  nations  apprennent  avec  tant  de  difficulté 
dans  un  âge  avancé ,  et  qu'ils  ont  tant  de  peine  à 
pratiquer  lorsqu'ils  ont  contracté  des  habitudes  en- 
tièrement contraires;  ces  principes  leurs  devenoient 
pour  ainsi  dire  naturels,  et  ils  ne  s'en  écartoient 
presque  jamais.  En  méme-tems  qu'on  leur  donnoit 
de  si  bons  préceptes  de  morale ,  on  s'appliquoit  à 
les  rendre  modestes  et  tempérans,  à  leur  apprenr 
dre  la  soumission  aux  magistrats ,  et  la  sobriété  dans 
le  boire  et  le  manger  :  l'exemple  de  leurs  gouver- 
neurs n'y  contribuoit  pas  moins  queles  préceptes  : 
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dtt  pain  y  quelcjues  herbes ,  et  un  peu  d'eau  faisoient 
toutes  les  délices  de  leurs  repas.  Leurs  principaux 
exercices  consistoient  à  tirer  de  Tare  et  à  lancer  des 
dards.  Telle  étoit  leur  vie  jusqu'à  seize  ou  dix-sept 
ans  ;  après  quoi  ils  passoient  dans  la  classe  des  jeunes 
hommes ,  oh  ils  restoient  dix  ans ,  à  compter  du 
jour  qu'ils  sortoient  de  l'enfance.  Les  jeunes  hom- 
mes étoient  occupés  le  jour  à  suivre  et  à  servir  le& 
magistrats  ou  le  roi,  à  exécuter  leurs  ordres ,  à 
chercher  les  criminels ,  à  arrêter  les  voleurs ,  et  à 
d'autres  semblables  emplois  qui  demandoient  de  la 
force  et  de  l'expédition.  La  nuit  ils  couchoient  au- 
tour du  palais  et  dans  les  places  publiques ,  et  £sii- 
.soient  la  garde  dans  la  ville.  Quand  le  roi  alloit  à  la 
chasse ,  ce  qui  arrivoit  ordinairement  une  fois  le 
mois  f  il  y  étoit  suivi  de  la  moitié  des  jeunes  hom- 
mes.  Pendant  tout  ce  tems-là  ils  vivoient  durement, 
et  s'accoutumoient  de  bonne  heure  à  soutenir  le» 
&tigues  de  la  guerre ,  la  chasse  étant  un  exercice 
très-propre  pour,  y  former  les  jeunes  gens.  Dans  la 
ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinaires,  qui 
■consistoient  à  tirer  de  l'arc  et  à  lancer  des  dards  ; 
ils  avoient  même  de  tems  en  tems  des  jei^x  publics^ 
x)ù  l'on  .proposoitdes  prix  pour  les  vainqueurs.  Tels 
étoient  leurs  exercices  pendant  dix  ans.  Au  bout 
des  dix  ans  on  les  mettoit  dans  la  classe  des  hom- 
mes  faits.  Ils  continuoient  dans  cett^  classe  à  servir 
les  magistrats  et  à  exécuter  leurs  ordres.  Mais  s'ils 
avoient  les  qualités  nécessaires ,  ils  devenoient  bien- 
tôt magistrats  ou  gouverneurs  des  autres.  S'il  fal- 
loit  aller  à  la  guerre  ^  ils.quittoient  les  arcs  et  les 
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javelots^  et  prMoient des  armes  propre  à  combat-' 
tre  de  près.  Ik  demeuroient  vingt-cinq  ans  dans 
cette  classe  9  toujours  occupes  à  des  exercices  hono- 
rables, mais  laborieux.  Leurs  vingt-cinq  ans  faits 
et  lorsqu'ils  avoient  plus  de  cinquante  ans,  ils  pas* 
soient  au  rang  des  vieillards.  Après  cela  ils  n*al* 
loient  plus  à  la  guerre  et  ne  sqrtoieht  plus  de  leur 
pays ,  mais  ib  demeuroient  chez  eiix  et  passoient 
le  reste  de  leur  vie  dans  un  repos  honorable.  Ils  ne 
laissoîent'  pas  néantmoins  de  s'occuper  à  des  exer- 
icices  convenables  à  leur  âge.»  Ils  étoient  juges  dans 
les  causes,  tant  civiles  qtie  criminelles /et  instrui*** 
soient  les  jeunes  gens.  Si  queljju'un ,  non-seulement 
de  la  classe  des  jeunes  gens,  ma»  encore  des  hom- 
mes &its ,  étoit  accusé  devant  eiix  par  les  chefs  àd 
tributs,  ils  examinoient  mûrement  raffairé  ;  et  s'ils 
le  condamnoient,  il  étoit  pour  toute  sa  vie  exclu 
des  charges  et  dignités.  C'étoit  aussi  à  eux  qu'il  ap* 
partenoit  d'élire  les  magistrats.  Ils  étoient  princi- 
palement attentifs  à  s'attirer  et'  à  se  conserver  les 
respects  qui  sont  justement  dûs  à  la  vieillesse ,  mais 
qu'on  lui  rend  si  rarement.  Le  nombre  des  Perses 
du  tems  de  Cyrus  ne  passoit  pas  ^ix'^vîngt  mille. 
Niil  n'étoit  exclus  dès  honneurs  et  des  diarges  pu- 
bliques ,  même  des  plus  élevées  ,  excepté  ceux 
qui  ne  s'étoient  pas  fait  instruire  par  les  niaître^ 
et  par  les  gouverneurs  public»^  où  qui  ne  s'étoient 
pas  bien  acquittés  de  leur  devoir  datis  les  différentes 
classes  pkr  où  ils  avaient  pa^é. 

VIII.  Cyrus  fut  élevé  *  $elùù  ces  excefiêntea 

'  XenojhoD-,  LiT,  ch.'S,  Ji  u    *  " 
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règles  jusqu'à  lMge^.4e  douze  atis.  Il  ^urpassoit  tou$ 
les  autres  enfa^Bs ,  ^soit  par  la  facitlité  ayec  laquelle 
il  comprenoit  et  retenoît  tout  fce  que  les  gouver- 
neuri$  lui  montroSent^  soit  pa;b  sonadrfijsse  à  faire  les 
exercices.  Quand  il  eut  att^ipt  sa  douzième  arnée^ 
ibtyage  son,  gran4-père.youloit  voir  sa  fille ,  et  lui 
manda  de  le  venir  trouver  avec  son  fils.  Elle  le  fit  ', 
et  après  avoir  demeure  quelque  tems  à  la. cour  d'As- 
tyage,  elle  s'en  retourna  aupi>ès  de  Çapil^yse^  lais- 
sant Cyrus  en  Médie*  L'histoire  nous  a  conservé 
peu  de  chose  des  premières  années.. de  la  vie  de 
Cyrus.  Elle  nous  apprend  seulement  qu'il  témoi* 
gnoit  une  grande  indifférence  et  un  grand  mépris 
pour  le  luxe  et  la  ^lagnificence  de  la  cour.de  Mér 
die  3  j  et  que  de  tous  les  divertissemens  qui  y.  étoient 
en  usage,  il  n'y  avoit  que  la  chasse  qui  liii  fît  plaî<- 
sir.  n  s'y  occnpoit  souvent  :  et  ce  fut  dans  un  si 
noble  exercice  qu'il  donna  les  première  , preuve» '49 
cette  valeur  héroïque  qu'il  employa  4&Qs.  la  suite^.^ 
conquérir  tout  l'Orient, 

IX.  A  l'Age  de  quinze  ou  seize  ans.C]rrus  corn» 
mença  à  faire  voir  de  quoi  il  étoit  capaÛe.  Le  fif» 
du  roi  d'Assyrie  ^  étant  sur  le  point  de  se  mariçr^ 
.eut  besoin  d'un  certain  nombre  de  victimes  pour 
les  sacrifices  qu'il  étoit  obligé  de  faire  à  la  solemr 
.nitéde  ses  noces.  Ce  jeune  prince  apprit  qu'il  y 
javoit  quantité  de  bétes  $ur  ^es  frontières' d'Assyrie 
et  de  Médie ,  parce  qu'on  avoit  long  tems  négligé 

'  Xenopbon ,  L.  I^ch.  4f  $•.  9* 
l  Id,  ikid.  p^ngr,  16  tt  17^ 
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3e  leur  donner  la  chasse  à  cause  des  guerres  trop 
fréquentes  entre  les  deux  nations ,  3  résolut  d'y  ai« 
1er  et  d'y  rester  quelque  tems  pour  son  plaisir.  Dans 
c!e  dessein  il  assembla  ses  amis,  et  les  engagea  à  être 
de  la  partie.  Mais  afin  de  s'assurer  contre  toutes 
sortes  de  dangers ,  U  prit  aussi  avec  lui  une  nonn 
breuse  suite  de  gens  de  cheval  et  de  gens  de  pied  ^ 
tous  bien  équipés ,  de  sorte  qu'il  se  vit  à  la  tête 
d'une  petite  année.  Quand  il  fîit  anivé  sur  les  fron- 
tières où  étoient  ses  forteresses  et  ses  garnisons  ,  il 
y  soupa  y  et  prit  un  peu  de  repos  afin  de  commen- 
cer lâchasse  lé  lendemain.  On  lui  envoya  delà  ville 
la  pins  proche  quelques  détachemens  d^  cavalerie  et 
d'infanterie  pour  relever  ses  sentinelles.  Renforcé 
de  ces  nouvelles  troupes,  il  fit  réflexion  qu'il  se  fe- 
roit  beaucoup  d'honneur ,  si  au  lieu  de  s'amuser  à< 
la  chasse  des  bêtes,  il  profitoit  de  l'occasion  favo* 
rable  pour  ravager  lés  frontières  des  Mèdes  et  en 
enlever  qudque  butin.  Il  laissa  ses  gens  de  pied  ran- 
gés en  bataille  sur  les  frontières ,  et  s'avança  avec 
sa  cavalerie  vers  les  forts  et  les  garnisons  des  Mèdes. 
n  garda  auprès  de  lui  la  meilleure  et  la  plus  grande 
partie  de  ^es  troupes  pour  tenir  les  ennemis  en 
ëchèc  et  pour  les  empêcher  de  troubler  ses  divers 
l&seniens  par  leurs  sorties ,  et  envoya  des  détache» 
tnéns  dé  sa  cavalerie  dans  le  pays  ennemi,  avec 
ordre  de  piller  et  de  lui  amener  tout  ce  qu'on  trou- 
feroit.        ^    . 

X.  Aussitôt  qu'Astyege  <  fut  informé  que  les 
Assyriens  étoient  enti^s  sur  ses  terrée,  il  se  mit  à 

^  Id.  «Mi.  paragr.  18 ,  24. 
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la  tète  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  autour  dé 
lui,  et  courut  sur  les  frontières  pour  repousser  les 
pillards.  Il  prit  avec  lui  Oyrus  qui  n'avoit  pas  en- 
core dix-sept  ans  et  qui  fit  en  icette  occasion  son 
premier  essai.  Quand  les  Mèdes  fifrent  en  présence 
des  ennemis  y  ils  les  trouvèrent  rangés  en  si  bon 
ordre  qu'ils  ne  parurent  pas  fort  empressés  pour  les 
attaquer.  Cyrus  voyant  leur  ardeur  &*allentiey  de- 
manda au  roi  son  âyeul  la  permis^sion  de  prendre 
un  détachement  de  la  cavalerie  pour  fondre  sur  les 
pillards,  tandis  qu'Astjage  avec  le  reste  feroit  face 
aux  troupes  eunetnles  qui  étoient  rangées  en  ba- 
taille, et  qu'il  les  empécheroit  de  sortir  de  leur  poste 
pour  secourir  celles  qui  étoient  dispersées  au  pil- 
lage. Lé  roi  y  consentit,  et  Cyrus  courut  aussi-tôt 
attaquer  les  pillards ,  qui  ne  se  sentant  pas  en  état 
de  résister ,  prirent  la  fuite  et  abandonnèrent  leur 
butin.  Cyrus  les  poursuivit  jusqu'au  corps  de  cava- 
lerie que  le  prince  Assyrien  conimandoit  en  per- 
sonne/Ces  troupes  qui  étoieut  rangées  en  bon  or- 
dre, commencèrent  à  s'ébranler  pour  secourir  les 
leurs  et  pour  arféter  çeui'  qtiile^  ppursuivoient. 
Mais  Cyrus  animé  par  son  premier  succès,  continua 
toujours  à  les  ihetier  battàht;  et  quoique  soû  déta- 
chement se  fût  débandé  dans  la  poursuite  précipitée, 
les  fugitifs  s'étant  jettes  au 'milieu  de  leur  cavalerie 
qui  s'étoit'ébranlée  pour  lés;  secourir,'  il  résolut  de 
charger  aussi  les  troupes  qui  niarchoient  en  ratig 
et  serrées.  Il  les  enfonça  avec  une  facilité  incroya- 
ble. Astyage  s'ébranla  en  même  tems,  et  ne  perdit 
point  les  ennemis  de  vue ,  étant  toujours  prêt  à  se^ 
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courir  son  petit-fils  par-tout  où  il. auroit  besoin  Ae 
lui.  Les  Assyriens  pressés  de  toutes  parts,  prirent 
la  fuite  et  ne.  songèrent  plus  à  se  défendre.  Gyrus 
les  poursuivit  jusqu^à  ce  qu'ils  eussent  rejoint  leur 
infanterie  quUls  ^voient  laissée  sur  l^s  frontières,  et 
en  fit  un  grand  carnage.  Il  n'étoit  pas  en  état  d'ac- 
taquer  un  corps  de  troupes  si  considérable,  et 
n'osa  passer  outre ,  de  peur  de  tomber  dans  quel* 
que  embuscade.  Il  en  avoit  assez  fait  pour  hu« 
Huilier  |es.  ennemis  et  pour  déppiicerter  leurs 
projets-  ,  '  ' 

XI.  Cambys^  '  apprit  avec  une  joie  extrême  la 
nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  son  fils ,  et  ne 
put  souffrir  ipng-t^ms  spn  absence.  ,11  écrivit  à  As- 
.îyage  pour  Iç  prier  de  le  lui-  renvoyer ,  afin  qu  il  se 
perfectionna^:  dans  la^çjonnpissance  des  loix  d^ 
Perses.  Astyage  ne  pouvoit  le  lui  refuser,  quel- 
qu'envie  qu'il  eût  de  le  retenir  encore  quelque  tems 
auprès  de  lui.  Çyrus  étant  retourné  en  Peirse^  passa 
encore;  un  an  dans  la  classe  de  ses  compagnpns, 
c'e^t-àrdire,.dans  la  classe  des  .enfôns,^^ijl>e.50uuiit 
à  toute  leur  discipline^  et  r^ritsjes^cien^  e^e»- 
cices  dont  il  n'avoit  |am^s  perdu  le  goût.  Après 
cela,  il  fut  adinis  dans  la  ?  classe  des  jeunes  |;en$.: 
il  y  resta  dix  ans  selon  la  çputunie,  et  se  distin* 
gua  d^ns' .  toutes  les^  occasions...  Il  étoit  entrer^ 
dans  celle  des  homnies  faits ,;  lorsqu'il  fut  en* 
voyé  par.  son  oncle  à^  la  .^lierre  icontre  .les  Asr. 

'  Id.  iA»f.  joardgr.  aS.'     .     î    .      î  !   • .    .- 
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syriens' qui  se  termina  par- la  conquête  de  toute 
l'Asie. 

XII.  AsTYAGE  étant  mort  *,  Cyaxaré  son  fils 
unique^  frère  de  Mandaiie ^ mère  de  Gyrus/  lui 
succéda  sur  le  trône  des^Mèdes.  Dès  lé  commence- 
ment deson  règne  il>fut  menacé  d*une  longue  guerre 
par  les  Assyriens.  Le  roi  d' Assytie  ^toit  un  prince 
également  puissant  et  am)>itieux.  Il  avoit  déjà  con^ 
quis  toute  la  â}rrie  ;  leâ(Toi&  des  Arabes  et  desHyi)- 
canienft  étôient  ses  tributaires;  il >  faisîoit  la  guerre 
aux  Bactriens,  et  il  s'en  promettait  un  succè&>fatal 
à  la  liberté  de  tous  ses  voisins  y  si  les  MèdeS'Ue  mel^ 
toient  point  d'obstacle  à  l'exécution  de  ses  detseîns* 
Pour  rendre  2  tous  leursèffominiitiles^  tl  envoya  «les 
ambassadeurs  à  Crésus^  roi  de  Lydie,  dans' la  Carie, 
dans  laPaphlagonie,  dans  la  Cilicie^  dans  la  Phrygie , 
et  dans  1 -Inde  même,  afin  d'engager  les  puisisadoesde 
tous  ces  pays  dans  une  guerre  contre  les-Mèdes  et 
.  les  Perses.  Les  ambassadeurs  avoient  ordre  de  leur 
-représenter  que  ces  deux  :nations,  très-puissanites 
par  elles-mêmes ,  étbient  unieë  par  les  mariages  et 
par  les  plus  étroites  atliaiicesr;  que  cette  union  ne 
pouvoit'  manquer  d'être  peifuicieuse  à  tous  leurs 
voisins  y  si  on  nep^isoit.  de  bonnes  heure  à  les.  af* 
foiblir  ;  qu'elles  étaient*  déjà  trop  fortes  pourqu'un 
des  princes  voisins  .pût  seul  s'opposer  a  leurs)  en- 
treprîmes ; 'qu!enfin  il  étbit nécessaire' que. plil»iéuos 
puissances  fiisseht  ehseonble  une  alUamce  étroit»  pour 
leur  résister ,  et  que  c!étoit  l'unique  moyen  de  Ui- 

'  /^ifi.paragr.a. 
*  Ibid.  par  «gr.  3. 
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minuer  leurs  forces  et  de  détourner  le  përil  dont  on 

étoit  menacé. 

XHL  L'iréifBMFNT.  fit  voir  que  les  ordres  dont 
on  avoit  chatf^é  ces  ambassadeurs ,  étoient  fondëi^ 
«nr  k  vérité,  et  «ur  la  juràce.  Pour  rendre  leurs  rai- 
tons  plus  efficaces ,  tls  portotent  avec  eux  des  pré- 
iisns  qui-gagnèrent  les  princes  les  plus  opiniâtres^ 
«t  les  convainquirent  de<  la  nécessité  d^entrer  dans 
ifaHiimoe;.  Les  Indiena  furent  les  sieuls  qui  ne  you- 
•Inrent  point  y  accéder  ^  et  qui  parurent  n'y  pren* 
dre.ancan  ini^nèt*  Tona  les  autres  princes  et  toutes 
les  auÉreS'  nations  chez  qui  an  envoya ,  entrèrent 
dans  la  lif[ae ,  et  firent  de  si  belles  promesses,  qu'il 
n'y  aiiroic  ^as  eu  lîrâ  de  douter  du  succès  ,  si  ces 
j^messes  eussent  été  accomplies.  Gyaxare',  ayant 
appris  qu'on  formoit  contre  lui  une  puissante  ligue, 
/fin  fut  épouvantéi.  H  envoya  à  Cambjrse  son  bean- 
ifràre ,  pour  le  prier  de  le  seoourtT  de  toutes  ses 
-ibrbes  dans,  une  guerre  où  il  étoit  lui-même  si  fort 
imétvssé.  Il  écrivit  en  méme^tems  une  lettre  à  Gy- 
lua  ^  piar  laquelle  il  là  con jteoit  de  s'employer  pour 
étreii  la  tàte  detoutes  les  ferces  que  le  conseil  des 
('Bcffeesijugeeott à. propos  de  kû  envoyer*  Cyrus  le 
"fit, -et  teHOonséil: le  nomma  général  des  troupes  qui 
idevoient  marcher  au  s^urs  idela  Méibe-^»  Pour 
lever  cette  armée  y'  ou  -■  lui  permit  dn  choisir  deux 
«ens  hommes  d'enls^e  h&iHcmotimes ,.  c'est-rà-dire , 
d'entre  les  gentils^hommes  qui  étoient  tons  égaux. 
Oiaoun  de.ces. ;gentil»Thommes  en  choisit  quatre 

'  Id.  Ilfid.  paragr.  4» 
'  Ibid.  paragr.  6. 
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autres  du  même  ordre  ^  et  on  leur  ordann^  ii  tous 
de  choisir  parmi  le  peuple  dix  hommes  ^més  de 
boucliers ,  dix  frondeurs  ,  et  jutant  d'archjçrs  :  ç^e 
qui  fit  un  corps  de,  trente  miUe  hommes,  sài^ 
compter  les  six  mille  gentils-hommes*  Cette. ^19^ 
ji'étoit  pas  fort  nombreuse ,  mais  c'é|:oije^t  p^ 
hommes  d'élite  qui  valoic^nt;  beaucoup  i^ietu^qu'^li 
plus  grand  nomlure  de  soldats .  çommifuas.  ; .  ;:  : 
.  Xiy.  Çyrus  trouva  son  oqçle  '  déj^  en>:Cd«iji)ar 
gi^e  à,  la  tête  de  son  armée,  quj^  quoicpie  trèsrnp^ocih 
jbreuse,  étoit  de  beaucoup  ipférieuf^  à  qeJJcijpkW 
.disoit  que  ses  ennemis  amenoient. contre  b^i.  Su^ 
le  bruit  qui  se  répandit  que  Je$  -Assyriens  .^voient 
inis  sur  pied. une  a^rn^ée  forj3(iidftbie  %  le  roi  4'Arr 
çiénie  qui  étoit  obligé  de  pay^r  ;tribut,  1^  d'eu^ 
■vpyjer  des  trpiipes  aux  Mèdes ,:  pe.  fit  ni  Tun  ni  l'ag^ 
tre,  Cyrus  crut  qu'il  étoit  impQrtapt  denp  p£|s  Iff^ 
ser  impunie  une  trahison  si  .manifeste.  Les  enç^ 
mis  n'étoient  point  encore  assemblés,  et  il  falk^ 
un  tems  covâidérable  pour  réunir  les  forces  de  ditr 
férentes  n^tk)^  éloignées.  U  résolut,  de  profiter  »d^ 
ce  tems-là ,  et  de  commencer  la  guerre  par.  un  ^40» 
jde.  justicei  ex^n^laireé  Les  Arméniens  ^  n':ayotèoft 
point  de  places  iortea,  mais,  ils  avaient  des  manr 
tagijies  presi^'inaccessibles»  Ils  pouyoient  lûséwQot 
s'y. retirer  ,k.  la  première  notwreUe  d'une  inva«iofl> 
et  il  étoit  impossible  de  les  y  forcer ,  .en. .aussi ipe» 
de  tems  qu'il  en  fallait:  pour  que«WttrQii|ies.dQaal- 

'  Xenophon ,  L.  II,  ch.  1  ,  paragr.  2.'  -  ^    z 

*  Xenopbon,  ch   4-  paragr.  8. 

3  Ibid.  paragr.  9.  5 
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hés  s'assemblassent.  Cyrus'  fit  publier  qu'il  yonloit 
faire  une  grande  chasse  sur  les  frontières  d'Armë- 
'nie,  tandis  que  Gyaxare  s'avançoit  lentement  der- 
rière lui  avec  son  armée ,  comme  s'il  n'eût  eu  d'au- 
'^tre-  intention  que  de  visiter  ses  garnisons  vers  les 
«frontières  d'Assyrie.  Il  prit  avec  lui  un  petit  corps 
^e  <^yalerie ,  chassa  pendant  deux  fours,  et  s^ap- 
procha  de  plus  en  plus  des  montagnes.  Alors,  ayant 
-aj^Hfi^'que  l'armée  de  Gyaxare  n'étoit  pas  loin  de 
lui,  il  découvrit  $on'  dessein  aux  o£Bciers,  et  or- 
donna à  un  corps  de  troupes  de  marcher  k  petit 
bruit  i^ur  s'emparer  des  passages  des  montagnes. 
Ensuite  ^  il  envoya  un  héraut  au  roi  d* Arménie , 
-pour  le  sommer  de  payer  le  tribut,  et  de  fournir 
les  troupes  qu'il  étoit  obligé  de  donner  ;  et  pen- 
-dant-ce  tems-là  il  fit  avancer  son  armée.  Le  roi  ' 
ayant  appris  que  Cyrus  en  personne  s'avançoit  con- 
.  tre  lui ,  envoya  ses  enfans  et  ses  trésors  dans  les 
montagnes ,  tandis  qu'il  levoit  des  troupes  pour  les 
•uivre  et  pour  les  défendre.  Mais  ik  tombèrent  tous 
«Bire  les  mains  des  ennemis ,  et  pas  un  n*échappa. 
lie  roi  surpris  de  cette  nouvelle ,  et  ne  sachant  que 
&ire ,  gagna  vite  une  montagne,  où  il  fîit  aussit^ 
investi.  Les  troupes  que  Cyrus  avoit  «ivoyées  dans 
les  avenues  des  montagnes,  étoient  revenues  se  join- 
dre^à  lui ,  après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  l^ir 
avoit  donnés. 
XV.  Aprxs  avoir  rassemblé  toutes  ses  forces  dans 


'  Ibid.  paragr.  i5. 

*  Ibid,  i9  et  19. 

B  XanophoA.  L.  III,  ch.  1,  paragr.  1  at  t 
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la  plaine  '^  îl  envoya  un  héraut  pour  sommer  l«r' 
roi  j  ou  de  combattre  ou  de  se  rendre.  L'Arménien 
comprit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  résister.  Il  des- 
cendit de  la  montagne  ,  mit  bas  les  armes  y  et  se 
rendit  à  la  discrétion  du  vainqueur.  Cyrus  n'abusa 
point  de  la  confiance  ^  de  ce  prince  ;  il  se  contenta 
de  le  condamner  à  payer  le  double  du  tribut  qu'il 
payoit  aupar^^vant,  et  lui  emprunta  cent  talens^r 
Les  Arméniens  avoient  alors  une,  guerre  dangereuse 
avec  les  Caldéens ,  leurs  ennemis  héréditaires.  Cy- 
rus ayant  appris  cette  nouvelle ,  ne  leur  demanda 
que  la  moitié  de  leur  armée ,  persuadé  que  le  reste 
leur  suffiroit  pour  défendre  leur  pays.  En  même* 
tems  il  renvoya  sans  rançon  la  famille  royale  et  tous 
ses  autres  prisonniers.  Le  roi  d'Arménie  fut  surpris 
d'un  traitement  si  généreux  ;  il  leva  avec  toute  li^ 
diligence  possible  les  forces  que  le  vainqueur  lui 
avoit  demandées ,  et  lui  envoya  le  double  de  l'argent 
qu'il  souhaitoit ,  avec  de  riches  présens ,  tant  pour 
Cyrus ,  que  pour  son  armée. 

XVL  Les  Caldéens  '  habitoient  les  pays  monta> 
gneux  de  *  l'Arménie.  C'étoient  des  peuples  natu-^ 
rellement  cour^jttix ,  mais  grossiers  et  ;fnal  disci* 
plinés.  Leur  msMère  de  faire  la  guerre  y  étoit  de 
descendre  de  leurs  montagnes  dans  les  tems  où  lee 
Arméniens  se  croyoieut  le' plus  en  sûreté,  poui: 

•  laid,  paragr.  3. 
^  JAid.  paragr.  19. 

3  Z^/W.  ch.  «^.paragr.  1. 

*  Ce  ne  sont  pas  ceux  de  Babylone  »  mais  ceux  du  Poat , 
près  de  la  petite  Arménie. 
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fiMçT  et  ravager  lé  plat  pays  ;  et  quand  ils  étoient 
fetigués  de  courir  et  de  faire  le  dégât ,  ou  en  dan- 
ger d'étré  forces  à  combattre ,  ils  se  retiroient  avec 
leur  butin  dans  leurs  forteresses  naturelles  que  les 
Arméniens  avoient  toujours  trouvées  imprenables» 
Cyrus  s'étant  informé  de  toutes  ces  choses  »,  consi- 
déra que  s'il  pouvoit  se  Saisir  de  quelquMmportaiit 
passage  des  montagnes  où  se  retiroient  ks  Caldée^s^ 
et  y  bâtir  une  forteresse ,  il  tiendroiten  échec  les 
Caldéeiïs  et  les  Arméniens  ,  en  y  laissant  une  bonne 
garnison*  Dans  ce  d^sein ,  dès  que  les 'troupes  Ar- 
méniennes ftirent  arrivées,  il  marcha  droit  aux  Cal- 
déens  ^j  et  attaqua  une  de  leurs  plus  fortes  monta- 
gnes. Les  ennemis  n'y  avoient  laissé  que  peu  de 
troupes.  Ils  avoient  cru  qu'il  sufSsoit  de  donner  or- 
dre .à  la  garnison  d'envoyer  avertir  dans  les  autres 
places  si  l'on  attaquoit,  et  de  âe  défendre  courageu- 
sement jusqu'à  ce  qu'il  lui  vint  du  secours.  La  gar- 
nison suivit  les  ordres  qu'elle  avoit  reçus.  Elle  en- 
voya dans  les' autres  places  pour  avertir  qu'on  ve- 
nbit  l'attaquer,  et  fit  une  sortie  sur  les  Arméniens, 
qu'elle  méprisoit  comme  trop  foibles  pour  lui  résis- 
ter,  et  dont  elle  regatdoit  les  jÉipouilles  conune 
uhe  pi-oie  assurée.  Les  Caldéens7  selon  leur  cou- 
tume y  mirent  les  Arméniens  en  fîiite ,  et  les  pour- 
suivirent jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rejoint  les  Perses. 
Ceux-ci  ayant  Cyrus  à  leur  tète  ,  reçurent  les  en- 
nemis en  bon  ordre ,  soutinrent  leur  choc ,  et  les 
ébranlèrent  à  leur  tour  ?  ils  en  tuèrent  un  grand 

'  ihtil,    paragr.  a. 

*  Jùiil.  ^tarugr.  a  ^  4   ®'  ^• 
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nombre  y  et  firent  prisonniers  la  plupart  de  ceux 
qui  aroient  échappé  au  carnage.  Il  leur  fut  facile^ 
après  cela,  de  se  saisir  des  montagnes.  Aussitôt 
que  Cyrus  y  eut  trouvé  une  place  propre  à  bâtir,  il 
commença  à  la  fortifier  '•  Il  traita  les  prisonniers 
avec  beaucoup  de  douceur ,  et  les  envoya  offrir  la 
paix  à  leurs  compatriotes.  Les  Caldéens ,  apprenant 
que  les  ennemis  t'étoient  emparés  des  plu»  fortes 
avenues  de  leurs  montagnes^  et  qu'ils  les  fortifioient 
contr'eux ,  consentirent  à  faire  un  traité.  Les  con- 
ditions en  furent  très*raisonnables4  Cytus  leur  pro* 
posa  de  payer  le  même  tribut  que  les  Arméniens; 
il  mit  ces  deux  nations  de  niveau  en  toutes  choses , 
et  les  unit  par  la  plus  étroite  alliancew  .La  paix 
étant  conclue,  ils  lui  aidèrent  les  uniiiet  les  â^utres 
à  achever  sa  forteresse,  et  il  «n  prit  un  grand  nom- 
bre à  sa  solde.  Il  laissa  un  Mède.^  pour  gouver- 
neur de  la  garnison ,  et  s'en  retourna  vers  Cya- 
xare  ^  avec  ses  nouvelles  forces  et  ses  trésors.  Après 
avoir  donné  un  peu  de  repos  à  ses  troupes ,  il  fit 
irruption  sur  les  terres  d'Assyrie. 

XVII.  Ctrus  marcha  doucement ,  et  à  petites 
journées  avec  le  corps  de  son  armée  ^,  ayant  en- 
voyé sa  cavalerie  de  tous  côtés  pour  ravager  le  pap. 
Peu  de  tems  après,  il  eut  avi»  que  les  Assyriens  et 
leurs  alliés  venoient  à  lui.  Quand  il  fut  «nrivé  pro^ 
che  l'armée  ennemie,  U  la  trouva  retirée  dans  un 

*  Jùiit.  paragr.  6,11. 

*  Xenoph.  L.  III  »  ch.   3 ,  paragr.  1 . 
1  Id.  iùid.  parag.  9,  u. 

*  Paragr.  la. 
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camp  fortifie  de  retranchemens.  U  fit  marcher  ses 
troupes  en  ordre  de  bataille  pour  en  venir  aux 
mains.  Les  Assyriens  '  n'attendirent  pas  qu'on  les 
attaquât.  Us  sortirent  de  leurs  lignes  ,  et  coi^men- 
cèrent  le  combat  avec  furie.  Les  Perses  les  laissè- 
rent tirer  leurs  flèches  sans  s'ébranler ,  maisJes  As- 
syriens tiroient  de  trop  loin  ,  et  leur  firent  peu  de 
mal.  Les  ennemis  ayant  jeté  leur  premier  feu,  Cy- 
rus  commanda  à  ses  troupes  d'avancer  pour  corn* 
battre  de  plus  près.  Les  Perses  obéirent,  et  com- 
mencèrent l'action  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ils  eu- 
rent bientôt  enfoncé  les  ennemis.  Ils  les  poursui- 
virent jusques  dans  leurs  retranchemens  ;  ils  y  fi- 
rent même  une  brèche ,  et  plusieurs  y  entrèrent 
avec  les  fuyards.  Le  trouble  et  la  concision  se  ré- 
pandirent bientôt  par-tout  le  camp.  Mais  les  prin- 
ces qui  comm^ndoient  l'armée ,  ayant  peu-à-peu 
rallié  leurs  troupes^  et  s'étantmis  à  leur  tête,  Cy- 
rus  vit  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  tenter  un  se* 
cond  combat  ;  et ,  content  de  l'avantage  qu'il  avoit 
remporté ,  il  fit  sonn^  la  retraite. 

XVIII.  Gyrus  '  tînt  quejque-tems  ses. troupes  en 
ordre  de  bataille ,  pour  voir  si  les  ennemis  oseroîent 
se  hasarder  à  sortir  de  leurs  lignes.  Mais  ils  avoient 
fait  une  perte  trop  considérable  pour  penser  à  li- 
vrei;  un  autre  combat;  ils  avoient  perdu  dans  la 
bataille  plusieui»  >  ofificiers  généraux ,  et  toutes  les 
nuits  il  désertoit  un  grand  nombre  de  soldats.  Daps 
de  si  fâcheuses  conjectures ,  ils  tinrent  un  conseil 

'  Ibid,  paragr.  a6 ,  3o. 

■  Xenophon ,  L.  IV ,  ch.  1 ,  paragr.  1  ,  5. 
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de  guerre  de  tous  les  princes  allies ,  et  ils  résolu- 
rent de  ne  pas  demeurer  plus  long-tems  exposés  à 
une  seconde  attaque,  persuadés  que  dans  Fàbba- 
tement  général  où  étoient  leurs  troupes ,  elle  ne 
pou  voit  manquer  de  leur  être  fatale»  Leur  résolu- 
tion prise,  cette  même  nuit  ils  abandonnèrent  leur 
camp.  Cyrus  informé  de  leur  marche ,  y  entra  le 
lendemain  matin.  Il  y  trouva'  une  grande  quantité 
de  provisions  et  une  infinité,  de  richesses.  Il  prit 
une  partie  de  sa  cavalerie,  et  quelques  déserteurs 
Hyrcarniens ,  et  poursuivit  *  les  fuyards.  Sur  le 
bruit  de  sa  marche ,  ils  précipitèrent  leur  retraite, 
et  fuirent  en  désordre.  Cyrus  les  pressa  de  près,  et 
augmenta  le  désordre  et  la  confusion  par  Thorrible 
carnage  qu'il  en  fit.  I 

XIX.  Après  une  si  heureuse  réussite,  tout  le 
pays  ennemi  lui  fut  ^  ouvert ,  et  il  y  trouva  un  Kr 
bre  passage.  U  resta  long-tems  en  Assyrie  sans  qu'il 
se  présentât  personne  pour  le  repousser.  .Un  grand 
nombre  d'Assyriens ,  des  premières  iàmiUes,  ravis 
de  trouver  l'occasion  de  se  venger  de  leur  prince  , 
qui  les  avoit  beaucoup  fait,  souffrir  par  sa  du-* 
reté  et  par  son  llumeur  hautaine  et  cruelle,  vinrent 
le  trouver,  et  se  Joignirent  à  lui.  Il  prit  plusieurs 
chàteaui  dans  le  pays  ennemi ,  et  marcha  vers  Ba-^ 
bylone  même.  Il  défia^  le  roi  d'Assyrie  à  un  com- 
bat singulier  ^  ;  maïs  ce  prince,. loin. d'accepter  le 

*  Ibid,  paragr.  4»  *  * 

"  Uid.  ch.  a. 

)  Xenophpn,  L.  4  ^<  â*' 

^  Xenopfa.  L.  V,  cb.  3  ,  paragr.  4< 

f  Ibid,  L.  VI ,  ch.  1  ,  paragr.  i5. 
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défi ,  laissa  son  pays  à  la  meÉ:*ci  <  des  ennemis ,  et 
prenant  avec  lui  de  grandes  sommes  d'ai|;enty  et 
ce  qu'il  y  ayoit  de  plus  précieux  parmi  ses  trésors , 
3  se  retii^àlaconr  deCr^sus,  roi  de  Lydie.  Cyms. 
prévit  les  suites  que  pouyoit  avoir  cette  démarche, 
il  en  sentit  les  conséquences;  et  étant  certain  que 
l'Assyrien  n'avoit  envie  que  de  lui  susciter  des  en* 
nemis  plus  formidables ,  au  lieu  de  fatiguer  ses 
troupes  au  siège  de  la  capitale  y  il  retourna  vers  les 
frontières  de  Médie ,  d'où  il  étoit  parti  d'abord 
pour  attaquer  l'Assyrie.  Là ,  il  disciplina  son  ar- 
mée, augm^ita  sa  cavalerie,  et  attendit  que  ses 
espions  l'instruisissent  des  mouvemens  des  en- 
nemis. 

XX.  L'AssYHiEN  ne  pouvoit  trouver  un  allié  plus 
puissant  que  Crésus.  A  un  vaste  empire  que  ses  an- 
cêtres lui  avoient  laissé  ,•  le  Lydi^i  avoit  ajouté  de 
grandes  conquêtes  qu'il  avoit  faites  par  la  force  de 
ses  armes.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
que  les  Grecs  avoient  fondées ^n  Asie;  il  avoit  con- 
quis la  Cilicie  et  la  Phiygie,  et  se  voyoit  souve- 
rain de  presque  toute  l'Asie  Min^ire.  Il  étoit  pro- 
digieusement riche,  et  également  ambitieuiu  II  con- 
sulta tous  les  oracles  des  pays  voisins ,  qui  avoient 
quelque  réputation  ;  et  '  comme  celui  de  Delphes 
étoit  le  plus  renommé,  il  y  envoya  des  présens 
d'une  valeur  inestimable.  L'oracle  ne  fut  pas  mé- 
connoissant ,  il  fit  des  réponses  favorables  aux  de- 
mandes de  Crésus,  mais  des  réponses  générales, 
qui  étoient  susceptibles  d'une  double  interpréta- 

«  Herod.  L.  I ,  ch.  i ,  a6. 
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tton,  et  qui  pouroient  mettre  à  couvert  le  crédit  et 
Tautorité  du  dieu,  s'il  arrivoitque  le  prince  fût 
malheureux  daâs  ses  entreprises.  Crésus  n'aroit 
souiFeirt  de  perte  considérable  dam  k  dernière  li-^ 
gue^  que  par  rapport  à  sa  réputation.  U  vouloit  s'en 
renger  ;  et  cette  disposition  facilita  au  roi  d'Assy- 
rie les  moyens  de  l'engager  à  faire  une  noureUé  al^ 
liance,  plus  forte  que  la  première,  contre  celui  qui 
l'avoit  vaincu. 

'XXI.  Grestjs,  avant  que  de  s'engager  dans  l'al- 
liance du  roi  d'Assyrie ,  consulta  son  oracle  favori; 
Le  dieu  lui  répondit  que  quand  il  auroit  passé  le 
fleuve  du  Halys ,  qui  séparoit  ses  terres  de  la  Cap-^ 
padoce  ^  il  détruiroit  un  vaste  empire.  Sur  ces  as-* 
j&urances  ,  il  se  promettoit  un  succès  infaillible, 
dont  l'étendue  de  sa  puissance  sembloit  lui  répon* 
dre  autant  que  les  prédictions  du  dieu  de  Delphes. 
Il  fit  entrer  dans  sa  ligue  tous  les  Grecs  <  de  son 
obéissance,  il  envoya  même  à  Sparte  pour  demander 
du  secours.  Les  Égyptiens  lui  fournirent  aussi  en^ 
viron  six  vingt  millehommes.  Il  se  mit  donc  à  la  tête 
d'une  nombreuse  »  année.  Après  avoii^  passé  le 
fleuve  du  Halys,  il  alla  se  camper  à  Ptérie*,  et 
de-là  il  ravagea  toutes  les  provinces  voisines. 

XXII.  Au  bruit  de  la  marche  des  ennemis ,  les 
troupes  de  Cytus  ^  d'abord  un  peu  décourgées;  mais 

*  Xcnoph.  L.  VI,  ch.  a,  parag.  5. 

*  Herod,  L.  I  -,  ch.  76. 

*  CVsi  le  nom  de  la  province  et  de  la  ville  ,  près  de  Sjnope 
et  du  Pont-Euxin. 

3  Xenoph.  Jhid.  paragr.  6. 
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il  les  ranima  par  une  harangue ,  où.  il  leur  fit  voir 
qu'elles  marchoient  contre  un  ennemi  qui.  étx>it  h 
moitié  défait ,  puisqu'il  leur  avoit  tourné  le  dos 
dans  la  première  bataille.  Les  richesses  de  Lydie 
étoient  un  puissant  motif  pour  exciter  leur  valeur; 
et  quand  elles  considéroient  d'un  côté  qu'elles  n6 
basardoient  rien,  et  qu'elles  n'avoient  pour  ainsi 
dire  rien  à  perdre ,  et  que  de  l'autre  eUes  envisa- 
geoient  ce  qu'elles  pouvoient  gagner ,  si  elles  rem^. 
portoieot  la  victoire ,  leur  courage  renaissoit  y  et 
elles  témoignoient  une  extrême  impatience  démar- 
cher aux  ennemis.  Cyrus  laissa  la  troisième  partie 
des  Mèdes  à  Cyaxare ,  et  se  mit  en  marche  avec  le 
reste  de  ses  troupes.  Il  envoya  des  exprès  aux  Io- 
niens, pour  les  solliciter  à  se  révolter  contre  l&ai 
vainqueur';  mais  ils  furent  mal  reçus  :  les  forces 
de  Grésus  étoient  si  grandes  y  que  les  Ioniens  n'o- 
soient  faire  aucune  tentative  pour  recouvrer  leur, 
liberté,  dans  un.  tems  où  tous  leurs  efforts  n'au-^ 
roient  fait  que  tourner. à  leur  honte,  et  qu'appesan- 
tir le  joug  de  leur  servitude. 

XXII.  Dans  la  disposition  où  étoient  les  deux 
armées ,  elles  ne  pouvoient  diftérer  long-tems  à  en 
tenir  aux  mains.  Là  cavalerie  Lydienne  étoit  > 
très-^nombreuse  ;  mais  Cyrus  fut  asses  heureux  pour 
faire  servir,  ce  grand  nombre  à  son  avantage.  U  avoit 

*  Hérodote. 

'  Xenophon ,  L.  VII ,  ch.  i.  Hérodote  diiqiie  \fi  suoctftdu 
premier  comluit  fut  douteux  ,  et  donne  une  defcription  da^lt 
seconde  bataille  ,  très-4emblable  à  celle  que  Xenophon  fait  de 
eelle-ci ,  L.  I ,  ch.  20.  Potysn.  L.  VU ,  ch.  6.  paragr.  7. 
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plugienrs  chameaux  dans  son-  armée  :  il  ordonna 
qu'on  les  rangeât  contre  la  caralerie  ennemie.  Aus* 
sitôt  que  les  chevaux  Lydiens  virent  les  chameaux 
è,  une  certaine  distance ,  ils  rompirent  leurs  rangs  , 
•entrèrent  en  fureur,  renversèrent  les  cavaliers ,  et 
les  foulèrent  aux  pieds ,  et  répandirent  par  toute 
l'armée. une  afireuse  confusion,   que  Cyrus  aug-^ 
mentoit  encore  en  portant  la  terreur  de  ses  armes 
par-tout  où  le  désordre  étoit  le  plus  grand.  L'ar* 
mée  des  Lydiens  iîit  entièrement  dé&ite  en  peu 
de  tems  ^.  Il  n'y  ieut  que  les  Egyptiens  '  qui  se  dé- 
fendirent avec  un  noble  courage.  Abandonnés  par 
leurs  amis  ,  ils  se  réimirent  en  un  corps  ,  et  sou- 
tinrent toute  la  fureur  des  vainqueurs.  Cyrus  fut 
touché  de  voir  de  si  braves  troupes  dévouées  à  la 
mort  :  il  leur  envoya  offrir  des  conditions  honora- 
bles y  s'ils  vouloient  niettre  les  armes  bas ,  et  se 
rendre.  Us  demandèrent  seulement  qu'on  ne  les 
obligeât  jamais  à  combattre  contre  Grésus,  et  pro- 
mirent de  servir  les  Perses  contre  tout  autre  enne» 
mi.  Cyrus  consentit  à  c^s  conditions,  et  les  prit 
tous  à  son  service.  Dans  la  suite ,  ils  s'établirent  en 
Perse,  où  le  roi  leur  donna  plusieurs  villes,  dont 
leur  postérité. demeura  en  possession  après  eux. 

XXrV.  Cresus  rassembla  les  débris  de  son  ar- 
mée ^,  et  se  retira  à  Sardis  '^.^.  La  plupart  des  trou- 

*  La  quatrième  année  de  la  cinc[uantephuiti^^le  olympiade , 
avant  J.  G:  545. 

'  Xenoph.  L.  VII ,  cb.  i ,  paragr.  16 , .  si. 

^  lind.  ch.  s ,  paragr.  1.  Hérodote  ,.L.  I»  cb.  77. 

**  Sardea  ,  capitale  de  la  Lydie. 
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pes  àm  atiti^e»  mtiom  s'en .  retxniraèirent  dfant  leur 
pays  ;  le  roi  leilr  en  ayant  donné  la  penniseion^ 
aprà$  leur  avoir  £bûI;  promettre  qu'elles  reviendroient 
à  son  secoui^  dans  cinq  mois.  Le  prince  Lydien 
futextrém^nt  surpris,  lorsque  Gyrus^au  lieu  de 
£iire,  reposer  ses  trpi^pes  après  la  bataille ,  se  mit 
en  marche  pour  l'assi^er  dans  sa  capitale.  11  arma 
ea  diligence  tout  ce  qu'il  put  lerer  de  troupes  dans 
les  .terres  de  son  .dsiéissance ,  et  aUa  au^deyant  dejs 
Perses#  Mais  il  fîit  déÊuLt  sana  beaucoup  dé  résis*- 
tance  ^  et  ioimédîatement  après,  le  . vainqueur 
mi%  le  siège  devant  la  vilLe.  drésus  envoya  des 
anabassadeurs  à  !ses  allié»  ,  pour  leur  demander 
9)n  prompt  recours  ^.  Mais  la  vflle  de  Sardis  ^  fut 
prisse  le  quatorzièine  jour  du  .siège  ,  avant  que  ses 
alliés  pussent  la  secourir.  Cjrrus  voyant  que  cette 
place  ^  étoit  très-forte,  l'attaqua  par  un  endroit 
qu'on  regardoit  conime  innaooesstble  ,  et  où  Ton 
n'avoit  pi«sque  point  mis  de  troupes  pour  le  dëfen* 
drek.  Un  .soldat  Perse  vit  un  des^  soldats  de  la  gami- 
$OB^  y  qiui,  ayant  laissé  t(MDbeir  soiscasipie  ,  desoen;- 
dic^  qubiqu'âvec  difficulté,  par 43eti endroit ,<  pour 
\t  ramasser,  cHirémo^ta  par  le  même  chemjln.  Le 
lendemam  ,v  i  si  profita  de  cette  découverte  :  il  jnoùr 
ta  parle  imémeèndiioit,  et  fut  &uivi  d'abord  par 
qudques  Beraeb^  «làsuite-par-ùn  plus  i  grand  nom* 
bre.  Ainsi  fut  p^-ise  la  yiHç  de  Sardis.  Cyrus  çivpit 
défendu  de  Ta  piller.  Mais,  nonol>stantt  ses  ordres, 

*  Herodot.  L.  I,  cb.  81  • 

*  La  même  aiin^e. 

2  Herodot.  L.  I ,  ch.  86.     . 
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les  soldats  y  avides  du  butin ,  coururent  d'abord  au 
pillage. 

XXV.  L'iNFORTu^vÉ  prince  ^  fut  pris  dans  sa  ca- 
pitale. Il  étoit  si  fort  abattu  de  tristesse ,  quUl  se 
soucioit  peu  de  la  vie ,  et  n^  pensoit:  nvUement  à  se 
mettre  en  sûretés  Un  soldat  allait  le  tuer  sans  le 
connoitre ,  lorsqu'un  de  'ses  )filsy  qui  jusqu'alors 
avoft  été  muet,  fit  un  <si  grand  efEbrt,  que ,  sa  lan* 
gue  se  déliant  dans  lé  moment  y  il  cria .  au  Perse  de 
ne  pas  tuer  le  rpî.  Ces  pandés  sauvèrent  la  vie  à 
Crésu^;  on  se  saisit  >de  lui  y  et  on  le  mmia  à  Cjrus.' 
Xénophon  dit  quieCIyrus  le  reçut.d!abord  avec  beau- 
coup d'humanité.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
historiens  rapportent  sur  l'autorité  d'Hérodote , 
qu'il  ordonna  qu'il  fi&it  brûlé  vif  avec  quatorze  jeu- 
nes Lydiens  ^  soit  pour  les  offiir ,  comme  les  pré- 
mices de  sa  victoire ,  à  qùdique  dieu  à  qui  il  eût  fait 
vœu  de  les  sacrifier  par  une  religion  barbare  qui 
étoit  peu  enusâgeparmi  les  anciens ,  oupeut^tre^ 
comme  ajoute  Hérodote ,  -pour  .voir,  s'il  se  présen- 
teroit  quelque  dieu  powr  sdéEvrer*  un  prince  qui 
étoit  si  célèlMTe  par  sa  piété.  -Quand  Grééus  ^  fut  sur 
le  bûcher ,  quoiqu'il  dût  être  •  tout  oooUpé  de^  son 
malheur,  il  se  souvint  du  isage  Athénien  qui  lui 
avoit  dittt  qu'il  n'y  avoit  point  d^homme  qu'on  pût 
M  appeller  heureux  pendant  quHlvivoit/,  et  piar  trois 
«  foisilappellaSolon àhpte  voix». Cyrus. qui  l'avoit 
entendu,  -ordonna  à  ses  interprètes  de  lui  démam- 

•  Herodot.  L"'1,  ch.  86.  Aul.Gell.  L,  V.  Valer.  Max.  L. 
V.  ch.  4,  Ex.  6. 
^  Herodot*  Plut,  in  Salont,  Cîc.  îr  Fin.  L.  III  ,  ch.  as. 
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der  qui  étoit  celui  qu'il  appelloit.  Us  s'approckèrent 
du  bûcher  pour  lui  parler ,  mais  Crésus  garda  d'a- 
bord un  profond  silence.  Enfin  les  interprètes  le 
pressant  de  répondre  :  «  J'appelle  ^  dit-il ,  unhom- 
<c  me  pour  qui  j'ai  une  grande  vénération ,  un  sage 
tt  que  je  vondrois  que  tous  les  rois  pussent  avoir 
<K  toujours  auprès  d'eux  pour  s'instruire  par  sa  con- 
«  versadon ,  et  dont  je  préférerois  la  compagnie:  à 
:cc  tous  les  trésors  du  monde*  Solon  philo60{d»e  d'A- 
«  thènes,  vint  autrefois  à  ma  cour.  Il  vit  ma  gloire  ^ 
«  mes  richesses  et  ma  puissance,  dans  le  tems  que 

•  ce  j'étois  au  comble  de  la  prospérité.  Il  en  fit  p^  de 
fc  cas  y  et  avec  une  généreuse  liberté  y  il  me  fit  voir 
.ce  la  vanité  et  l'incertitude  de  tous  les  biens  qu'on 

•  «  peut  posséder  ici  bas.  Je  comprens  maintenant  ce 
-  ce  que  me  disoitce  grand  phisolopfae,  et  je  l'éprouve 
rcr  par  moi-même».  Tandis  qu'^1  parloit  delà  sorte, 

le  feu  étoit  déjà  allumé.  Gyrus  ayant  appris  de^ses 
.  interprètes  ce  que  Crésus  leur  avoit  dit ,  se  souvint 
-qu'il  étoit  homme.  La  crainte  d'être  un  jour  puni 
.  de  la  rigueur  avec  lacpieilie  U  traitoit  cet  infortuné 
prince,  lui  inspira  des  sentimens  plus  modérés.   Il 
commanda  qu'on  éteignit  le  feu,  et  qu'on  descendit 
du  bûcher  Crésus  et  les  jeunes  Lydiens^  Le  tevi 
.  étoit  déjà  trop  allumé ,  et  oa  fit  de  vains  effc»ts  pour 
en  arrêter  la  violence.  Mais  le  ciel  qui  étoit  serais, 
se  couvrit  tout .  d'un  coup  d'un,  nuage  épais ,  et  il 
tomba  une  grosse  pluie  qui  fit  ce  que  les  Perses 
n'avoient  pu  £ûre.  Cyrus  demanda  au  roi  des  Ly- 
diens les  raisons  qui  l'avoient  engagé  à  déclarer  la 
.  guerrç  aux  Perses  qui  ne  lui  avoieut   jamais  fait 

aucune 
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Aucune  injure.  Grésmen  rejette  tout  le  blâmé  âur  sa 
malheureuse  destinée  ^  et  sur  le  4ieu  des  Grecs  qai 
Tavoit  précipité  dans  sa-ruine  lorsqu'il  ne  s'atten-* 
doit  à  rien  moins.  Garnis  prit  cette  réponse  en 
bonne .  part  ;  il  ordonna  qu'on  lui  ôtàt  ses  fers ,  il  le 
lit  asseoir  auprès  de  lui  y  et  depuis  ce  tems^là  il  eut 
toujours  une  grande  ^nération  pour  son  prisonnier, 
lui  demandant,  avis ,  et  suivant  ses  conseik  dan^ 
les  affaires  les  plus  importantes  et  les  plus^  difB-' 
çiles»  ...  -   '.^  '•' 

.  XXVI.  CuEStrs  peu  de  temps  après  la  pf^i^^  éé 
Sardis ,  lui  donna  un  avis  ' ,  dont  il  se  trouva  bienA^ 
Voyant  les  troupes  de  Cyrus  empressées,  à 'pilla:  la 
viUe ,  il  lui  demanda  la  permission  dé  parier ,  et  Gy-* 
rus  lui  ordonna  de  dire  librement  çé  qu'il  pèns6it«? 
«  Seigneur,  lui  dit  Crésus,  que  veut  donc  cette 
«  multitude  de  gens  de  guerre,  et  pourquoi  mar-* 
«c  quent-ils  tant  d'empressement?  Ils  ruihent  votre 
«  ville,  lui  répondit  Cyrus,  et  pillent  vos  tfésors.f 
a  Non,. seigneur,  reprit  Crésus',  ce  n'est* pas  ma 
«  ville  qu'ils  ruinent,  puisque  je  n'y  ai  plus  rien  ;^ 
«  dites  plutôt  qu'ils  pillent,  emportent,  et'dissi-- 
(c  peut  ce  qui  est  à  vous.  Les  Perses  sont  naturelle- 
ce  ment  fiers,  mais  ils  sont  pauvres.  Si  vous  leur 
«  abandonnez  cette  ville,  et  que  vous  leur  laissiez 
«piller  les  trésors  qu'elle  renferme,  vous  devez 
<c  vous  attendre  que  plus  ils  auront  amassé  de  ri-^ 
^chesses,  plus  ils  seront  idisposés  à  se  révolter.' 
«  Mettez  donc  des  gardes  à  toutes  les  portes  pour 

«  Herod.  L.  I,cfr.  88  et  89» 
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««mpAriiâr^os  troupes  d^^mporter  un  si  riche  bù^^ 
«  ttn.  Ces  trésors  j  -si  tous  voulez  les  conserv»*  i 
«•sont  4m  fonds  sur  qui  *vous  sera  d*nn  grand  se- 
m  cours  lé  reste  de  YOtre^gne.  Si  au  contraire, 
«  Vous'souffrez  qvCoa  ruine  entièrement  la  ville  de 
cf:8ardjây  tous  y  perdrez  tous  seul,  et  vous  sentîres 
a  un  :}Our!faL  grandeur  de  cette  perte  ».  Cyrus  écouta 
ee  dîscoursravec  joie,  il  approuva  l'avis  que  Crésus 
liii  donnbit  y  :et  lui  en  témoigna  même  sa  recoii-^ 
Itoissance,  et  fît  cesser  le  pillage*  Pour  recouvrer 
une  p0Btiefdu  Imtin  queses  troupesavoient  déjà  en» 
lpïé\f  U  ple^ça,  suivant  Favis  de  Crésus ,  quelques 
gard^aui^poites ,  qulempéchèrent  les  soldats  d'em- 
porter, b^rsrdi^  la  VÎ&  ce  qu'ils  a  voient  pris ,  afin 
d'^n  consiiGrer  la  dcBiémepartie>à  quelque  dîetr» 

<!^XyH.  AiJtMwrô^T  que  leis  Ioniens  et  lesEoliëns  > 
ei^f^çt  ^^rifi  que^  Cyrus  avoit  conquis  la  Lydie,  ils 
lui^eovçiyèftot  dès.  ambassadeurs  pour  le  pïier  de 
les  ceioevotr  au  .nbn^bre  de  ses  sujets  aux  niémes  con» 
diûons  que  -Qrésus  leur  avoit  accordées.  Mais 
comme  ikaYoieht  «auparavant.refusë  ses  offres ,  il 
ne  se , crut;  pas  obligé  d'acscépter.les  leurs.  Il  fit  sen-- 
lemeiiKttune  exception  en  favunr  des  Jdxlésiens.  Les 
autries,  J^Emièns  s'assemblèrent  poisr  lever  des  trou- 
peis^  a&n  d'être  en  état  de  se  dé£aidre  si  on  les  at- 
^quoit.  Ik/députèrentimeme  à/ Sparte  pour  dnnan- 
d^r  d)i  $eeeur$.  Mais  lesLaoéiiémoniens^ine  purent 
se  réscmdre  à' entreprendre  i»ne  guerre  contre  on 
prince  si  puissant,  Ik  faiiienyoyèi'ent^  seubinent  pour 

'  Herod.   L.  I  ,  ch.   141.  •        • 

f  Heradot.  L.  I,  cb.  16a  et  Î53. 
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la  forme ,  un  ambassadeur  pour  lui  dire  ée  leuç 
part  de  ne  pas  faire  de  mal  à  aucune  ville  Grecque  ^ 
que  Sparte  ne  le  soufiriroit  point ,  et  qu'elle  regar- 
deroit  ririjûrè  qu*il  feroit  à  toute  autre  ville  Grecque 
comme  faite  à  elle-même.  Cyrus  fut  surpris  du  dis- 
cours que  lui  tînt  l'ambassadeur,  il  méprisa  sa  fiçrté 
insolente,  et  lui  dit  que,  si  les  dieux  lui  conservoient 
la  vie,  et  qu'il  eût  le  tems ,  il  donneroit  aux  Lacë- 
dérnoniehs  'matière  à  parler ,  non  des  maux  de  leur» 
âlliës,  mais  de  leurs  propres  malheurs.  Regardant  1^' 
conquête  des  Ioniens  coraime  une  entreprise  troppeuc 
considérable  pour  Foccuper  lui-ùiême ,  il  en  laiss^; 
le  soin  au  gouverneur  qu'il  avoit  établi  à  Sardis ,  et 
^é  nût  en  marche  avec  son  armée  pour  retourner  en. 
Orient. 

XXVIII.  Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  f 
lorsque  les  Lydiens  se  révoltèrent.  Pactyas  qui 
ëtoït  d'une  des  premières  familles  de  Lydie ,  étoic 
à  leur  tête.  Cyrus  lui  avoit  confié  la  garde  des  tré- 
sors qu'il  avoit  trouvés  dans  cette  ville  opulente»! 
Ces  trésors  contenoient  des  richesses  immenses.) 
Pactyas  en  employa  une  partie  à  soudoyer  des  trou- 
pes auxiliaires,  outre  les  Lydiens  à  qui  il  avoit  fait 
prendre  les  armes ,  et  avec  ces  secours  il  assiégea  le 
gouverneur  dans  sa  capitale.  Cyrus  fut  extrême-' 
ment  irrité,  lorsqu'il  apprit  que  les  Lydiens  avoient 
abusé  de  sa  clémence.  Sa  colère  eût  sans  doute  été 
fatale  à  toute  la  nation ,  si  Crésus  ne  se  fût  trouvé 
auprès  de  lui  pour  l'appaiser.  «  Seigneur  ,   lui  dit 

<  Hcrodot.  ikU.  ch.  i55  et  i56. 

Dd  a 


dby  Google 


420  CYRU.S. 

«c  cet  illustre  prisonnier ,  tournez  toute  votre  yen- 
ce  geance'contre  ceux  qui  ont  été  les  premiers  au- 
«  teurs  de  la  révolte.  Pactyas  à  qui  vous  avez  confié 
«  la  garde  des  trésors  y  est  la  cause  des  troubles  qui 
«  vous  irritent  si  justement  ;  il  a  commis  un  crime  ; 
«  qu'il  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux  Lydiens , 
«  contentez-vous  de  les  mettre  hors  d'état  de  se  sou- 
«  lever  à  l'avenir.  Envoyez  quelqu'un  pour  leur  dé- 
•i  fendre  d'avoir  des  armes ,  et  pour  leur  ordonner 
W  de  porter  des  habits  magnifiques  et  sans  ceinture, 
«^  de  chausser  des  brodequins  ^   de  faire  apprendre 
Cl  à  leurs  enfans  à  jouer  des  instrumens ,  à  chanter  ^ 
«c  et  a  se  livrer  à  toutes  sortes  de  débauches.  Vous 
«'verrez  bientôt  des  hommes  changés  en  femmes , 
«  et  vous  n'aurez  plus  à  craindre ,  ni  vous ,  ni  vos 
«c  successeurs ,  qu'ils  ne  se  révoltent  dans  la  suite  ». 
Cyrus  naturellement  porté   à  la  clémence ,  suivit 
volontiers  le  conseil  de  Grésus^  Il  fit  venir  Mazares , 
et  l'erivoya  en  Lydie  avec.de  nouvelles  troupes  pour 
êxéicuter  ses  ordres.    Quand  Pactyas  vit  que  ces 
troupes  approchoient  de  Sardis,  il  prit  l'épouvante, 
et  son  armée  se  dispersa  bientôt.  Mazares  fit  savoir 
aux  Lydietis  les  ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligés 
cie  se  soumettre  à  tout  ',  et  en  peu  de  tems  ils  se 
plongèrent  dans  la  mollesse ,  que  jamais  ils  ne  s'en 
1  elévèreiit  \  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'ils  se  ren- 
tirentplus  renrlàrquables  par  leur  vie  efféminée  qu  ils 
nVvbient' jamais  été  par  leur  grandeur. 

XXIX.  'Màzàres  fit  la  guerre  aux.  peuples  des 

«  Herodot.  L.  I,  ch.  167,  Poiyaen  ,  L.  VII ,  ch,  6,  f>ar«gr. 
4,  Justin.  L.  I,  ch.  7. 
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cAtes  maritimes  qui  àvoierit  aidé  Paetyas  dans  sa 
révolte;  il  fit  des  courses  dans  toute  la  vaste  plame, 
qu'arrose  le  Méandre ,  et  subjugua  les  Priénîens^  *  ^ 
et  les  Magnésiens.  Mais  il  tomba  malade  au  corn- 
mencement  de  cette  guerre ,  etraiourut  sans  la  pou- 
voir terminer.  Il  eut  pour  successeur  le  fameux  Hàr- 
page  ^  qui  continua  son  entreprise ,  et  qui  acheva  '. 
en  peu  de  temsla  conquête  de  Tlonie.  Les  Carièns 
furent  aussi  subjugués  sans  beaucoup  de  résistance.. 
Les  forces  que  Cyrus  envoya  contr' eux,  les  trou- 
vèrent divisés  en  plusieurs  factions  et  acharnés  les' 
uns  contre  les  autres.  Au  lieu  de  s'unir  tous  ensem- 
ble contre  Tennemi  commun  ,  chaque  faction  en 
particulier  envoya  solliciter  l'armée  des  Perses  de  lui 
donner  du  secours  pour  réduire  ses  adversaires.  Le 
général  leur  donna  à  tous  de  bonnes  espérances. 
Quand  ils  l'eurent  reçu  dans  leur  ville,  il  ii<^  fit 
usage  de  sa  puissance  que  pour  leur  avantagé  com- 
mun, en  mettant  fin  à  leur  division.  Il  se  fit  ipêmé 
tellement  aimer  de  tous,  que  lorsque  Cyrûs  lui  en-' 
voya  demander  s'il  avoit  besoin  d'un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  ache vei*  '  ôii  pour 
assurer  sa  conquête,  il  fit  réponse  qu'il  n'avôît  pas' 
mêmie  besoin  des  troupes  qu'il  avoit  actuelliemént  ; 
et  lorsqu'il  fut  rappelle  de  Carie ,  les  habitans  du 
pays  envoyèrent  demander  en  grâce  à  Cyrus  de  le 
continuer  dans  son  gouvernement. 

XXX.  Pendant  ce  tems4à  Cyrus ,  après  avoir 

•  Herod.  L.  I,  ch,  60. 

^  Voyez  dans  Her«idote  les  fïàniculaxités  de  cette  guerre 
Xenopli.  L.  VII ,  ch.  4  ,  paragr.  1,4. 
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subjugue  le  royaume  de  Phrygie  par  ses  Ceuteium  ',  ^ 
continua  en  personne  la  conquête  de  la  haute  Asie. 
Il  prit  avec  lui  des  troupes  des  dilTérentes  nations 
cpi^il  avoit  réduites  sous  son  obéissance ,  non  pas  de 
toutes  y  mais  seulement  de  celles  dont  il  avoit  sujet 
de  croire  qu'elles  ne  lui  étoient  soumises  que  par 
contrainte,  et  qu'elles  profiterpient  volontiers  de 
l'occasion  de  se  révoltçjç  si  elle  se  présentoit ,  et  il 
eut  soin  de  ne  leur  doni^er  pour  armes  que  des 
frondes.  Avec  ces  troupes  ^. ,  il  conquit  1^  Phrygie 
supérieure  y  la  Cappadoçe,  et  l'Arabie.  Nous  n'a- 
vons point  de  relation  particulière  de  ce  qui  se  passa 
dans  cette  guerre.  Le  grand  nombre  des  victoires 
de  Cyrus  a  fait  négliger  aux  historiens  de  rapporter 
les  plus  aisées  j  I^éi:odote  ^  dit  expressément  que 
c^est;  pour  cette  j|^a[isqn  qu'il  les  a  passées  sous  si« 
l§i;ice.  Il  n'y  a  que  celles  qui  lui  coûtèrent  plus  de 
peines  9  et  qui  furent  accompagnées  de  circons- 
tances plus  considérables ,  qui  ont  été  rapportées  un 
peu  plus  ^u  Ipnç.  Cyrus  arma  quaraijite  raille  cava- 
liers Perses  avec  l,es  armes  des  natiojçis  qu'il  avoit 
subjuguées  ^  et  de  la  cavalerie  qu'il  prit  sur  ^lles ,  A 
augmenta  considérablement  ses  anciennes  troupes. 
Âpf  es  cela  il  march^  contre  Babylone  avec  une  ar- 
mée presqu'înnombrable. 

.  XXXL  HÉftODOTE  ^  parle  d'une  action  de  Cyrus, 
qui  ne  lui  fait  pî\s  d'honneur  si  elle  est  vraie*  En 

'  Xenophoa  v  L.  VII ,  ch.  4 ,  paragr.  5. 
*  JbiJ.   paragr.   9- 

5  Herodot.  L*  I ,  cli.  177.  ; 

4  li.  iùid.  ch.  iSij. 


dby  Google 


C  Y  R  U  S.  4;^ 

marchant  vers  Babylpn^,  lorsq>iULfut  arrivée  ^^b^ 
rivière  de  Gyndes  ^ ,  il  fit^de.  vains>  effpr,t^  ppur^  1% 
passer  y  elle  n'étoit  point  gu^^bla*.  XaA4i^.q/a!i|;aJt*r 
tendoit  quelques  battçaqx; ,,  up.  de-  C€ss.  c]:^v^^)^ 
blancs  qu'on  s^ppelle  sacrés  ^  sauta  bru&qu^ipiE(Drt>  \ 
Teau  pour  gagner  Tautre  c^té  ^  n^d^  la»  rapidité  4^ 
fleuve  remporta^  et  il  fut  englouti  d^os  les  ea^i^^  ÇyJ^ 
rusfutsiirritéd^  cette  perte,  qu!il  dit  pubUqHeni(|n4: 
qu'il  le  rendrpit;  si  petit.qji^e  d^ps;  la,suit($vQii)  1(% 
pourroit  p^^^c  sap^.  s^  ii^quiUe^,  lesr  genoux,  ?qvm 
efiectuer  cette  importante  menace  ^  il  occupai  to^t^ 
son  armëe  pendsu^t.  tout  Véyè.k  faire;  ffiois^e^s.spi^'^. 
santé  canaux  pour  partager  le.  fleuve  en  autf^nt  d9 
lits,  et  le  printem»  suivapt  i^  continua,  sa,  m2)rjchq 
vers  Babylone.  Les  plus  grands  hommes,  sont  '  ç^ 
pables  des  actiops.  lesplu^.  petites  ;  et  qppiqi^.  cellq 
ci  s'accorde  peu  avec  le  reste  de  laviq  dç.Cyxt:(S^ 
nous  n'aurions  apcua  prétext^^.pour  la.révoq|i|er;ejC|^ 
doute,  si  elle  étoit  rapportée  par. un  aut^eur  phu) 
digne  de  foi  qu'Hérodote,  d!aj)rà^  qiii  tpu^Jes.^-t 
très  l'ont  copiée.  ,  . 

XXXUr  Les  B^bylon^f^ns  s^ifoi^nt.mis  upp  armée 

^  Rîviêre'quî  desceod  du  montTaurus  parlé  pays  dbs  Miitir» 
nîens  et  d^s  Dernéeas  ,  et  to  jette-dans  \é  Tigré.  €!èStiiriiM  a 
averti  dani-  aon  sa  vaut  onvraf^A^:  qn  aii  L.  XI  des.annaiff  dd 
Tacite,  les  manuscrits  pQnent,lej§iudes,.%u.r;eU(dejQio4fB»,^ 
qu'on  lit  mai  à  ptppos  dans  les  ancieiines  éditions^,  pc^e^  q^i^U 
eslquestlou  en  cet  endroit  d,e  Tacite.,  d^une  àutf,e.  'rivj'ére« 
Celte  correciiou  ,  quii  M.  Tâbbé  Broder  a  adoptéo  dàni  se» 
notes  sur  Tacite ,  se  trouve  indiqué^  daits  r^dif  ion  de  Tacite  y 
iH'fol.  Paris,   i6o8.    .  .  ,-      '  •        "         ^t  -    ^^ 

^  Voyez  Scaec.  dâ  Ira,  L .  III ,  cb^ai.' 
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en  k^ampagne  <  pour  aller  au  derant  de  Cyrus.  Mais 
après  un  combat  qui  rie  dura  pas  long-tems,  ils  se 
retirèrent  dans  leur  ville.  Comme  ils  savrient  de- 
puis long-tems  que'  lé  roi  des  Perses  ne  pouvoit  de- 
tnêarét  en  repos ,  et  qu'il  attaqùoit  également  tou- 
teé  lés  nations  Tune  après  Fautre,  ils  avoient  fait 
des'  provisions  de  vivres  pour  plusieurs  années. 
Aitisîîls  se  croyoieriteri  sûreté  dans  leurs  muraillesy 
et  un  siège  ne  les  éJ)buvatatoit  pas.  La  description' 
que  lies  anciens  nous  donnent  de  cette  ville ,  ressem- 
ble sî  fort  à  un  rdnian ,  qu'il  n*jr  a  que  leur  accord 
datîs'la  plupart  des  circonstances  de  cette  descrip- 
tîori -qui  puisse  nous  portera  là  croire.  Il  est  certain 
que  la  griandeûr  et  U  force  de  Babylone ,  aussi  bien 
^ufe la  hauteur  et  l'épaisseur  de  ses  murailles,  sont 
èxtrérhement  surprenantes,  et  que  le  fleuve  de  l'Eu- 
phràte  Sûr  lequel  elle  étoit  bâtie ,  était  si  profond 
ét*sVlârge ,  qu'il 'fàisoit  sa  principale  sûreté.  En  ef* 
fet  ce  flfeuve  aroît  deux  stades  de  ^largeur.  D'ail- 
lettré  ^  ctiminë  nous  avons  déjà  dît /les  Babyloniens^ 
avoiènt  eu  le  tems  de  faire  toutes*  sortes^^  dé  provi- 
sioffis;  l'hîstdte  nous  apprend  qu'ils  en  avoient 
pGjUi:-  .)tirigt  .ans  5.  par,  ce  moyen,  ils  s'étoi^nt 
mis  JnqM-s  de  danger  d'être  obligés  par/fe.f^jmine  d^ 
9b  rendise.  C'étoit  néapUnpins  »,  à  ce  qu'ils  croy  oient, 
le  seiii'iriojren  de  prendre  Bahylonè. 
*  XXXin,  QtrAND  Cyrùsieut  visité  les  murailles  et 
Jes  fortîJEiôations  4  de  Bjabylone  ,^^lfm  CQnvaincu  qu'il 

.     ':  HÉroÛ^U.LiîiHçhhUQO*^ j.;  .  .; 

'  Xenopbon  ,  L.  VIII,  ch.  5,  paragr..^.   :    . 

s  Id.  /^iW.  paragr^j,; .  .  Ii>      '  •    . 

4  /^iûf.  paMgr.  4, 
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n'ëtoît  pas  possible  de  réduire  cette  ville  parla  force 
des  armes;  il  comprit  en  même  tems<ju*îl  n'y  avoit 
pas  plus  d'espérance  de  la  réduire  par  la  famine." 
On  dit  qu'il  se  trouva  alors  dans  une  grande  per- 
plexité, et  qu'il  ne  savoit  quel  parti  prendre.' 
Mais  la  honte  d'abandonner  son  entreprise ,  et  l'en- 
vie d augmenter  le  nombre  de  ses  victoires,  le 
firent  résoudre  à  continuer  le  siège.  Son  esprit , 
dont  la  pénétration  répondoit  à  l'étendue  de  ses  pro- 
jets, lui  fournit  enfin  un  stratagème  qui  lut  fatal 
aux  assiégés.  Il  investit  la  ville,  et  fit  faire  autour 
des  murs  une  large  et  profonde  tranchée.  Il  en  fit 
fetter  la  terre  sur  le  bord ,  du  côté  de  Babylone  *  ; 
il  y  bâtit  des  tours,  et  y  mit  des  sentinelles.  Tandis 
que  les  Perses  s'occupoient  à  ces  travaux,  les  assié- 
gés paroissoient  sur  leurs  remparts ,  et  se  moc- 
quoient  de  leurs  efforts.  Cyrus  souffrit  patiemment 
leurs  railleries  et  leurs  '  insultes ,  jusqu'à  ce  qu'il 
trouvât  l'occasion  de  s'en  venger.  Enfin  il  apprit 
que  les  Babyloniens  se  disposoient  à  célébrer  une 
^tei  ^  sblemzielle ,  et  qu'ils  dévoient  passer  toute  la 
nuit  dans  les  plaisirs  et  dan:»  les  divertissemens. 
L'occasion  étoit  trop  belle  pour  n'en  pas  profiter. 
Dès  que  le  soir  fut  venu ,  il  ordonna  à  une  partie 
de  ses  troupes  d'ouvrir  des  fossés  dépuis  la  tranchée 
jusqu'au  fleuve.  L'eau  entra  dans  ses  fossés ,  et  le 
fleuve  qui -couloit  au  travers  de  la  ville ,  et  qui  au- 
paravant étoit  plus  profond  que  Ja  hauteur  de  deux 
hommes,  devint  en  peu  de  tems  guéable. 

'  Ibid»  paragr.  6,      ' 
»  Dan.  V. 
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XXXTV.  Cykus  I  envoya  ua  détachement  de  ca- 
Talerie  et  d'infanterie  pour  en  examiner  la  profon- 
deur y  et  voyant  que  les  eaux  étoient  assez  basses  ^ 
il  entra  dans  la  ville  h  la  tête  de  ses  troupes  *.  U 
c'y  trouva  pas  la  moindre  résistance.  On  étoit  ac- 
coutumé à  entendre  du  bruit  cette  nuit-là  ^  pà^ce 
qu'on  né  pensoit  qu'à  se  réjouir»  Ainsi  on  nedistin* 
guoit  point  le.bruit  que  faisoient  les  Perses  en  en-» 
trant ,  d'avec  celui  des  assiégés  qui  se  divertissoient* 
P'ailleurs  Cyrus  avoit  ordonné  à  ses  txoupes  d'i- 
miter autant  qu'ils  pourroient  les  cris  des  Babylo** 
niens  y  et  le  bruit  qu'ils  faisoient  au  milîea  de  leurs 
ré^uis^ances.  Il  fit  marcher  les  Perses  droit  au  pa- 
lais du  roi.  Les  portes  en  étoisent  déjà  fermées.  Uy 
avoit  encore  quelques  gardes  y  mais  ils  ne  pensoient 
qu'à  se  réjouir ,  et .  n'étoient  pas  eu  état  de  faire 
résistance.  Le  roi  qui  étoit  dansi  $on. palais,  ayant 
entendu  quelque  ^tumulte  >  ordûnaa^  qu'on  ouvrit 
les  portes  pour  voir  ce  que  c'étoit*  Sans  .savoir  ce 
qu^'il  faispit  y  il  sortit  lui-méi)ae .  le  cimeterre  à  1^ 
mmn.y  etise  mit  à  la  tète  de  ses  gardes;,  mais  il  &e 
résista  pa^.  loug-tema ,  il  &t  tuéi  tout  d'abocd  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  combattoientaupeès  de  lui  > 
etj  l^  reste  fut  bientAt  dispersé.  Cyrus  étant  maître 
d^.p^lais,  envoya  des  troupes  par  la  ville  ^  avec 
ordf e  de,  passer  au  iil.  de  l'épée  tous-  ceux  qu'çUes 
tcQuverpient  dans  les  rues^  et  fit  publier  que  tous 

'  ^  Xenophon,  iAm/.  paragr.  Set  ii.  Polyten.  L.  VU ,  ch.  6. 
paragr.   6.  ^ 

*  La  seconde  année  de  U  «oizauiièmç^  olympiade  »  atant 

j.  C.  539. 
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If sBabyloalens  eussent  à  rester  dans  leurs  maison» 
sur  peine  de  la  vie.  «  La  ville  étoit  si  grande  ',  que 
c^  ceiix  c^ui  en  habitoient  les  ei^trêmite»  y  étotènt  déjà 
cf  pris  y  p^odaat  que  ce^ix  qui  deoieui-oient  au  mi- 
ce  lieu  ignyoroiept  que  \e^  çtm^mU  s'en  fussent  ren- 
ce  dusmaitre^M.  Quand  le  ^.ur  fut  vrâu,  et  qt^e 
ce^x  qui  gardoieut  les  rem^p^rts ,  eurent  appris  que 
le  rpi  avoit  été  tue  ^,  çt  quq  fes  Perses  s'étoîen^ 
emparés  e%  4^  p^l^i^  çt  de  I4  ville,  ils  mirent  tous 
les  armes  bas,  et  se  rendirent  à  la  discrétion  du 
vainqueur. 

XXXV-  La  conqiiéte  de  Babylone  fut  également 
glorieuse  et  avantageuse  à  Cyrus  ;  elle  lui  asseura 
l'empire  de  TOrienjl;  ^ans  aucuae  oppositioa.  Il  dé-* 
sarma  tous  les  qitoyens ,  et  fit  mettre  leurs  armes 
dans  les  forteresses  ;  de  sorte  qu'on  savoit  où  les 
trouver  au  besoin.  La  plus  grande  partie  des  dé- 
pouilles; d^  çief te  ville  opulente  furent  employées  à 
bâtij;  des  tej3(iples^  et  à  établir  des^  revenus  pour  le 
aiejçvLc^j  des  dieux.  Cyru^  ordonna  aux  Bâbyk)nien» 
de,  s'occuper  3.  à  labpivrer  la^  tserre,  et  de  payer  de* 
trilpiuts*  Ce^  tribut^  épient  si  considiérables ,  à  cau3» 
4e  l^fe^tili^  4^^  P^ys  où  étoit  située  ^  Babylone, 
c^^  4àn^  U  (Jivisipn,  de.l'eij^pire  des  Perses, eupro** 
vincçs,,  qui  4evQiçiî,t  fournir  au  roi  et  à  sjes  armée» 
tpuÇ'cequi  leuf  étoit  nécessaire,  Babylone  et  lè 
payi  d'ajentour  le  l<Bur  fournissoient  quatre.  mt>i* 

'  î  Hérodote  ,  L.  I ,  ch.  191 . 
^  Xeaophoii.   L.  VU  ,^  c^b.  5  ,  paragr.  la.    . 

3  jùij,  L.  m. 

^  ilerodoiei  L.  I,  ch.    i()i.. 
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de  Tannée ,  et  k  reste  de  l'Asie  pour  lés  huit  antres 
isims. 

»  XXXVÏ.  XÉNOPHON  «  nous  apprend  gti^après  la 
conquête  de  Babylone  Cyrus  commença  à  prendre 
un  air  de  majesté ,  à  avoir  une  cour  et  des;  gardes  y 
appareil .  nécessaire  dans  une  si  grande  ville  ^  gui 
B^avoit  pas  encore  goûté  le  gouvernement  de  ce* 
nouveau  maître,  et  dont  la  fidélité  n*étoit  pas  en- 
core sûre»  Ses  premiers  gardes-  ^toiént  des  eunu- 
ques *  j,  mais  outre  cela  il  a  voit  dix  mille  Perses  qui 
veilloient  continuellement  dans  son  palais.  Pour 
empêcher  que  le  re&te  des  Perses,  qui  étoient  la 
partie  la  plus  considérable  de  son  armée  ^  quoique 
la  moins  nombreuse ,  ne  s'abandonnassent  à  Foisi- 
veté  et  à  la  paresse ,  qui  nîest  qufe  trop  orditiaîre  à 
ceux  qui  ont  Éait  de  grandes  Conquêtes ,  il  vouhit 
que  les  Perses  des  premières  familles  fussent  auprès' 
de  lui,  et  lesttivissent  tous  les  Jours.  «fParcenaoyeti, 
«  leur  dit-il ,  vous-  serez  témoins  Hié  la  conduite  de 
«  votre  prince  5.  Vous  verrez  si  je  m'applique  avec 
«  soin  à  régler  les  affaires ,  ou  si  fe  me  rends  cou- 
«  pable  de  quelque  négligence;  et  tandis  que  vous' 
«remarquerez  que  je  ferai  mon  devotr ,  vous  rie 
tt  manquerez  ^oint  au  vAîré.  Le-  bien  que  voiis  ferez 
*îne  sera  point?  sans  réconipense.  J'^honorerai  ceur 
«t  qui  rempliront,  bien  leurs  devoirs ,  je  leur  don-* 
«.  lierai  des  marques  démon  aflection ,  et  les  récom-î 
«  penserai  selon  leur  mérite  ;  quant  a  ceux  qui^ont 

'  Xenopîion  ,  t.  VU  ,  paragi*.  'SLoi 

*  Ibid,  Paragr.  24. 

»  Paragr.  a6.  •  -        • 
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*  £"^00  rang  inférieur,  je  les  encouragerai  aussi  à 
«  bien  employer  leur  tems ,  et  à  s'appliquer  aux  de- 
«  voîrs  de  leur  état ,  et  ils  n'auront  pas  sujet  de  se 
K  repentir  d'avoir  bien  fâi.t.  Appliquons-nous  aussi 
<c  à  bien  élever  les  enfans  qui  nous  nàîtroat  dans  ce 
«  pays  y  mais  sur-tout  à  leur  donner  bon  exemple. 
K  ^otre  postérité  édifiée  par  notre  conduite ,  de- 
ce  viendra  infailliblement  v^tueuse,  elle  renoncera 
«  au  vice ,  rép!rimera  ses  mauvaises  inclinations ,  et 
«c  ne  cherchera  qu'à  se  distinguer  dans  les  plus  nobles 
te  exercices  qui  sont  l'unique  moyen  de  s'avancer  ».! 
C'est  ainsi  que  Xénophon  fait  parler  fort  à  propos 
ce  sage  conquérant. 

XXXVIL  Suivant  ces  réglemens,  tandis  que 
Cyrus  vécut,  la  noblesse  Persane  se  rendoit  tous 
les  jours  auprès  de  lui  à  cheval  et  armée  de  lances; 
elle  le  suivoit  par-tout ,  et  attendoit  qu'il  l'employât 
à  quelque  chose  ou  qu'il  la  renvoyât.  Rien  ne  pou- 
voit  avoir  de  pla<;heureusei5  suites  pour  la  postérité, 
si  les  successeurs  de  Cyrus  eussent  été  comme  lui. 
Mais  quoique  les  rois  suivans  eussent  soin  d'obser- 
ver une  coutume  qui  leur  faisoit  tant  d'honneur, 
et  qu'ils  obligeassent  toujours  les  nobles  avenir 
prendre  l'ordre  chaque  jour  et  à  les  accompagner 
par-tout  :  cependant ,  lorsque  le  prince  ne  donna 
plus  lui-même  de  bons  exemples ,  et  qu'il  n'eut  plus 
soin  de  récompenser  ceux  qxvi  le  méritoient,  les 
nobles  devinrent  bientôt  négligens  à  remplir  leurs 
devoirs  ;  cette  négligence  se  communiqua  à  ceux  qui 
étoient  au-dessous  d'eux,  et  elle  causa  peu  à  peu  la 
ruine  de  l'empire  de  Per$es. 
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XXXVHI.  Une  si  longue  suite  de  prospérités-  ni 
fit  point  oublier  à  Cjrrus  ce  qu'il  dèvoît  aux  dieux  : 
au  contraire  y  sa  pieté  augmentoît  à  proportion  de 
8on  '  bonheur.  Les  mages  ëtoient  un  ordre  de  prê- 
tres fort  considérable  dam  TOriènt.  Si  ce  ne  fut 
pas  Cyrus  *  qui  les  établit  dahs  l'empire  de  Perse, 
où  nous  voyons  en  effet  qu'ils  étoîérit  étatlîs  avant 
son  règiw ,'  îtest  certain  au  moins  qu'il  lès  mit  sur 
un  meilleur  pied.  Il  fit  des  coi^stitûtions  et  des  ré- 
glèinens  pour  eux  ;  il  leur  ordonna  de  chanter  les 
hymnes  tous  les  matins ,  et  d'olfiîr  tous  les  jours 
des  sacrifices  aux  dieux  qu'ils  jngerôient  à  propos 
d'adorer.  Les  sujets  imitant  la  piété  de  leur  prince, 
rautorité  des  mages  devifxt  &ès-grande  ;  mais  par 
une  noire  ingratitude^  ils  abusèrent  de  leur  pouvoir 
pour  se  soulever  Contre  le  fils  de  leur  bien&iteur, 
et  peur  nriettre  un  imposteur  de  leur  ordre  sur  le 
trônew  Cette  entreprise  leur  fût  fatale ,  leur  four- 
berie fut  découverte ,  et  ils  tombèrent  dans  un  mé- 
pris général ,  d'où  la  sainteté  de  leur  caractère  ne 
put  jamais  les  retever. 

,  XXXIX.  Ctrxts  ne  réussit  pas  de  même  dans  l'é- 
tablissement d'une  auttê  coutume  ^  qu'il  introdui- 
sit à  sa  cour.  Il  prit  luinnéme  l'habit  de  Mède,  et 
ordonna  à  la  noblesse  Persanne,  qui  firéquentoit  la 
c^ùr,de  le  porter  comme  lui.  L'habit  des  Mèdes 
avoit  beaucoup  plus  èe  grâce  que  l'habit  des  Perses; 
il  cachoit  parfaitement  les  défauts  du  corps ,  et  la 

»  Xènophon  ,  L.  VIÎI ,  cîi.  i  ,  paragr.  8. 
•  a  Voyez  Herodot.  L.  I  ,  cb.  140.  Cic.  de  Divin.  L.  I,  c.  aï. 
*  XenophoD ,  L.  VIII,  ch.  1  ;  p^tragr.  14. 
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Itàtiieùr  de  leur  chaussure  donnoit  une  certaine  ma- 
festë  qUL*on  regardoit  dans  tout  l'Orient  comme  es- 
sentielle à  la  grandeur.  C'ëtoit  en  imposer  à  la  mul- 
titude, qui  a  oi'dinairemënt  une  grande  vénëratioii 
pour  une  certaine  pompe  ext<^rieure,  et  qui  se  laisse 
prendre  à  un  beau  dehors:  c'ëtoit  un  moyen  court 
et  certain  pour  mettre  les  supérieurs  à  couvert  du 
peuple.  Oe  fut  dans  cette  même  vue  qu'il  permît  à 
ceux  qui  n'avoient  pas  d'assez  beaux  traits ,  ni  utl 
air  assez  majestueux  pour  s'attirer  les  respects  dii 
peuple,  de  chercher  des  ornemens  extérieurs,  et 
de  se  peindre  pour  paroître  plus  vénérables.  Quoi- 
qu'il lui  fut  facile  de  prévenir  pendant  sa  vie  les 
mauvaises  suites  que  pouvoient  avoir  ces  dangereu  • 
&es  coutumes,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  tendissent 
à  rendre  les  princes  et  les  nobles ,  sinon  trop  hauts 
et  trop  fiers  à  l'égard  de  leurs  inférieurs  ,  du  moins 
trop  efFéminés  et  luxurieux.  On  sait  assez  qu'elles 
produisirent  ces  tristes  effets  dans  un  degré  émi- 
nent.  Le  luxe  et  la  mollesse  sont  un  poison  qui  se 
communique  avec  autant  de  subtilité  que  de  promp- 
titude ,  et  on  ne  peut  en  éviter  trop  soigneusement 
)es  premières  approches. 

XL.  Cyrus  fit  un  fort  long  séjour  à  Babylone  ^: 
Quand  il  vit  qu'il  s'étoit  suffisamment  assuré  cette 
importante  conquête ,  il  résolut  de  faire  un  voyage 
en  Perse.  Ses  troupes  s'étant  rendues  vers  les  fron- 
tières ,  il  partit  pour  aller  trouver  Cyaxare  son  on- 
file  *,  et  lui  fit  plusieurs  présens.  Cyaxare  le  reçut 

'  Xenophon  ,  L.  VIII  i  cj.  5,  paragr.   i. 
^  lifid,  paragr.  9, 
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avec  beaucoup  d'amitié^  et  lui  offrit  en  mariage  si 
fille  unique',  héritière  de  Tempire  de  M6dié.  Cyru$ 
accepta  cesoHres  avec  reconnoissance.  Maiscomine 
son  père  et  sa  mère  étoient  encore  vivons ,  il  pria 
son  oncle  de  lui  permettre  d'attendre  leur  consen* 
tement ,  qu'il  étoit  sûr  d'obtenir  «  dès  qu'il  le  de- 
manderoit.  Qui  pourroit  exprimer  quelle  fut  la  joie 
de  son  père,  lorsqu'il  le  revit  après  une  si  longue 
absence?  Cambyse  fit  aussitôt  convoquer  une  as- 
semblée de  la  nation  \  Il  exhorta  son  fils  qui  étoit 
alors  à  la  tête  d'un  vaste  empire ,  à  faire  une  al- 
liance avec  les  Perses ,  par  laquelle  il  s'engagerbità 
les  défendre  contre  quiconque  viendroit  les  atta* 
quer,  ou  feroit  quelqu'entreprise  contre  leurs  li- 
bertés, les  Perses  s'engageant  de  leur  côté  à  secou- 
er Cyrus  contre  tous  ses  ennemis  ,  soit  étrangers , 
soit  domestiques ,  à  condition  que. Cjrrus ,  lorsqu'il 
auroit  succédé  à  la  couronne  de  Perse  par  la  mort 
de  spn  père ,  feroit  toujours  des  sacrifices  pour  son 
peuple ,  tandis  qu'il  demeureroit  en  Perse,  et  que 
quand  il  seroit  absent  dans  quelqu'autre  partie  de 
son  empire ,  quelqu'un  de  la  famille  royale  feroit 
ces  sacrifices  à  sa  place  et  en  son  nom*  Les  gouver- 
nevirs,'  magistrats  et  principaux  officiers  de  Perse 
consentirent  à  ces  conditions  :  *  iU  confirmèrent  le 
traité  par  des  sermens  solemnelr;  et  Xénophon  dit 
que  ce  traité  s'observoit  encore  inviolablement  de 
son  tems. 
XLI.  Cyrus  ne  fit  pas  un  Ipng  séjour  en  Perse- 

^  Paragr.  ii.  r      -      ♦ 

^  Paragr.  la  et  iS 
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Dè^  quUl  eut  obtenu  le  consentement  '  de  ses  pa-* 
rens  pour  son  mariage^  il  s'en  retourna  en  Médie 
pour  le  célébrer.  On  dit  que  U  nllè  de  Cyaxare  , 
qu'il  épousa,  étoit  une  princesse  ^'une  admirable 
beautés  II  ne  demeura  pas  plus  de  tèmsdans  cette 
province  ^  qu'il  n'en  falloit  pour  la  solemnité  de 
les  noces;  et  aussitôt  après  la  célébration  de  son 
mariage^  il  mena  sa  nouvelle  épouse  avec  lui  à 
Bàbylone.  U  àvoit  dessein  de  faire  de  cette  ville  le 
siège  de  son  empire ,  tandis  que  son  père  et  son  on^ 
cle  vivroient;  ils  étûient  l'un  et  l'autre  fort  avancés 
en  âge,  lorsqu'il  se  maria. 

XLIL  Pour  affermir  ses  sujets  dans  la  fidélité 
qu'ils  lui  avoient  jurée  ^,  il  crut  qu'il  étoit  néces* 
saire  d'envoyer  des  gouverneurs  avec  des  troupes 
dans  les  provinces  qu'il  avoit  conquises.  U  âvoit 
déjà  mis  des  gouverneurs  dans  plusieurs  villes  forti- 
fiées ;  il  les  continua ,  et  leur  laissa  toujours  la  même 
autorité  :  de  sorte  qu'ils  dépendôient  de  lui  immé-  - 
diatement,  et  n'étoient  comptables  de  leur  conduite 
qu'à  lui  seul.  Ces  ofEciers  étoiént  un  puissant  moyen 
pour  prévenir  les  révoltes  dès  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  dont  le  pouvoir ,  d'ailleurs  très-grand ,  étoit;  ■ 
limité  par  celui  des  gouverneurs  des  villes,  qui  pou- 
voient  mettre  obstacle  à  leurâ  pernicieux  desseins  ; 
et  s'ils  osoiènt  se  soulever  et  prendre  les  armes , 
ceux-ci  avoient  deô  troupes  toutes  prêtes  pour  leur 
opposer.  Les  suc(;esseurs  de  CyrUs^  eurent,  soin 

*   Ibid,  paragT.   i3.  ^        ' 

a  Xenoph.  L.  VIII,  ch.  6,  paragr.  i  et  4* 
3  JSid.  Paragr.  8. 
Tome  AA         /  E« 
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d'obsenrer  Ia  même  chose ,  et  eurent  toojburs  de^ 
gouvemenn  de  villes  iDdëpendam  de  ceux  de$  pio* 
vmces.  Ils  airoîent  soin  aussi  d'envoyer  tous  le»  an» 
dans  les  provinces  quelques-uns  de  leur»  parens  ou 
des  premiers  de  leur  cour  y  pour  éclairer  la  con* 
duite  des  gouverneurs  <,  et  pour  punir  par  la  dépo- 
sition ceux  qui  se  troûvoient  en  &ute*  La  Cilidey  la 
Chypre  9  et  la  Paphlagonie,  étant  des  provinces 
qui  de  leur  propre  mouvement  s'étoient  jointes  k 
Cyrus  (Contre  les  Babyloniens,  lurent  exemptes  d*a* 
voir  des  gouverneurs  Perses  ;  le  roi  leur  imposoit 
seulement  un  tribut  modéré. 

XUHL  Umb  autre  invention  de  Cyrus  >  qui  ne 
contribua  pas  peu  k  affermir  sa  puissance,  fin  ré- 
tablissement des  postés  dans  toute  l'étendue  de  soo 
empire^  Les  princes  moins  pnbsans  et  les  républi- 
ques moins  étendues  n'avoient  besoin  que  de  cou- 
riers  ordinaires  ;  et  s'il  arrivoit  quelque  chose  d'ex* 
traordinaire  dans  leurs  états,  ilsufSsoit  que  leurs 
couriers  fissent  un  peu  plus  prompte  diligence  que 
de  coutume»  Mais  l'étendue  des  états  de  Cyrus 
étoit  si  grande ,  qu'il  lui  étoit  important  de  pr^i* 
éte  des  mesures  pour  être  promptement  informé 
de  ce  qui  se  passoit  dans  les  provinces  les  plus  éloi« 
gnées.  C'est  pourquoi,  considérant  combien  deche» 
min  un  bon  cheval  pouvoir  ikireenun  jour,  sans  se 
trop  fettiguer,  il  fit  bàtk*  des  écuries  à  égale  distance^ 
e'est-âHdire,  à  la  distance  du  chemin  queponvoitfiûre, 
un  cheval   en  un  jour ,  et  dans  cba^e  écurie  il 

<  Uid.  parag.  4. 
^/W.  paragr.  9. 
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i^tretenoit  des  chevaux  et  nn  m^utre  de  poste^  qui 
recevoir  les  lettres ,  et  les  faisoit  tenir  à  la  poste 
suivante.  Chaque  maître  de  poste  fournissoit  des 
chevaux  frais  aux  couriers;  et  s'il  s'agissoit  de  quel* 
qu*affaire  qui  demandât  une  prompte  expédition , 
les  couriers  marchoient  jour  et  nuit.  Cette  exceU 
lente  invention  y  inconnue  jusqu'alors,  fut  admi- 
rée de  tout  le  monde,  et  fit  autant  d'honneur  à 
Cjrus  qu'elle  lui  fut  avantageuse. 

XLIV.  Quand  Cyrus  envoya  »  les  principaux 
d'entre  les  nobles  et  ses  aitns  dans  les -gouverne* 
mens  des  différentes  provinces  de  son  empire,  ce 
fut  à  condition  qu'ils  reviendroient  l'année  sui** 
vante  à  Babylone  ,  avec  les  troupes  qu'il»  avoient^ 
ils  s'y  rendirent  au  bout  de  l'an ,  selon  ses  ordres^ 
et  il  mit  sur  pied  \\né  armée  de  six  vingt  mille  che* 
vanx,  de  deux  mille  chariots  armés  de  faulx,  et  de 
six  cens  mille  hommes  d'infanterie.  Avec  cette  ar-- 
mée,  il  subjugua  toutes  les  nations  depuis  la  Syrie 
jusqu'à  la  mer  Rouge.  L'histoire  ne  nous  apprend 
point  les  particularités  de  cette  guerre,  il  n'est 
guères  vraisemblable  qu'il  s'y  soit  fait  aucune  action 
mémorable.  La  terreur  du  nom  de  Cyrus ,  et  de  si 
prodigieuses  forces ,  étoient  plus  que  suffisantes  ou 
pour  empêcher  les  nations  qu'il  attaquoit  de  lui  ré- 
sister, ou  pour  rendre  tous  leurs  efforts  inutiles.  A  la 
vaste  étendue  de  pays  qu'il  conquit  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  ajouta  bientôt  après  l'empire  de  la 
Perie  et  celui  dekMédie,  par  la  mort  de  son  père 

»  Ut/W.  parag.  lo.         ' 
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et  par  celle  de- son  oncle,  qu'on  croît  être  mort» 

tous  deux  y  vers  ce  tems  -  là ,   dans  un   âge  fort 

avancé. 

XLV.  Uke  des  premières  choses  que  fit  Cyru» 
au  commencement  de  son  règne  '  fut  une  action 
fort  généreuse.  Les  Juifs ,  qui  étoîent  un  peuple 
très-ancien  ^  et  le  plus  puissant  de  k  Palestine  de 
Syrie ,  avoient  été  subjugués  par  le  dernier  rm  des 
Assyriens  qui  les  avoit  traités  avec  barbarie.  Leur 
capitale  étoit  ruinée;  leur  temple,  qui  étoit  un 
édifice  également  riche'  et  superbe ,  avoit  été  d'a- 
l>ord  pillé,  ensuite  brûlé;  et  on  avoit  transféré  tout 
le  peuple  à  Babylone  et  dans  les  pays  voisins.  Les 
Juifs  avoient  dans  les  livres  de  leur  religion  certai- 
nes prophéties ,  écrites  long- tems  avantla  naissance 
de  Cyrus;  ce  monarque  y  étoit  nommé  par  son 
nonî  :  l'écriture  en  fîiisoit  un  portrait  magnifique  y 
et  le  leur  représentoit  comme  le  futur  libérateur  de 
leur  nation  opprimée.  Il  n'est  peut-être  pas  certain 
qu'on  eût  fait  voir  ces  prophéties  à  Cyrus  la  pre- 
mière année  de  son  empire.  Mais  on  sait  que  dès 
cette  première  année  ^,  il  publia  un  édit  solem-  ' 
nel  par  lequel  il  permit  aux  Juife  de  petoumer  à 
Jérusalem  ,  et  de  rebâtir  leur  temple.  Les  peuple» 
de  chaque  pays  par  où  ils  dévoient  passer ,  avoient 
ordre  de  leur  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices , 
et  de  contribuer ,  autant  qu'ils  pourroient ,  à  four* 
nir  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  pour  leur  retour,  et 
pour  l'édifice  qu'ils  vouloient  rétablir.  Pour  sur* 

'  A  Paralîpp.   56.  £sdr.  i. 

*  Van  de  R^mt  216  ,  avant  J.  C.  5Ï%* 
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xrok  de  bonté  ,  Cyrus  fit  rendre  aux  Juifs  tous  les 
vases  du  temple,  que  les  roia  d'Assyrie  avoient  pla- 
cés dans  quelques-uns  des  temples  de  Babylone, 
Selon  les  auteurs  de  cette  nation ,  c'étoient  des  va- 
ses d'un  prix  immense,  et  presque  incroyable:  le 
présent  étoit  si  considérable  qu'entre  tous  les  prin- 
ces, il.  ne  pouvoity  avoir  qijie  Cyrus  qui  eût  unf 
ame  assez  grande  pour  le  faire.  . 

XLVL  On  dit  qu'après  cela  Cyrus  marcha  con- 
tre l'Egypte',  et  qu'il  ajouta  ce  vaste  royaume  à 
son  empire.  Nous  ne  savons  point  les. particulari- 
tés de  cette  expédition  ;  mais^  coQime  nous  voyons 
qu'Amasis  étoit  roi  de  cette  nation  avant  ce  tems- 
là ,  et  qu'il  rçsta  sur  le  trône  jusqu'après  la  mof  t 
de  Cyru^ ,  il  est  très-vraisemblable  que  ce  prince 
se  soumit  d'abord  au  vainqueur,  et  queparv  ce 
.moyen  il  obtint  de  sa  clémence  d'être  continué  sur 
le  trône,  en  se  reconnoissant  dépendant,  çt  e|i 
.pf^yant  i^iiL, tribut.  Quoiqu'il  en  sçit,  ce  faitn'es|: 
appuyé  que^ur  des  conjectures;;  mais  U  est  certain 
que  ce  prince ,  par  une  fausse  jpolitique ,  doi^ç^  oc- 
casion au  successeur  de  Cyrus  de  subju^u^r  toute 
i'E^pte,  et^'iL  fiûtt  cause  de  la  ruin(e  totale  de  sa 
propre,  faipille.  . 

.  XLVIIf  Amasijs  ayoit  une  fille  d'une  rare  be^ 
té  I.  Cyrus  en  entendit  parler ,  et  envoya  la  dem^i^ 
der.  Le  r9i  d'Egypte  ne  ppuyoit  sq  résoudre^  k  çrt 

*  Xeilnphon;  L.  VIH^  cb.  6  ,  paragr.  id 

'  PoIyàen«  L.  VIII  «ch.  39.  Hérodote ,  L.  III,rci».i  «m- 
«onte.  ce  fait  de  Cambyae  «  .mai»  il  recô^noic  que  les^Ëgyp- 
tMoa  le  rapportQÎeut  à  Cyrus. 

■    ■    Ee3 
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voyec  en  Perse  cette  princesse  qu'il  aîmoit  tendre^ 
ment ,  sur-tout  ëtant  bien  informé  que  Cyrus  ne  la 
demandoit  que  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
concubines.  Mais  d'un  autre  côté,  il  craignoit  d'en- 
courir par  un  refus  l'indignation  d'un  si  puissant 
monarque.  Il  avoit  à  sa  cour  une  fille  d'Âpriès  son 
i)rédécesseur  contre  lequel  il  s'étoit  révolté ,  .et  à 
qui  il  avoit  enlevé  la  couronne.  Cette  princesse 
s'appeloit  Nitetis^:  sa  beauté  n'étoit  point  au-dessous 
de  celle  de  la  fille  du  roi.  Amasis  la  présenta  aux 
ambassadeurs  de  Perse,  comme  étant  celle  qu'ils 
'deïi^àndoient,  et  Renvoya  en  cette  qualité  à  Cyrus. 
Le  roi  de  Perse  l'aima  beaucoup ,  et  elle  fut  mère 
'dé  Cambyse."  HJe  se  servit  du  crédit  qu'elle  avoit 
a' là  coîi^  pour  se  venger  d' Amasis;  elle  découvrit 
là  fourberie  doift;  il  avoit  usé ,  quoiqu'elle  eût  tour- 
né entièrement  à  Son  avantage,'  et  inspira  à  son 
'fils  tant  de  haine  contre  FÊgyptifen  ,  qu'aussitftt 
iqu'il  se  vit  sût  le  trAne  de  Perse,  il  entréprit  une 
expédition  contré  l'Egypte ,  et  vengée  Tinjùre  de 
sk  mère  f^ar  la  destruction  de  toute  k  postérité 
d'Am^siis.'  •  ;  .  •  •  '  ' 
^  XtiVIil.  Uéûpîhm  de  Cyrus  ',  qui  auprès  cela  né 
fut  plus  augmenté ,  avoit  pour  bornes^  du  c6té  de 
l^brïept  la  mer  Rouge,  ;a(i  Septetatriou  le  Pont- 
lÊiixin,  k  rOccîdeht  rflé  dé  Cîiyprte  kl*Egypte,  et 
"àii  Midi  FEtkiopie.  Les  extrémités  de  ce  vaste  em- 
pire étoient  presqu'inhabitables  ppur  différentes  rai- 
sons', les  unes  par  la  chaleur  excessive,  les  autres 
par  le  trop  graiiid  firoid ,  d'autres  enfin  par  la  se* 
*  Xcoophoa ,  L.  VIII,  ch.  6,  paragi-.  "ù. 
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cliereMe  ou  par  la  trop  ^ande  quantité  d'eaux.  Cy>. 
rus  vécût  presque  toujours  dans  les  pravkices  qm 
^toient  au  milieu  de  son  royaume^  Il  pa&soit  ord> 
nairement  Thiver  et  l'automne  à  Babylooe^quiéiloif: 
dans  un  pays  chaud  :  il  y  deicieurôit  sept  mois  de 
l'année..  Le^.  trois  mois  du  printemsil  lés  passoit  a 
Suze  j  et  les  deux  mois  les  plus  chauds  de  Tannée  à  ' 
£cbatane..Par  cemoyea,  tout»  Tannée  étoit.pour 
lui  un  printems  perpétuel  ^  il  jouissoit  toujours  de 
l'agréable  température  de  la  chaleur  et  du  froid 
modéré  qui  régnent  dans  cette  belle  saison ,  et  ne 
ressentoit  jamajs  les  inooflÉiinodités  ni  d'un  froid  ex- 
cessif ni  des  chaleurs  briilaoteà.  Mais  quoiqu'il  ne 
visitât  que  très-rarement  les>  provinces  de  son  em- 
pire les^  plus  éloignées,  il  jouissoit  néanmoins  de 
tout  ce  qu'elles  prpdulsoient  deiplus  beau  et  de  plus 
délicieux  :  charmés  du  bonheui^  Qu'ils  goûtoient 
«ous  le  gouveriiiemeat  d'un  si  bon  prince,  les  peu- 
>ple8  de  toutes  les  provinces  de  son  empire  se  fai- 
'  «oient  un  plaisir  de  lui  marcpierleur  vive  reèon- 
noissance ,  en  lui  envoyant  tout  ce  que  leur  pays 
produisoit  dç.  plus  beau  et  de  plus  exquis  ^  ^t  se 
trouvoient  trop  heureux  lorsque  ce  prince  vouloit 
bien  accepter  leurs  présens* 

^IX,  La.  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  dea 
.exploits  de C^ruSf  m^tjçent  au  nombre  de  ces/  ef«- 
ploits  ime  guerre  contre  les  petiples  de  la  SçythieJ 
JVlais  ilsci^i^viepnent  généra^ment  que  cette  guerre 
lui  réijLSsiV  tràs-mal,.  ou  du  moins  ils  conviennent 
qu'elle -ne  se  <  termina  pas  aussi  heureusement  que 
les  autres  y  par  l'entière  conquête  de  la  nation  con* 
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4T€l  laquelle  il  l'ayoit  «itreprise.  C'est  peut--êlte 
^ur  cette  raison  que  Xénophon  n'a  point  parlé  de 
cette  expédition  également  dangereuse  ef  témé- 
raire; ^pédition  d'ailleurs  dont  Phistoire  ne  nous 
ttfpprend  aucune  circonstance  particulière  £iur  la- 
quelle nous  puissions  absolument'  compter  ,  sinon 
que  Cynisen  «ntreprit  une  de  cette  nature»  Les 
historiens  parlent  de  la  r^tûj^tîon  du  pays  et  des 
noms  de  ses  habitans ,  avec  une  différence  tout-à- 
'&it  surprenante  ;  ils  ne  s'accordent  point  sur  le 
nom-  du  >prince  contre  lequel  il  fit  cette  guerre  : 
on  ne  sait  pas  même  bien  sûrement  si  c'étôit  un 
roi  ou  une  reine;  le  tems,  les  événemens ,  et  la 
-fin^decette expédition  sont  rapportés  par  les  au- 
teurs* avec  la -même  diversité. 

*  L.  Dak*  toute  Phistôire  de  cette  guerre  ,  je  ne 
^saÎB  ^' un  seul  fait  sur  lequel  on  puisse  compter^ 
'  parce  qu'il  ^t  rapporté  par  des  auteurs  qui  ne  s'ac- 
'  sordent  point  dans  -  les  autres  circonstances  ,   et 

qu'il  est  si  conforme  au  caractère  de  Cyrus ,  qu*il 

•  paitok  vraisemblable  par  lui-même.  Le  général  des 
barbares  s'étant  avaticé  avec  une  nombreuse' armée, 
Cyttis  se  retira  avec  une  précipitation  qhî  sembbit 
marquer  qu'il  avoit  peur  ;  il  sortit'  d^  son  camp 
qui  étoit  fourni  de  toutes  sortes  de  provisions ,  et 
l'abandonna^  à  la  merci  déâ^ennemidk  Lefs  Scythes 

♦  s'en  emparèrent  aussitôt ,  et  ce  fut  là  laf'cause^de 
leur  perte  :  car  y  se  Voyant  maîtres  \iHln  camp  si 
riche ,  ils  ne  pensèrent  qu'à  le  piller ,  et  à  profiter 
île  rdccasioki  pour  se  livrer  au  plaisir  «t  à  la  bonne 

>  Jasttn^  L.  1 9  x^b.  6.  StnAoïi  ^  L.  XI ,  p^  s53. 
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«chaire  ;  de  sorte  que  Gyrus  y  revenant  sur  ses  pas, 
4es  surprit  ensevelis  dansr  la*  débauche ,  lés  défit 
entièrement  y  et  les  fit  passer  presque  tous  au  fil 
deTépëe.. 

LI.  QuBLQu'iNCKRTAiirs  què  nous  soyons. de  ce 
qui  arriva  de  fâcheux  à  Gyrus  y  dan&  une  guérrc( 
^u*il  a  voit  si  heureusement  commencée ,  je  ne  vois 
rpas'  Qu*on  puisse  beaucoup  compter  sur  le  tém'oi^ 
gnage  d'Hérodotte  '  qui  dit  ^qu'elle  se  termina  par 
sa  mort.  L'histoire  y  vraie  ou  fausse ,  est  assez  con- 
.nue.'  Une  bataillé  des  plus  sanglantes  ,  dont  on  ait 
r  jamais  ouï  parler  ;  Gyrus  tué  dans  cette  bataille^  et 
,toate,son  armée  taillée  en  pièces^  'la:reine*  (car 
.pour  mettre  lé  comble  à  la  honte  de  Gyrus,  Hérodote 
veut  qu'ilakété  vaincu  par  une  femme)  là  reine, 
;dîs*je,  qui  le  &it  chercher  parmi  les  morts,  qui  lui  fait 
'  ««couper  la  téte^qui  là  plonge  dans  une  grande  x>titre 
.remplie  de  sang  humain,  et  qui  1  insulte harbàrei^ 
'ttent  à  cemonaiyjiie.apisès  sa  môrt,>en  disant  qu'elle 
.  veut  le  sonler  de  sang  dont  il  a  été  insatiable  :  ce 
sont  dès  faits*  si*  connus ,  qu'il  ne  peut'  y  avoir  de 
raiion  de  lès  rapporter  dans  un  plus  igf^and  détail, 
à  itioins  qu'on  ne  soit  un  peu  plus  ceirtain-  de  leur 
•  vérité.  Mais  quand  'on;coifôidèT&fe^meiL.d;^Héco- 
dote  ,  quand  on  fait  réflexion  sur  la  fable  qu'il  rap- 
porte sûr' la  naissance  de  Gyrus,  fai)le'(Ji|t  sejn(ibloit 
demander  que  sa  mort  eût  aussi  quelque' chose  de 
surprenant,  on.  est  assez  bien  fond^  pç^r  rejeter 

«  Herod.  L.  I,  rh.  ai4.  I 

*  Elle  8*appelIoic  Tomyri»*  selon  Hérodote.  Cène  bataîll* 
esc  de  VsuBi  de  Aome  225 ,  arant  J.  C.  62^.  1 
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un  conte  qui  manque  de  vraisemblance ,  quand 
même  le  consentement  unanime  des  historiens  de 
Perse  y  et  celui  de  .plu&îeui!s  auteurs  Grecs,  ne 
foumiroient  pas  des  preuves  invincibles  de  sa  faus- 
seté I.  On  sait  en  effet  combien  ceux  qui  ont  suivi 
Hérodote ,  ont  fistit  de  changemens  dans  son  his- 
É»ire  y  et  en  général ,  hm  est  porté  à  croire  que  ces 
«némes  auteurs  Font  regardée  comme  tin  roman 
tfuHh  pouvoient  clîânger  et  embellir  comme  il  leur 
plaisoit.  s 

LU.  Selon  Xénophon ,  et  plusiôurs  autres  Grecs 
tpù  se  sont  appuyés  sur  l'autorité  des  annales  des 
Perses  >  Cyms  >  mourut  en  paix  dans  sa  patrie, 
e'est-'à-dire ,  dans  la  Perse  y  qu'il  visitoit  alors  pour 
Ja  septième  fois  depuis  qu'il  en  étoit  roi«  Il  mourût 
dans  une  heureuse  vieillesse.  Ceux  qui  lui  donnent 
le  riloins  d'années ,  disent  qu'il  avoit  alors  soixante 
«t  dix  ans ,  d'muires  le  font  beaucoup  plus  âgé  *• 
On  dit  que  sa  mort  hii  avoit  été  précKte  dans  ^  un 
rsonge ,  tcBUté  ans  auparavant ,  et  qu'une  visi<m  ^y 
qu'il  eut  peu  de  jours  avant  sa  maladie  qui  ne  fut 
.pas  longue  y  le  prépara  à  sa  dernière  fin.  Quelque 
'£>i  qu'on  ajoute  à  ces^prtesde  prédictions,  il  y  a 
-quelqu'apparenèe  que  la  conduite  de  Càmbyse  s<hi 

*  Voyes  Val^^Mftx.  L.  IX ,  ch.  lo,  Just.  L.  I,ch.  8. 

^  XèBOpbon^  L.  VIII,  ch.  7,  paragr.  i.  Voyei  Lucian.  de 
Macrob. 

"*  Il  pàirio^è  aii  mbtns  impossible  qu'il  n'eût  qu6  quarante 
âus  ,  ce  qui  résulte  de  rhistoirc  d^Hero^ote. 

'  Cicen  4e  Div'ui. .  L.  I  »  cb.  a4*     ^ 

*  X«nophoii.^^rIk..  VIU.  .  .      ......  ^ 
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fils  aînë,  qui'doxmoit  di}k  de»  marques  de  sàn  ca^ 
ractère  '  fiutnicfae ,  qui  osoit ,  même  du  rivant  de 
son  père ,  mettre  à  mort  quelques-uns.  de  se»  meil4> 
leurs  amis  ,  et  qui  faisoit  le  tyran  avant  que  d'être 
sfU!  le  trâne,  ne.  contribua  pas  peu  à  avancer  sa 
mort. 

jMU.  Il  est  certain  en  effet,  que  de  toutes  les 
vertus  et  bonnes  qualités  de  Gyrus,  ce  prince  n'bc* 
rita  que  de  sa  valeur,  mais  d'une  valeur  mêlée  d'une 
certaine  brutalité  qui  lui  jTaisoit  perdre  tout  soii 
mérite»  Au  commencement'*'  de  son  règne,  il  sub^ 
îugua  TEg^pte,  et  vengea  la  querelle  de  sa  mère 
contre  la  &mille  d  •  Amasis ,  qu'il  détruisit  entière*- 
ment.  U  avoit  un  jeune  frère  nommé  Smerdis, 
prince  d'un  grand  méi^ite,  et  plu^  digne  de  son 
j)ère«  Cambyse  devint  jallotitx  de' la  réputation  de 
Smerdis,  et  le  fit  tuer  $ecrètement;  Les  mages  ^ 
dont  le  pouvoir  étoit  déjà  très  *  considérable  en 
Perse,  avoient  parmi  eux  un  certain  Sinerdis  qui 
ressembloit  parfaitement  au  prince  que  Cambuse 
avoit  £iit  tuen  Ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte 
au  nom  de  cet  imposteur ,  et  mirent  le  mage  Smer-» 
dis  sur  le  trône«  Cambyse  étoit  «  Eobatane  ^,  lors* 
qu'il  apprit  cette  nouvelle-  U  se  mit  en  marche 
pour  réduire  les  :  rebelles.  Mais  en  montant  à  che"* 
val,  son  cimetère  sortant  dn  fourreau,  le  blessa 
mortellement  à  k  cuisse,  et  il  mourut  en  chemin. 
Cependant  les  plus  distingués  d'entre  les  Perses, 

'  LuciaD. 

*  Il  )*atta<]iM  faa  de  Roms  399,  avsDt  J.  C.  5a$. 

»  HeioiL  L.  m, th.  61. 
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Ayant  découvert  la  fourberie  du  mage,  coospirè- 
reat  pour  déimrer  leur  patrie , -le  faux  Smerdis  fïtt 
tué  ,  et  un  nombre  infini  de  prêtres  furent  sacrifiés 
è  la  vengeance  du  peuple.  '*         . 

'•  LIV.  Outre  ces  deux  princes ,  Cyrus  avoit  une' 
fille  nommée  Atosse.  Darius ,  fils  d'Hystaspes  qui 
succéda*^  aii  faux  Smerdis ,  Fépousa  aussitôt  après 
son  élection  y  et  le  fils  qu'il  eut  de  cette  princesse  ^ 
fut  préféré  À  ^n  frère  aîné,  qiii  étoit  fils  d'une 
première  femme  de  Darius  ;  de  sorte  que  le  sang  de 
Cyms  remonta»  sur  le  trône,  et  sa  postérité  fut  tou- 
fouffs  en  possession  de  la  courome,  jusqu'à  la  ruine 
d»  la  monarchie.  Ce  ne  fut  que  peu  d'années  avant 
l'invasion  d'Alexandre  le  Grand ,  que  la  famille  de 
Cyrus  étant  éteinte,  on  élut  un  roi  d'une  autre 
maison.  Il  semble  que  ce  prince  ne  monta  sur  le 
Ixône  que  pour  perdre  la  couronne ,  et  afin  que  ce 
malheur  Tié  tombât  point  sur  les  descendans  de  ce* 
lui  qui  avoit  conquis  un  si  .vaste  empire. 
'  LV.  Cyrus. fîit  enterré  à  Pasarge  ',  ville  de 
Pevse..  On  orna  son  tombeau  de  richesses  immen* 
sesi.  Son  fib  en  confia  la  garde  à  des  Mages^qui 
furent  continués,  par  ses  successeurs  :  tous  les  mois 
ik  sacrifioient  un  cheval  à -sa  mémoire.  Il  y.  avoit 
sur  son  tombeau  une  inscription., ^i  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  «•  Je  suis  Cyrus ,  fikde  Gambyse, 

.';  Ci  «■  •    . 

*  L*an  de  Kome  a33 ,  avant  J.  G.  5ai;   . 

'  Arrian.  L.  VI  ,  p.  144  et  i45,  edit.  'il:  Stepli.  ex  AristO' 
bulo  :  Straboa  ,  L.  V,  p.  602  ,  après  le  même  autour ,  niais 
avec  quelque  différence.  QuintuaCuft,. rapport*  «11641  la  oième 
chose  ,  maî«  un  peu  différemm«fl(.  A    ,  , 
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«  le  fondateur  de  Tempire  de  iPerse  ^  le  maître  de 
•f  PAsle;  ne  m^envie  point  ce  monumento  ù  repo-* 
w  sent  mes  os  ».  Dans  la  conquête  de  Perse  par 
Alexandre^  ce  superbe  tombeau  lut  pillé  et  détruit  j 
on  en  ôta  tous  les  ornemens  ;  on  enleva  aussi  le 
cercueil  qui  étoit  d'or  massif  ;  et  on  jeta  le  corps 
à  la  voierie.  Le  cercueil  étoit  trop  lourd  pour  qu'oa 
put  l'emporter.  Les  voleurs  firent  tous  leurs  efibrt» 
pour  le  mettre  en  pièces ,  ils  en  détachèrent  quel- 
ques morceaux;  maià,  ne  pouvant  le  rompre,  ik. 
furent  obligés  dé  le  laisser.  Alexandre  eut  la  curio- 
riosité  d'aller  voir  le  tombeau  de  Cyrus.  Il  le  trou^ 
V»en  très-mauvais  état,  et  en  fut  extrêmement  ir- 
rité. Il  fit  prendre  ces  Mages  qui  étoient  préposés 
pour  garder  ce  monument,,  et  les  fit  mettre  à  la  ^ 
torture  pour  découvrir  les  auteurs  d'un  si  horrible 
sacrilège.  Au  milieu  des  tourmens ,  ib  protestèrent 
toujours  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  part  à  ce 
crime,  et  qu'ils  n'en  connoissoient  point  les  au- 
teurs :  de  sorte  qu'on  fîit  enfin,  obligé  de  les  relâ* 
cher  sans  avoir  pu  rien  découvrir.  L'historien  Aris* 
tôbule ,  ,qui  étoit  auprès  d'Alexandre  dans  cette  exn 
pédition  y.  eut  ordre  de  réparer  le  tombeau ,  d'y  re^ 
mettre  le  corps ,  de  faire  murer  la  porte,  et  d'y 
apposer  le  sceau  du  roi.  C'est  de  Im  que  nous  te- 
nons toutes  ces  circonstances  ,  qui  sont  plus  croya- 
bles que  les  circonstances  diifférentes  que  rappor-: 
tènt  quelqu'autres  historiens  qui  ne  ppuvoient  pas; 
«tre  si  bien  informés.  < 

LVL  li  n'est  pas  possible  de  rien  copceyoir  de 
plus'  noble  ou  de  plus  accompli  .que  le  caractère  de^ 
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Cyrus.  n  amt  de  la  valeur  dans  un  degré  ëmineot  S 
cette  valeur  ne  consistoit  pas  dans. une  espèce  de 
fougue  et  de  témérité,  ou  dans  un  feu  passager; 
elle  étoit  toujours  aocompagnée  d'une  certaine  pni' 
dence  qui  le  mettoit  en  garde  contre  toutes  les 
fautes  qu'il  auroit  pu  commettre  par  trop  d'ar*» 
deur ,  et  qui  ne  laissoità  la  fortune  que  la  moindre 
part  dans  la  gloire  de  ses  heureux  succès.  Il  con- 
serva ses  conquêtes  avec  autant  de  facilités  qu'il 
les  avôit  faites.  De  toutes  les  provinces  de  son  enn 
pire,  il  n'y  en  eut  qu'une  seule  qui  se  révoha  con- 
tre lui;  mais  bientôt  après,  il  la  fit  rentrer  dans 
l'obéissance.  L'ambition  qui  le  portoit  à  faire  des 
conquêtes,  étoit  autant  excusable  que  le  peut  être 
une  passion  de  cette  nature  ;  et  si  le  désir  d'acqué- 
rir une  puissance  sans  bornes ,  n'ëtoit  pas  essentiel- 
lement un  vice ,  on  pourroit  presque  le  regarder 
comme  une  vertu  dans  un  prince  qui  sembloit  être 
né  pour  un  empire  aussi  vaste  que  ses  désirs.  Ce 
seroit  faire  une  injure  à  Cyrus ,  que  de  le  compa* 
rer  aux  autres  conquérans  de  l'antiquité.  Ces  prin-^ 
oes,  pour  la  plupart,  étoient  des  pestes puUiques: 
Cyrus  au  contraire  sembloit  être  né  pour  le  bon- 
heur de  tout  le  genre  humain;  il  n'avoit  en  vue  que 
le  bien  de  tous  les  peuples  de  son  empire  ;  tant 
qu'il  vécut,  il  le  leur  procura,  et  prit  toutes  les 
mesures  que  sa  prudence  lui  suggéra ,  pour  assuré 
leur  félicité,  même  après  sa  mort.  Les  nations  qu'il 
réduisit  sous  son  obéissance ,  étoient  esclaves  aupa- 
ravant ,  il  ne  fit  que  changer  leur  servitude  en  une 
dépendance  infiniment  plus  douce.  Il  trouva  ses  isii' 


dby  Google 


C  Y  R  U  S:  447 

feu  libres  9  et  il  les  lai&sa  libres.  Il  avoit  jpour  son 
peuple  cette  tendre  afTection  ^  et  cet  amour  pater* 
nel  qui  font  la  partie  la  plus  brillante  du  caractère 
d'un  monarque.  U  vouioit  connoitre  le  mérite,  il 
l'aimoit  y  et  ne  manquoit  jamais  de  le  récompenser 
avec  cette  libéralité  royale  qui  lui  étoit  naturelle , 
et  à  laquelle  il  se  livroit  tellement,  qu'il  sembloit 
donner  dans  la  profusion.  A  ces  belles  qualités  de 
t'arae  *,  il  joignoit  une  constitution  robuste  et  vi* 
goureuse,  un  air  noble,  un  abord  gracieux,  une 
conversation  agréable ,  un  cœur  bienfaisant  ^ 
des  manières  obligeantes.  Un  prince  si  accom- 
pli ne  pouvoit  manquer  de  s'attirer  l'afTectioi^ 
de  ses  sujets.  Tandis  qu'il  vécut  >,  ils  l'appeloient 
leur  père.  Après  sa  mort ,  ils  continuèrent  i  le 
louer  ;  et  sa  mémoire  fut  toujours  en  bénédiction 
parmi  eux.  Quoique  plusieurs  de  ses  successeurs 
fussent  très-puissans,  et  qu'ils  aimassent  à  être  fla^* 
tés,  jamais  cependant  ils  n'osèrent  se  comparer  il 
ce  monarque;  et  le  compliment  le  plus  outré  qu'us 
Perse  ait  jamais  fait  à  un  Perse ,  étoit  de  lui  dire 
qu'il  étott  le  plus  grand  de  son  pays,  aprèt^ 
Cyrus. 

LVII.  Dans  le  teras  que  Cyrus  étoit  au  comble  • 
.  de  sa  gloire,  les  Perses  ses  sujets  le  prièrent  de* 

*  Val.  Max.  L.  VIII,  rh.  7,  dit  qu'il  favoitiet  noms  do, 
loiis  ses  soldats.  j 

»  Xenoph.  L.  VITI ,  ch.  8  ,  paragr.  i.  PaUMD.  L.  V1II> 
cfa.   43.  Herodot.  L.  III ,  rh.  89  et  160. 

J  Herodoc.  L.  IX,  ch.  làt. 


dby  Google 


448  C  Y  R  U  S. 

leur  permettre  de  sortir  de  leur  pays  ^  pour  aller 
^s'établir  dans  une  terre  plus  fertile ,  lui  reprësen*' 
tant  qu'il  n^étoit.pas  juste  cpi'une  nation  qui  aroit 
conquis  l'Asie  ,  habitat  une  province  presque  sté- 
ilile  et  peu^tendue  ;  qu'à  y  avoit  plusieurs  belles 
provinces  qui  il'étoient  pas  loin  de  la  Perse ,  et  que 
leur  roi  en  possédoit  une  infinité  d'autres  qui  étoient 
plus  éloignées;  qu'il  pou  voit  les  y  transférer^  (p^k 
y  trouveroient  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  et 
que  par  ce  moyen  il  les  rendroit  plus  redoutsddes 
^ux  autres  nations.  Cyrus  les  écouta  tranquille- 
ment, et  leur  répondit  qu'il  nevouloit  ni  s'opposer 
à  leurs  desseins  ni  leur  rien  refuser^  mais  qu'il  les  ex* 
hortoitÀfaire  de  sérieuses  réflexions  sur  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  ce  Cçoyez-moi,  Perses,  leur  dit -il, 
ce  vous  changerez  de  condition  en  changeant  de 
«.pays.  Il  faut  donc  vous  préparer  à  obéir  au  lieu  " 
ce  de  commander  :  un  climat  plus  doux  et  une  vie 
^  plus  délicieuse ,  amollirent  infailliblement  vos 
9;,jCœurs|. cette  valeur  austère ..disparoîtra  hient6t; 
fc,j$t  de  mj^îtres  que  vous  êtes,,  vous  deviendrez  les 
tFj>lus  yils  esclaves.  Sachez,  ajouta-t-il,  que  les 
ce  dieux  ne  sont  pas  prodigues  de  leurs  dons,  et 
9  que  les  pays  les  plus  fertiles  en  fruits  n'ont  jamais 
<^,  produit  de  grands  hommes  ;>•  Ce  discours  fit  im- 
pression  sur  les  Perses  ,  ils  suivirent  le  conseil  de 
.Cyr^us  ;  et ,  condamnant  en  eux-mêmes  leur  pre- 
mière résolution,  ils  aimèrent  mieux  rester  dans 
leur  pays ,'  où  ils  commandoient  aux  autres  y  que 
'd'aller  s'établir  dans  des  provinces  fertiles,  et  abon- 
dantes ^ 
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dâtites,  pour  y  être  assujétis  à  une  domination 
étrangère.  Les  rois  ses  successeurs  ne  suivirent  pas 
les  règles  qu- il  avoit  si  sagement  établies.  Us  afFoi-* 
blirent  le  courage  de  leurs  sujets  y  en  les  pcMrtant 
par  leur  exemple  à  la  mollesse  et  à  la  débauche ,  et 
par  ce  moyen  ils  préparèrent  les  voies  aux  Macé- 
doniens pour  conquérir  la  Perse.  Mais  la  servitude 
des  Perses  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tandis  que 
les  autres  provinces  ^  qui  avoient  été  soumises  à 
Cyrus  et  à  ses  successeurs,  restoient  sous  la  domina- 
tion des  Grecs,  jusqu'à  ce  qu'elles  changeassent  de 
maîtres ,  et  qu'elles  fussent  assujéties  aux  Romains, 
les  anciens  habitans  de  Perse  se  révoltèrent  contre 
les  Macédoniens  leurs  tyrans ,  et  érigèrent  l'em* 
pire  des  Parthes.  Cet  empire  devint  bientôt  formi^ 
dablenux  nations  voisines  :  lorsque  le  reste  del'OrienC 
fut  subjugué,  ses  forces  furent  assez  considérables 
pour  tenir  contre  Rome,  et  même  pour  remporter 
des  victoires  importantes  sur  quelques-*uns  de  ses  plus 
grands  généraux  ,  dans  un  tems'  où  la  puissance  de 
cette  ville  étoit  la  plus  redoutable  deFunivers.  Il  est 
vrai  que  les  Parthes  éprouvèrt^nt  à  leur  tour  quel- 
ques caprices  de  la  fortune  ;  mais  ordinairement  le 
sort  des  armes  se  déclaroit  pour  eux,  et  les  Ro- 
mains n'eurent  que  trop  de  sujet  de  se  repentir  de 
les  avoir  attaqués.  Du  tems  d'Auguste ,  on  recou- 
vra lès  enseignes  qu'ils  avoient  enlevées  dans  la  dé- 
faite de  Crassus ,  et  ce  bonheur  fut  vanté  entre  les 
plus  glorieux  événemens  du  règne  de  ce  prince. 
Quoique  les  Romains  n'ignorassent  pas  qu'ils  d«* 
Tom4i  XL  Ff 
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yoiem  cette  restitution  à  la  tyrannie  du  prince  de» 
^arthes ,  qui  rechercha  des  secours  étrangers  cob- 
tre  Bes  propres  sujets ,  cette  réparation  de  leur  hon- 
neur, qui  leur  coùtoît  si  peu ,  leur  fit  un  grand 
plaisir ,  et  ils  la  regardèrent  comme  un  bonheur  égal 
à  celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes. 
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U  ANS  les  premiers  siècles  de  l'histoire  greeque , 
il  est  parle  des  Thessaliens  comme  d'une  nation  qui 
faisoit  dès-lors  une  figure  considérable.  Ils  avoient 
peuplé  ou  conquis  la  plupart  des  provinces  de  la 
Grèce  :  ils  avoient  même  donné  un  nom  aux 
Grecs  ',  qui  étoit  originairement  le  nom  d'un  peu- 
ple de  Thessalie ,  jnais  qui  dans  la  suite  devint  com- 
mun à  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ;  preuve  con- 
vaincante de  la  réputation  de  ceux  qui  l'avoient  eu 
d'abord.  D^ailleurs  tout  le  monde  sait  que  le  grand 
Achille  et  le  chef  des  Argonautes  étoient  nés  en 
'Thessalie. 

II.  Tandis  qu'Athènes  et  Sparte  «'élevèrent  et 
qu'elles  devinrent  de  puissantes  républiques ,  la 
Thessalie  tomba  en  décadence.  Lorsque  ces  deux 
célèbres  villes  à  la  tête  de  toute  la  Grèce  résistèrent 
courageusement  aux  Perses;  qu'elles  combattirent 
en  désespérées  pour  la  conservation  de  leur  liberté^ 

.  >  Hélleaic. 
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et  qu^elIes  méritèrent  les  plus  grands  éIog«  par  î« 
victoires  qu'elles  remportoîent  en  défendant  une 
cause  si  glorieuse^  les  Thessalîens  sacrifièrent  lâ- 
chement leur  li&erté  k  tm  iat^uste  usurpateur,  dès 
qu'il  les  eut  fait  soiïinieF  de  sérencke  ;  et  pendant 
une  si  longue  suite  d^annëe^  que  ces  deux  nations 
se  disputoient  Tempire  de  toute  la  Grèce  dans  une 
sanglante  guerre  qui  se  termina  par  la  prise  d'A- 
thènes y  les  Théssaliens  puoient  un  si  petit  rôle^ 
qu'ils  n'étoient  regardes  ni  comme  des  ennemis  dont 
on  dût  craindre  la  puissance,  ni  comme  des  alliés 
dont  Famitié  fût  de  <|uelque  secours^ 

IIÏ.  it  n'y  avoit  qu'un  seuï  homme  qui  put  tirer 
ïes  Thessalîens  d'^un  état  si  misérable,' et  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  grandeur.  La  Tïiessalie,  en 
donnant  la  naissance  à  Jasdn  te  Phéréen,  recouvra  par 
dégrés  cette  puissance  dont  elle  étoit  déchue  depuis 
si  îong-tems  ;  elle  dCevint  même  formidable  aux  peu- 
ples voisins ,  et  ïes  autres  provinces  de  la  Grèce 
eommencètént  à  craindre  qu^elle  n^entreprxt  sur 
leur  liberté.  Si  une  mort  précipitée  ne  Feùt  pas  en- 
levé, il  aurbit  prévenu  Pïifippe,  la  Grèce  seseroit 
soumise  à  un  des  plus  grands  hommes  qu'elle  eût 
produits  jusqu'alors ,  et  à  un  peuple  qui  dans  les 
siècles  précéderis  afvoît  été  sôiS  âppiii  ef  soii  or- 
îieAieht ,  et  elle  aùroit  évité  te  mâllîëur  d'être 
réduite  en  servitude  par  des  Barbares  qui  n'àtiroient 
fait  qu'une  très-petîtè  partie  des'  conquêtes  de 
Jason. 

IV.  Jason  étôit  hé  à  Phéres ,  qiiî  étoit  dans  ce 
tems-là  une  des  principales  villes  de  la  Thessalie. 
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n  étoit  d'une  des  meilleures  maisons  de  la  ville  ^ 
puissamment  riche  et  également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  ins{Hra  bientôt  le  dessein  de  faire 
usage  de  ses  grands  biens  pour  sortir  d'une^'^é»» 
dition  privée  qui  ne  rempUssbit  pas  ses  desiips.  U . 
regardoit  la  soumission  comme  un  joug  insuppor- 
table, et  disoit  publiquement  qu'il  aspiroit  à  la 
puissance  souveraine  ^  Outre  les  avantages  de  la 
naissance  qui  ne  sont  qu*un  effet  du  hazard  9  il 
avoit  toutes  les  qualités  personnelles  qui  sont  né^ 
cessaires  pour  parvenir  aux  premières  dignités  ^^ 
une  constitution  robuste  et  à  Tépreuve  des  fati^ 
gués,  une  adresse,  un  eour^^e,  une  résolution, 
capables  de  tout  entreprendre ,  et  un  mépris  na-  ' 
turel  pour  les  plaisirs  ;  il  possédoit  à  fond  TaiH  de  >, 
la  guerre  ;  sa  prudence  égalait  sa  hardiesse  ;  ilpre-? 
noit  toujours  les  mesures  les  plus  justes  pour  l'exér 
cution  de  ses  desseins»  Falloit-il  de  la  force  pour 
venir  à  bout  de  ses  entreprises^  il  savoitremployar 
à  son  avantage?  Quand  il  n'étoit  pas  encore  tems  ^ 
d'agir,  il  entendoit  parfaitement  à  cacher  ses  pro- 
jets ,  à  dissimuler,  h  tromper  les  enpemis ,  à  leur, 
inspirer  une  certaine  sécurité ,  et  à  profiter  de  leur 
négligence  pour  les  ruiner  entièrement.  Mais  y  s'il 
étoit  capable  d'exécuter  les  plus  grands  dessus  et 
les  plus  nobles  entreprises^,  il  n'étoit  pas  moins 
propre  à  descendre  dans  les  plus  petites  choses  ;  il 
cmployoit  même  les  artifiices  les  plus  bas  lorsqu'ils 

'  Aristot.  Politîc.  L.  III,  ch.  5. 

^  Xenoph.    Hellenic^  L.  VI,  cfa«  1. 

»  Cicer.   Qffic.  L.  t. 
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lui  paroissôient  nécessaires  pour  rexécution  de  ses 
desseins  ;  il  étoit  extrêmement  insinuant ,  et  possé- 
doit  Tcloquence  populaire  au  souverain  degré.  Il 
aroittine  étroite  liaison  avec  '  Isocrate ,  mais  This- 
toirenous  apprend  qu'il  mettoit  Gorgias  de  Léonte  ^ 
au-dessus  de  tous  les  orateurs  de  son  tems.  L  elo* 
quence  de  Gorgias ,  si  Platon  n'a  point  cherché  à 
le  rabaisser  dans  le  portrait  qu'il  en  fait ,  n'étoit 
pas  toujours  fuste,  mais  elle  étoit  fort  admirée,  et 
ne  manquoit  presque  jamais  de  produire  son  effet. 
Ainsi,  danl^  les  vues  qu'avoit  Jason,  il  ne  pouvoit  se 
former  sur  un  meilleur  modèle. 

V.  Jason  employa  tout  son  crédit  et  tous  ses 
biens  à  lever  un  corps  de  troupes  mercenaires.  Mais 
ses  trésors,  quelques  grands  qu'ils  fussent,  ne  sut- 
fisoient  pas  pour  les  payer.  Il  avoit  des  parens  trè&- 
riches ,  mais  ils  ne  se  piquoient  pas  de  libéralité» 
Il  fut  donc  obligé  d'user  de  plusieurs  artifices  pour 
obtenir  d'eux  les  secours  dont  il  avoit  besoin.  Un 
jour>  ^ ,  ses  soldats  étant  prêts  à  se  révolter  pour 
leur  paie  qu'il  n'étoitpas  en  état  de  leur  dodner  ,  il 
dit  à  deux  ou  trois  de  ces  mutins  de  le  poursuivre 
jusques  dans  la  chambre  de  sa  mère;  elle  en  fut  si 
é^pôuvantée-,  que  pour  sauver  la  vie  de  son  fils ,  elle 
leur  donna  sur  le  champ  tout  l'argent  qu'ils  deman- 
dèrent. Une  autre  fois  ,  après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée,  il  dit  à  sa  mère  «que  Castor  et  Pol- 
«  lux  en  personnes  Ta  voient  secouru  dans  lecombat, 

*  Isocrat.  £p.  ad  Jasonisfilios. 

'  Pausan,  L.  VI,  chi  17. 

%  Polyien.  Stratag,  VI ,  paragr.  a  »  5  ^  4  tt  S. 
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«  et  qu'il  avoit  fait  vœu  de  les  traiter  s'il  gagnoit  la 
«  bataille».  Il  invita  donc  tous  ses  ofHciers  àunfestin 
avec  les  dieux  j  et  la  pria  de  lui  aider  à  leur  donner 
un  magnifique  repas.  Sa  mère  crut  ce  qu'il  disoit , 
elle  fut  même  fort  contente  de  la  piété  de  son  fils  , 
et  lui  enyoya  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux, 
vases  y  tables ,  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  et  ses  meu-» 
blés  les  plus  riches  :  Jason  convertit  aussitôt  toutes 
ces  richesses  en  monnoie  pour  payer  ses  troupesJ 
Dans  une  autre  occasion ,  étant  entré  chez  sa  mère, 
il  lui  dit  tt  qu'il  venoit  ia  consulter  sur  des  choses  qui 
«  regardoient  l'état  »  :  elle  avoit  avec  elle  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  travailloient  sous  ses  yeux; 
il  la  pria  de  les  faire  retirer,  afin  qu'il  pût  lui  par* 
1er  en  secret  ;  pendant  ce  tems-là  une  troupe  de  sa- 
tellites qu'il  avoit  apostés ,  les  enlevèrent ,  et  il  ne 
tes  rendit  à  sa  mère  qu'après  lui  avoir  fait  payer  une 
grosse  somme  pour  leur  rançon. 

VL  II  en  uspit  à-peu-près  de  même  à  l'égard  de 
ses  frères  '.  Il  lui  était  né  un  fils,  il  s'agissoit  de 
tùi  donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les  principaux 
de  la  Thessalie  pour  être  présens  à  la  cérémonie. 
Mériones  son  frère,  qui  étoit  très-riche,  ma\$  avare, 
se  trouva  à  cette  assemblée.  Jason  le  pria  de  faire 
les  honneurs  de  la  maison ,  sous  prétexte  qu'il  étoit 
obligé  d'aller  à  la  chasse  pour  faire  une  partie  de$ 
provisions  dont  il  avoit  besoin.  Tandis  que  son 
frère  étoit  occupé  à  recevoir  les  conviés ,  Jason  ac- 
compagné d'une  troupe  de  gens  de  cheval ,  alla 

'  Polyan.   ibid.  paragr.  6. 
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droit  a  Pagase ,  entra  dans  sa  maison ,  y  prit  vingt 
talen»  y  revint  avec  up  visage  gai  et  contenta  la  fête 
qui  se  célébrait  che^  lui,  e|;  pria  son  iîière  de  faire 
les  sactifices-accoutuniés ,  ejt  de  donuer  un  nom  à 
son  fils*  Mériones  pendant  ce  tems-la  fut  informé 
de  ce  que  Jason  avpit.  fait,  et  poi;r  se  venger ,  il 
nomma  son  fils  Porihaonj  mot  grec  qui  veut  dire 

VIL  Uij  joi»  Ja^onétoitavec  Pçlydore  son  frère, 
daos  le  tems  '  qu'il  p^enoit  le  bain,  il  le  pria  fami- 
bèremeat  de  le  frotter*  Polydore  le  f^t.  U  ^voit  un 
wneau  à  souk  doig,^  «  Jason  lui  dit  que  cet  anneau 
rincammodcHt,  etqu'illeppioitderôter  ».  Polydore 
par  compUâsiovc^  le  tira  de  son  doigt ,  et  le  donna 
à  garder  à  quelqu'un  qui  étpit  a^vec  eux*  C'étoit  un 
des  gens  de  Ji^oa  qui  étoit  venu  exprès  pour  jouer 
le  tow»  Cet.  howBMi  r^çut  l'anneau ,  et  pour  exécu- 
ter les  ordres  que  Jason  lui  avoit  données  ^  il  courut 
çn  diligence  à  la  maison  de  Polydore.  Il  y  trouva  sa 
femme ,  lui  n^ontra  l'anneau ,  et  lui  dit  qu'il  venolt 
lui  demander  dix  talens  d'or  de  la  part  de  sgn  mari^ 
Cette  femme  voyant  Tan^eau  ^  nç  douta  point  que 
l'envoyé  ne  vînt  de  la  part  de  Polydore,  et  lui  donna 
la  somme  qu'il  demandoit>  Quand  Jaso^i  yit  que 
son  homme  étoit  de  retour,  et  qju/il  avoU  ré\V5s.i » 
il  dit  à  son  frère  qu'il  devQÎt  être,  las  dç  oet  exercice 
qu'il  çoptinuc^  depuis  si  long-t^ms  >  çt  qu'il  pou- 
yoit  finir. 
..   VlII.  Dajvs  les  comniieneeiiie^  d^  gfp  élévation, 

'  Idfiin.  ibid'  paragr.    7. 
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il  fut  oblige  d'aroir  recours  à  de  si  bas  artifices  pour 
se  soutemr.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'un  hom* 
me  qui  traitoit  ainsi  ses  amis  ^  put  garder  quelques 
mesures  avec  des  étrangers.  Quand  on  lui  reprochoit 
ces  petits  tours  d'adresse,  il  ne  se  faisott  point  de 
scrupule  de  dire  «  ouvertement  qu'il  croyoit  qu'il 
étoit  quelquefois  très-permis  de  commettre  de  pe- 
tites injustices^  lorsqu'elles  pouvoient  servir  de 
moyen  pour  parvenir  à  de  grandes  fins ,  et  pour 
exécuter  des  desseins  importans. 

IX.  En  peu  de  tems  Jason  se  vit  ^  à  la  tête  d'une 
puissante  armée;  eUe  n'étoit  pas  nombreuse  y  mais, 
c'étoient  tous  hommes  forts,  courageux,  et  dont 
chacun  en  valoit  plusieurs  auti^es^  Il  avoit  coutume 
d'exercer  tous  les  jours  ses  troupes  :  il  congédioit 
ceux  qui  ne  lui  paroissoient  pas  propres  à  soutenir 
les  &tigùes  de  la  guerre  :  ceux  au  contraire  qu'il 
voyoit  se  comporter  en  gens  de  cœur  dans  quel-  . 
qu'occasion  que  ce  fût,  il  les  récompensent  aussitôt 
par  une  double  paie  ;  et  si  quelqu'un  de  ses  soldats 
se  distingnoit  au-dessus  des  autres  par  un  mérite 
extraordinaire  et  par  quelque  grand  exploit ,  il  lui 
donnoit  la  paie  de  trois ,  et  même  de  quatre.  Sa 
maxime  constante  étoit  qu'un  général  doit  distri^ 
biler  à  ses^  troupes  ces  sortes  d'honneurs  et  de  ré- 
compenses militaires.,  qui  coûtent  peu,  et  dont 
cependant  les  soldats  font  un  grand  cas.  Il  s'appli- 
quoit  outre  cela  à  coniipître  le  caractère  de  ceux 

'  Plutarch.  Polit,  p.  817  et  818  ;  et  Je  San.  tu»ndd  ,  pa$« 
i35. 

^  Xcnoph.  L.  VI ,  ch.   1 ,  paragr.  ^ 
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qui  servoient  sous  lui ,  et  leur  dônnoit  les  récom* 
{>enses  qu'il  croyoit  les  plus  conformes  à  leurs  in- 
clinations. Les  màiades  et  les  blessés  faisoient  l'ob- 
jet le  plus  particulier  de  ses  soins.  Il  donnoitla  sé- 
pulture à  ceux  qui  mouroient  à  son  service ,  avec 
des  marqués  de  distinction  quiinspiroient  auxyivan» 
une  nouvelle  ardeur. 

X.  Comme  le  succès  de  ses  entreprises  dépendoit 
beaucoup  de  l'expédition ,  il  accoutumoit  ses  soldat» 
à  marcher  en  diligence,  et  à  être  prêts  à  toute  henre^ 
tant  de  nuit  que  de  jour.  Ses  troupes  avoient  honte 
de  se  plaindre  des  fatigues ,  quand  elles  voyoient 
que  leur  général  en  prenoit  sa  part ,  et  qu'il  ne  s'ex- 
posôit  pas  moins  que  le  simple  soldat  aux  plus  grands 
périls  y  renonçant  même  aux  plaisirs,  et  se  refu- 
sant le  repos  nécessaire  lorsqu'il  avoit  quelque 
grand  dessein  en  vue ,  ne  s'arrétant  point  pour 
prendre  ses  repas ,  mais  mangeant  et  marchant  en 
inémé  tems» 

XI.  On  dit  qu'il  excella  sur-tout  dans  Fart  de  la 
surprise.  En  voici  »  un  exemple  remarquable.  Ayant 
dessein  de  se  saisir  d'une  ville  de  Thessalie;  il  or- 
donna à  ses  troupes  de  s'asserhbler  bien  armées  et 
bien  équipées,  afin  qu'il  en  fit  la  revue,  etquMl 
leur  donnât  en  même  tems  les  arrérages  de  leur  paie. 
Tandis  qu'elles  étoient  au  milieu  de  leurs  exercices, 
on  lui  vint  annoncer  que  quelques  ennemis  rava* 
geoient  le  pays ,  et  qu'ils  étoient  à  la  même  dtstance 
de  la  ville  qu'il  avoit  dessein  de  prendre.  Les  sol- 

'  Poly»n.  L.  VI ,  fh.   i ,  parag.  i.     / 
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éàts  animes  par  cette  nouvelle ,  prièrent  leur  géné- 
ral de  les  mener  contr'eux  dans  le  moment ,  pour 
punir  leur  insolence.  Jason  les. prit  au  mot,  et  les 
fit  marcher  droit  à  la  ville  qui  ne  s^a,ttendoît  à  rien 
moins  ;  elle  fiit  forcée  de  se  rendre  dès  la  première 
attaque,  tandis  que  les  vainqueurs  savoient  à  peine 
ce  qu'ils  faisoient,  et  qu'ils  n'étoientpas  moins  sur- 
pris que  les  vaincus. 

XII.  Jason  employoit  tour  à  tour  les  artifices  et 
la  valeur,  souvent  même  il  se  servoit  de  ces  deux 
moyens  tout  à  la  fois  j  il  étoit  presque  toujours  sûr 
du  succès ,  et  rarement  il  sut  ce  que  c'étoit  que 
^'échouer  dans  ses  entreprises.  Après  avoir  vaincu 
laxplupart  des  villes  de  Thessalie  sans  beaucoup  de 
difficulté,  il  fit  la  guerre  aux  Dolopes  et  aux  Ma- 
raques.  Ces  deux  peuples  habitoient  des  provinces 
de  la  Thessalie ,  au  midi  du  Pinde.  Ils  étoient  Grecs 
d'origine  ' ,  et  dans  les  siècles  précédens  ils  avoient 
été  soumis  aux  Thessaliens ,  mais  depuis  quelques 
tems  ils  avoient  secoué  le  joug  :  Jason  ^  les  fit  bien- 
tôt rentrer  dans  l'obéissance.  L'Ëpire  étoit  alors 
gouvernée  par  Alcétas.  C'étoit  un  homme  puissant, 
il  faisoit  une  figure  considérable  dans  la  Grèce ,  et 
étoit  allié  de  la  ville  d'Athènes ,  mais  toute  sa  gran- 
deur ne  servit  qu'à  relever  Téclat  des  victoires  que 
Jason  remporta  sur  lui. 

XIII.  Dans  une  des  batailles  que  livra  Jason  ?^ 

'  Strabo.  L.  VUI ,  p.  299 ,  oii  il  cite  Homère ,  Iliad.  8. 

*  Xenoph.  L.  VI. 

3  Cîcir.ae  Nat.  Deor.  L.  lU  ,  çh.  28.  Plin.  L.  VU ,  Gb.  5u 
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il  lui  arrira  une  aventure  qui  a  toujours  été  regardée 
connne  une  des  merveilles  les  plus  remarquables  de 
l'antiquité.  Il  avoit  été  long^tems  tourmenté  d'un 
mal,  qui  après  avoir  résisté  à  tous  les  remèdes  ima- 
-ginables^  ^oit  enfin  regardé  comme  incurable ,  lors* 
qu'un  coup  qu'il  reçut  dans  le  combat ,  lui  fit  une 
large  blessure  y  perça  l'abcès ,  et  lui  procura  dans  le 
moment  beaucoup  de  soulagement ,  et  ensuite  une 
prompte  guérîson.  D'mitres  auteurs  disent  que  ce 
fiit  d'un  assassin  <  particulier ,«t  «non<dans  une  ba« 
taille,  qu'il  reçut  oet  heureux  coup  qui  le  guérit  en- 
tièrement. 

XIV.  Jasov  n'estîmoit  tous  >ces  avantages  qu'au^ 
tant  qu'ib  pouvoient  lui  servir  de  moyens  pour  par- 
venir à  d'autres  iafinimeiA  pkis  graneds.  Gomme  il 
avoit  besoin  d'alliances  étrangères  pour  l'exécution 
de  ses  desseins ,  il  fit  uaeligue aveç:Amyntas «^  roi 
de  Macédoine ,  le  plus  puissant  de^tous  les  bailMres 
qui  étoient  voisins  de  U  Thessalie.  Entre  toutes  les 
villes  de  k  Grèce  ,U  n'y  en  avoit  aucune  ^àxmt  les 
Thessaliêns^ettssent  fris  plus  vivenentieiparti  que 
de  celle  dé  Sparte.  Nous  voyons  même  «pieile  père 
'  de  '3a»(m  en  particulier  avoit  entièremcot  épousé 
les  intéiéts  de  eette  ville.  Mais  les  Laeédémanîens 
étoient  alors  le  plus  puissant  peuple  .de  toute  la 
Grèce,  et  il  étoit  beaucoup  piuS' de  rintérét  de 
Jfitton'd^oflbiUir  autant  .i|u'il  ppuvoit  cette  trop 
jgr^nde  puissance ,  que  de  la  soutenir.  C'est  pour^ 

•  Val.  Max. 

*  Diddw.  Sic.  Olf  mp;    io% ,  an.  3  ,  ,  p.  4^3. 
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quoi  il  rompit  avec  eux ,  et 'fit  une  étroite  alliancie 
avec  les  Thébains  qui  étoient  «ilors  <€fti -guerre  avec 
Sparte  y  s'obligeant  à  les  secourir  pdr-tout  où  ib 
auroient  besoin  de  ses  forces, 

XV.  Il  ëtoit  aussi  allié  des  Athéniens.  -Mais  si 
Ton  peut  compter  sur<:e  que  disent  quelques  '  au- 
teurs y  le  traité  d^alliance  ne  se  fit  pas  de  bônneToi  ^ 
et  il  paroit  qu'il  étoit  extrêmement  désavflntagetrx 
À  Jasoh.  On  dit  qu'Iphicrates ,  géâ^ral  des  troupes 
Athéniennes  en  Thessalie,  ^  Jasoa,  se  firent  des 
propositions  de  paix,  et  qU'lls«e  trouvèrent  désar- 
més au  rendez-^vous  où  devoitse  Siîire'le'traité;  quie 
les  conditions  ^^nt  arrêtées,  on  fit  un  snorifice, 
afin  que  les  deux  généraux  jumssent  sur  ks  en- 
trailles de  la  victime,  qu-ils  observeroient  invîoktâê- 
me&t  tous  les  articles  dont  on  étoil;  convenu  ;  que 
-tandis  que  Jason  étoitoccqpé  à  égorger  lavietime, 
Iphicrates  lui  arracâia  le  couteau,  qu'ils  le  lui  pré- 
senta à  la  gorge ,  et  que  par  ce  moyen ,  iMe  força  à 
accepter  de  nouveaux  articles,  <j^il' fit  insérer  daits 
le  traité  ;  que  Jason  pour  éviter  fat-mort  è&tkt  il  le 
•menaçoit,  fiitx>btigé  d'y  consentâr ,  ec^Hl  fit  tout 
ce-qulphiGFates  voulut.  Mats^)e-cirofo  que  cette  his- 
tofai«^n'«s€  qu'un  comefatoà  plaisir  rdïe  ti'«st  rap- 
.  portée  que  par  un  auteur  qui  &it^inille'faiites  ;  il 
k  raconte  d'une  maiotiè^e  ^toatt  embrouillée;  et 
d'ailleurs  elle  paroît  «iffiMmacnt  réfiitée  par  le 
silence  de  plusieurs  autres  ^histoncns  qui  ont  plus 
d'autorité,  et  qui,  en    nous  donnant  l'histoke 

'  PolyMn.  L.  m  ,  ch.  $  ,  pini|r.  49. 
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de  ce  tems-là ,  ne  disent  pcnnt  qu^il  y  eût  guerre 
entre  Athènes  et  la  Thes$alie«  Quoi  qu'il  en  soit| 
l'alliance  de  Jason  avec  les  Athéniens  est  très" 
Certaine.  ^ 

XVL  Jason  étoient  alors  maître  de  toutes  le» 
rilles  considérables  <  de  la  Thessalie  ,  excepté 
Pharsale*  Polydamas  étoit  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  cette  ville  et  de  tout  le  pays  qui  en  dépen- 
doit<  C'étoit  un  honune  d'une  grande  réputation', 
aimé  des  petits  et  des  grands,  à  cause  de  sa  magni' 
ficence,  de  sa  douceur,  de  son  caiiactère  bienfait 
saut ,  et  de  la  bonté  avec  laquelle  il  recevoit  chez 
lui  ses  amis  et  même  les  étrangers.  Son  intégrité 
et  son  zèle  pour  la  patrie  étoient  ses  deux  vertu3  les 
plus  éminenteSé  C'étoit  lui, qui  recevoit  tout  Tar- 
gent  du  trésor  public ,  et  qui  en  disposoit  ;  tous  les 
ans  il  rendoit  ses  comptes  avec  la  dernière  exacti- 
tude :  loin  de  profiter  de  l'argent  qui  passoit  par 
•es  mains ,  et  d'en  détourner  la  moindre  partie  à 
•on  profit,  souvent  il  dépensoit  une  partie  de  ^oq 
bien  qui  étoit  très-considérable ,  lorsque  les  besoins 
de  l'état  le  demandoient',  et  jamais  il  ne  prenoit  sur 
les  revenus  de  la  ville  ce  qui  lui  étoit  dû ,  que  lors- 
qu'il le  pouvoit  faire  sans  porter  le  moindre  préju- 
dice au  public. 

XVn.  Polydamas  s'étoit  toujours  opposé  à  la 
puissance  de  Jason  ;  avec  les  forces  de  la  ville  dont 
il  étoit  gouverneur,  et  celles  de  quelques placei 
BEioins  importantes  qui  en  dépendoient ,   il  avoit 

Xenophon,  L.  Y,  i  ,  2,  S  «M- 
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«ouvûnt  retardé  se»  conquêtes ,  ipoiqu'il  ne  pût  pas 
les  arrêter  entièrement^  Jason  ne  souhaitoit  rien 
tant  que  de  gagner  un  homme  de  ce  caractère  :  il 
fit  d'abord  une  trêve  avec  Polydamas  ;  ensuite  il 
alla  lui-même  à  Pharsale-  pour  tâcher  de  le  mettre 
dans  ses  intérêt».  Illùixlit  qii^'il  venoit  pour  conclure 
une  dlUance  avec  hn  ;  et  le  priant  de  faire  attention^ 
à  ses  conquêtes  et  à  sa  puissamcé  :  a  Vous  voyez  ^^ 
ce  ajouta-t-il,  que  j'ai  obligé  les  plus  puissantes  vill;es> 
te  de  la  Thessalie  à  s'allier  avec  moi.  Vos  armes- 
«  se  sont  opposées  âmes  desseins  :  mais  vous;  de vez^ 
tt  être  convaincu  par  le  succès  qu'ont  evi -tous  vos 
<c  efforts  joints  ensemble  ytpte  vos  forcés  seules  ne 
«c  sQiit  pas  capables  dé  m'épouvanter.  J'ai  six-miU» 
te  mercenaires  qui  servent  sous  nies  étendards.  Il 
«  ne  vousfiîeroit  peut-être  pias  impossible  d'en  lever 
c<  autant  dans  les  villes  qui  dépeddemt  de  votre  ^u** 
et  vernement-  Mais  croyez-iVOU«ique  vos  troupes  san»^ 
«expérience^,  sans  discipline,  toutes,  composées  de 
ce /vietnc  soldats  qui  ontqublié  lemétier  delà  guerre^ 
a  puissent  têtiir  contre  les- miennes^  qui  sont  les 
«c  plus  braves,  les  plus  hardies^' et  les  mieux  disoi- 
«v;pliltiées  de  toutelaQfèce?'Si:  j-avois  affaire  à  un 
ce  ennemi ,  je  ne  demanderois  pas  une  plus  grande 
•«  supériorité  de  forces.  Mais  ^  Polydamas ,  je  veux 
a  être  votre  ami ,  -et  je  veux  que  vousrsoyez  le  mien, 
fc  Je  p^fêrê  Uneallianceiàitelibrementj'à  tous  le» 
v<  àV£iintàges){Ue  peuvent  me  donner  mes  conquêtes.* 
te  Je  saris  que  votre  patrie  vou*  estime ,  je  sais  les 
t<  justes  égards  qu'elle  a  pour  vous.  Si.  vous  voulez 
«c  employer  votre  crédit  en  ma  faveur  y  vous  serez 
Tome  XL  G  g 
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(taptâft  moi  le  phisgr^ul  Ipmjnr  ^  h  Grèce;  ce 
ft  p!est  Gpi'à.  ces  condkion^^  q^  f^  i^fi^hefcb^.  y;otrQ 
et  amèdéb  Aii:re8te^)ibiiijn  aitten.  dTÛxkpQl^ilitle  clan» 
<«  la  prcnaesise  que  jè  1ft)ii&.  ifti^  StiVQtiaiiRe  rendez 
tt  mnîtte^le  votDe  TtHa^et}  de»;  placesr.cpn  €^  diépen-, 
(t  dent,  il  ne  laie  aeri  p^  diffîdile de  efie  f^k^^é^ 
ciiii^  de'  toute  bu Tb^seaB^ ,  eti  c<9^  earactëre  me 
t^  memiaià  làr  tête  d'inwi  puissante  aroiée*  Vos  corn- 
ce  patriete&  somr  foiijsoel  vîgoiireûçc  ^^  t)s  oat  Emtuicelrf 
it  lemeiurdé  laiTsIeiiey  ilaièleUCJBimqiie^que  d%%t9 
ft^  idiMpliaës»  liaposeâ^evb  imc  Bioi  du  âoin  d^  les 
<«  fbrflMC;  rje  Ics.ào^oBlniDerai  à.kf  futigiie  et;  à.  uiie 
éàféjut^x»  disdplittffvç  iipF^»^'cid[ft^jii  oe  ff aii»di?aiu 
«l^^yinBaadniieiisiieœt.  N'appréfceitdëziiriefi^de  ld;pai:t 
iIdes:p6àpkiBb  veiMnai^(  îls  9^:  seroi^t  pa^.  e»  élat  de 
«•  noès  réaiatér  r  I^ca  và^t».  d«iGi^àtej^4.fon*..l« 
«j^goieesetauiiLaBédéiqèbiei^^  ateit  meft(^ée^*^€s» 
miv»  dfiiiBiideoQaatipaa  imewqa^rdçîC^wti;  mm 
«fmot^  jeserai^eûxétat  deîles  vèûgeiret^ch  kur  aj^ivr 
c(SC6£  I^  vieioixé^LQiiabâilâjpoiManee  de'Sparle  $era 
c«  Tuhiée  ou  ajQbifatieiviîliiyiimfa  plu§  de  troupes^ 
<e  iea  campagne  Ijul  puîùleiui  ^s,- oppo^r.  à  xnes  aiwies. 
aiLes  iuiUéiiieiBvHi^ine',  qui  prétendent  à  y/8M9e^ire 
cide.hiiieir y  nou&tiamtiQé^  ,^^pé^ 

tf  Tieuxq  ;  lorsque  nài^St  sèrooa  «la^trte  td^:  la  Macor 
c<  ^dôiiie^  ccnuBK.  il"  nou^tiosl:  fas(^l^  de  le*  deveais 
«  njeantl  il  nooi  pkiik^  •  2è  hoh  qiv  elle  A^irjEMJt  ai^: 
a:  Athéniens'^  seraenbottre  dâ$pi9«iti<wic^  nou^ppurr 
*  fons. faive .  bâtir  uui.pkiâ  gm^d  i^^mb^et  4e-yais« 
•c  seaux  qï^ilfc  nlea  peuveul:  «Bkettre.eft  meç;;  no# 
«  eseW^Tenipliront ces. vaisseaux^  quelques grauda 
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«  en  avon&plu$  qu^il,  ne  nous  en  fai^t:.  Qu^d  i^vnk 
ce  provisiçps,  pp^vQnft-^OiUS  €|n  ma^qUQir^  Qoim.  quL 

V  faisons  piQrter  une  ^i  grande  qvantlt^  de  bkd'daos. 
<}  1^,  p$iy$.  vQisio$?  Qu^l  avantage  n'ai|ropj»rDQU5.  paft> 
ïç  suc  cpux  qui  spnt  obligée  d'ep  acheter  ?  Le«  tributs^ 
«  qye  9QUS  kvoQ$  $uçie3  peuples  d€i  k  terre;  ferme^ 
«  ^n^^l  plui^  ai^ém^n^  dan&  qq$  cofFces  91e  ceux> 
%  <|ij|ç  lè^i^^^  Içs.  At^oieQs^  su«  un  gcand  npfobre  de- 
«  petite^  isjjea*  dJÂp€^$é^*  Non»  avons  dqncuneînfi^» 
«  QMdVaBtage»  %m;  les  Grae^  D'ttsi  autre  cÀté , 
f  ^k  noiiÂ  voufaans,  tourner  nos  armèa  cooitre  Ia> 
«  Peff$j9,  la  ûonquétie.fn  sera  beaucoup  plua  fi^ila 
c(  que  oeUe^delaGi^ce,  Xes  Persessont  des  peuple» 
n  $Àoia¥es  ;  li^ur  ccaur- répond  à  la  bassesse  de  leùb 
«s  condition  ;  Us  ignorent  ce  que  c'est  que  le  ooim 

V  ragd  eo  la  vakwr.  Comment  poumunttik  oë^stsivjl 

V  des^foxces  comme  les  nàtres?  luges-en  par  les  iGa^es» 

V  q.ul  accompagnèrent  auti^&ia  Cyxùs  efi  Agésikua;! 
«  ils  ^GO  sont  une  preure  suffisante  Jt>«  . 

XYIII.  FoLYuAMAS  n'avoit  siea  à  répondre  à  ce 
discours  9  il»  ne  pj^umoûit  alléguée  que  l'alliaDce  quej 
sa  patoîe  aisoit  &it6  aisée  Sparte ,  et  Tinjustiee  qu'il 
y  auroit  eu  à  se  joindre,  aux  ennenada  de  cette  ville 
qui.  »s  kii  avoit  dauné  aucun  sujet  dô  plainte.  Jasen» 
ayant  enitendu  ces  rai&ons ,  lui  ^1^  ?'^'^1  approiivoh. 
la  générosité  de  ses  sentknena,  et  qu'il  en  avoit 
d'autant  plus  d'envie  de  devenis  son  anti.  Il  le  pria. . 
d'alkr  à  Sparte  paur  voir  quek  secours  il  en  pou*: 
voit  attendre,  n  Si  tvous'  trouves ,  ajouta-t^il  y  qua 
«  les  Lacédémonienst  pu^s(«niv  vous   accorder  des 

Gg  a  . 
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«  secours  asses  grands  pcrur  me  résister  ^  au  oomdv 
«  tous  les  dieiix ,  Poljrdamas  /  acceptez4es  ;  et  je 
«  suis  préparé  à  tous  les  événemeus  de  la  guerre, 
ce  Mais  avant  que  d'accepter  le  secours  qu'ils  vous 
«  offriront  ^  examinez  bien  si  avec  ce  renfort  vous 
«serez en  état  de  vous  soutenir  contre  moi.  Car, 
«  si  vous  exposez  sans  aucune  nécessité  votre  ville 
«  aux  malheurs  d'une  guerre  inégale ,  notre  pa- 
«  trie  ne  peut  manquer  d'en  souffrir ,  et  vous  ferez 
«  à  votre  réputation  une  tache  ineffaçable  ». 

XIX.  Jason  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  faisant 
cette  proposition  à  Polydamas  II  eonnoissoit  assez 
l'état  des  affaires  de  Sparte*  pour  être  persuadé  qlie 
cettBJ  ville  n'enverroit  aucun  secours  qui  méritAt 
d'être  accepté  par  Polydamasy  ou  qui  pùtTinquiéter 
kû^néme.  Cependant  Polydamas  suivit  l'avis  de 
Jason,  il  alla  droit  à  Sparte,  et  rendit  au  conseil 
oejoette  vilie  un  fidèle  compte  des  propositions  qui 
luiiavoiept  été  &ites.  Il  dit  auxLacédémoniens  que 
s'ils  pouvoient  lui-  fournir  un  corps  de  troupes  assez 
considérée  pour  résister  avec  vigueur  aux  entre- 
prises de  Jason,  il  étoit  persuadé  que  plusieors 
villes  de  Tbessalie  profiteroient  de  l'occasion  pour 
se  révolter  contre  lui  ;  mais  que  s'ils  n'avoient  que 
des  soldats  sans  expérience  on  des  esclaves  à  demi- 
armés  à  lui  donner ,  ils  s'exposeroient  eux-mêmes  à 
]ahonted*étre  vaincus,  et  ne  feroient  qu^avancer 
les  projets  et  les  triomphes  de  Jason.  Les  Lacédé- 
moniens  ayant  mûrement  examiné  l'état  de  leurs 
affaires ,  répondirent  enfin  à  Polydamas  qu'ils  ne 

'  Xcnoffa.  L.  VI^,  cb«  i ,  piragr.  a  et  6^ 
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pouvoient  lui  donner  les  secours  qu'il  demandoit , 
et  qu'il  eut  à  prendre  les  priesures  qu'il  jugerôit 
convenables ,  tant  pour  le  bien  de  la  patrie  que  pour 
son  intérêt  particulier. 

.  XX.  PoLYDAMAs  »  étant  de  retour  en  Thessalie, 
conjura  Jason  de  ne  pas  le  forcer  à  lui  livrer  la  ci- 
tadelle de  Pharsale  ^  mais  de  lui  permettre  de  la 
coqserver  à  ceux  qui  lui  en  avoient  donné  le  gouver- 
nement. Il  lui  promit  en  même  tems  d'employer 
tout  son  crédit  et  toute  son  authorité  pour  engà** 
ger  les  Pharsaliens  à  faire  alliance  avec  lui,  et  à 
donner  leur  consentement  pour  qu'il  fût  élu  géné- 
ral de  toute  laThessalie  ;  il  lui  donna  même  son  fils 
en  otage ,  afin  de  l'assurer  de  sa  fidélité.  Jason  lui 
accorda  sa  demande  ;  il  fit  un  traité  de  paix  fivec  les 
P|iarsaliens  ;  et  bientôt  après,  par  une  loiquetouti!^ 
les  villes  confirmèrent ,  il  fut  déclaré  général  de 
toute  la  Thessalie. 

XXI.  Ce  titre  de  général ,  quelque  modeste  qu'il 
parût  y  renfermoit  en  effet  toute  la  puissance  qui 
est  attachée  à  la  royauté  > ,  et  Jason  est  ordinaire 
ment  appelle  tyran  ou  monarque  de  Thessalie. 
Pour  premier  acte  de  sa  puissance ,  il  ordonna  à 
toutes  les  villes  de  Thessalie  de  lui  fournir  chacun^ 
autant  de  soldat  qu'elles  pourroient  en  Wer.  Par 
ce  moyen ,  il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armé^ 
de  huit  mille  chevaux  et  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  pesamment  armés,  outre  un  nombreux  corp$ 
de  frondeurs.  Il  imposa  aux  nations  voisines  les 

^  Xenopboo  ,  ilid* 
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mêmes  Hrîtuts  qu'allés  avcf&nt  Jm^ife  flàiis  lé  tenA 
<iuë  làThessalie  étoît  dans  ça  pliis^aiidé  {missaùcé. 
ï^es  ttbu|)es  qu'il 'éotnmaiidoîty  firent  çflrbmpïèriïêWt 
exécuter  ses  ordres. 

!XXII.-  Xï^E  dés  'premières  ch'oSci  qiic  -fit  Jason 
-aptes  qtvïl  fût  établi  daiis  soh  gouverneifhent  *,  ttit 
«infe  àdtîoh  três-igén^rèàsë.  Timothëè ,  fils  dé  Go^ 
•Aoft ,  cfiii  étôît'darfs  ce  teriis-Ia  amiral  •d'Athèncfe, 
•ëtèSt  k«i  îniame'a;mî.  On  FavxJît  env'cl;^é;au  sfecbui^ 
•dés'Cdrcj^ééris,  aldrS  assiégés  pfar  léô  Làcédémb- 
%iiehâ ,  et  îsédiiits  aux -dernières  extrémités.  Le  tîè- 
i*rét  pfer  lequel  11  fut  ftiit'amirial,  liii  ôrdbhnoit  d*é- 
^îp^  soixante  viaisscatix ,  mais  il  tfy  en iaVbît  pafe 
Hiti  %î  grand  nombre  àti  port  d^AtHèhés^;  'ées'orfe 
^uè  'Riiibthée,  h'osaht  s>e  mesurer  avec -un  ëtthenri 
^OEft  la  flotte  'étbiH:'beaûè6tip  plus  'hombreiT^é  que 
4fei  sienne,  *fît  voMe  Vers  les  îles  pour  fournir  le 
nombre  de  vaisseaux  qu'il  jvoit  àtàré  tl'ëqiiîjiër. 
J^ès  'éilhemîfe  ^îi  pHi'ent  ôccaèsibii  'de  Taccùser  de 
Hi^Wyèhceh  les  AtHMehs  qui"*oyoiënt  qu'ilfeJs^oît 
'éoulër^ëVen^s'^opre*à^a  traVïj^tib^  ,  ^côriimenteè- 
*éht4'cr«liridt'ë  qùè  ce  déldi  h'éîSt  ffe  mativ^îses  sUi- 
%efe  }  et  saYis  ex'am^iner  ^davantage  lés  raisoïis  îqùi  l'o- 
îflîgèriiëift -à  bem^drîsier ,  fls  le  i^pelèfent,  et  mi- 
rent Iphîcratès  à  sia  placé,  Timothéeétfant  retdûrWi 
%  Athènes  ,fût  poursuivi  en  justScë  ^vec  lijeaucotr^ 
^d'attirnosite  :  la  fcbtidàmhàtSdn  et  Pexécution  *dHih 
fcfficier  qui  étcnt^sbn  amî ,  et  qui  n'avoît  rien  fait 
tpie  par  ëëi  ctfdhes,  étoit  un  triitepi-ésage  du  jugé- 

'  Demosth.  in  Tirnoili.  p.  1074  et  it>y5.  GàtAeWus  Nêpot 
in  Tira»  ch,  4*  Xcûopb,  L.  VI ,  cli.  a  ,  paragr.  7  et  -%» 
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ment  aisqadi  il  démit  V^airteiidiie» .  Ikiufi  -«^  iateîft 

compariTT^iaft  pdiir ibi  ^  iét  prinent  -«à  KM$6iiae<,  i  af ili 

d^  ie  cirer  ^l'an.sr  pressant 'duo^r.  ^J0sall  iut  iin 

clesprâicipàux^    i£yiiit  à^tfaènss.^  «ans  ^rd^s^ 

suns  escoitie:;  et  ffams  otiiitseinsrxià  'il  ^ëtoit  ie  tjrpw 

ie  pltts  puis^iiùit  âe,>topX£  là  <jufâcB)^  il  kkteroé^ 

pour  son  ami,  comme  sin9|ile  pftFtîofiHer  et  en  «piiiii- 

îité  de,  fi«>p{dil»ti  •  Il  iiklbit  à  Timfithâeune  aussi 

puissante lnC)^CBS66ib&  pour  ie  "tirer  ià'«aifeire;,'il  iûpL 

enfin  déchpéJncnxjent^  et  A  ne  iiFéont  ii|u^..p^:Mr 

rendre  de  grands 'sàrvkes  à  sa  patrie.  'Qiiiel^ues;fta- 

teurs^  ^ient  gne  dans  la  suite  il  &t  h  gueà:'eà  J^r 

^ti^  y  et^nMfttssna:  cette  prétendue  guerre  au  «len^^i^ 

des  servikies  itpi'tl  rendit  à  la  re^Uique.  Maâ^iits 

ke  trempant  ionardement.  Tunothée  ët^t  ùti  «assefi 

«ëié  d^ensenr  de  ia  patrie^  >poiir  ne  pas  lui  x^OS^r 

«es  serrices  •ccoitre  10U6  y  etj|}ar-l»M  où>cdie.4»Vt>i^ 

besoki  de  faii;  et  fiiiJason  ^evft  (fait  ({«elqiue.'eoftFer 

prise  inj  urieuse  à  iùà  TîUe  d'A^èoes:,  il  l'auit^t:  «li^i^ 

«deute  défendise ,  i^oiqn Wec  r^gret^  m^iliiB  •.ii&a-Xv^ 

cekn  àqvi  il  devoitla  vie  :  mais:iliQ'«at  )|ilaaais-^l^ri¥^^ 

•  lueur  d'être  réduit  à  une  6i  dure  néjoes^ité. 

,    XXIIL  Jason  alla  aussi  >à  Thèbes  %>  vfmi^  penr 

une  affaire  bien  différente  :  c-étCHtpQilir/d^r  disf^ 

mille -pièfses  dW  à  tEpenaàKiondas ,  iâfili>  de J^'metUfe 

dans  se^  'intéràts*  Il  suffît  de  conooitre  .mn  pe^  fie 

caractère 'd'Epaniiûondas ,  pour  prévoir  Ja  réponse 

qu'il  hîî  fit^  Quoiqu'il  fût  réduit  à  une  eitréme)paûf 

vreté ,  il  refusa  l'or  que  Jason  lui  ofFroit,  et  Jui  dH 

"  *  C6rn.'  Ncptos.- 
^  riiuarqiie  in  Apophtlieg.  p.  i53  ;  et  de  Gen.  Sdôr.  p^  îS^i.' 
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q[a'il  regardoit  ses  offres  comme  une  injure  atroce; 
Un  procédé  si  généreux ,  loin  de  diminuer  Testiihe 
que  Jason  avoit  pour  lui ,  ne  >fit  que  raugmenter. 
Jason  eut  toujours^  une  haute  idée  ide  lui  ;  mais  il 
aroit  une  liaison  plus  étroite  avec  Pélopidas  y  l'au- 
tre général  des  Thébains,  qui  étoit  un  hommç 
d'une  vertu  plus  sociable. 

XXiy.  Quand  les  Thébains  eurent  remporté  à 
Leuctre  une  victoire  complète  <  sur  les  Lacédémo* 
niens  y  ils  envoyèrent  aussitôt  vers  Jason,  pour  le 
prier  de  leur  aider ,  comme  il  y  étoit  obligé  par 
le  traité  qu'il  avoit  tait  avec  eux,  à  profiter  de  leur 
avantage*  Jason  étoit  alors  occupé  à  repousser  les 
Phocéens  y  qui  étoient  entrés  sur  ses  terres  sans  lui 
avoir  déclaré  la  guerre.  Mais  il  les  méprisoittroppour 
différer  à  cause  d'eux  de  marcher  au  secours  de  ses 
alliés.  Il  ordonna  qu'on  équipât  quelques  galères, 
t;omme  s'il  eût  eu  dessein  d'aller  au  seeenrs  des 
«Thébains,  et  presque  dans  le  méme-tems,  il  se  mit 
'en  marche  par  terre ,  à  la. tête  du  pedt  nombre  de 
troupes  qu'il  avoit  alors  ^  qui  ne  montaient  pas> 
dit-on  y  à  plus  de  quinze  cens: hommes  de  pied,  et> 
cinq  cens-  chevaux.  Il  fit  une  si  prompte  diligence^ 
^ù'il  airiva  à  quelques  villes ,  avant  même  qu'on 
sût  qu'il  en  eût  pris  la  route  :  de  sorte  que  les  peu- 
ples qui  avoient  intérêt  de  s'oppose^  à  son  passage, 
n'avoient  pas  encore  rassemblé  leurs  troupes  pour 
l'arrêter ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà  bifin  loin  au-* 
delà  de  leur  territoire*  - 

'  Xenopbon  ,  L.  VI  •   cb.'  4  >   puragr.  ai.   Dîodor.  Sic 
OI)'inp.  102 ,  «11  ^.  p,  48G, 
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XXV.  Par  ce  moyen ,  il  arriva  au  camp  des 
Thëbains  '  sans  difficulté  et  sans  la  moindre  perte. 
Il  n'y  avoit  pas  long-tcms  qu'il  y  étoit ,  lorsque  les 
Thébains,  croyant  qu'il  se  présentoit  une  occasion 
favorable  pour  attaquer  l'ennemi ,  lui  donnèrent  les 
ordres  nécessaires  pour  livrer  bataille.  Mais  Jason , 
qui  étoit  dans  la  résolution  de  ne  point  agir ,  leur 
conseilla  de  ne  pas  livrer  bataille,  ce  Les  avantages 
M  que  vous  avez  déjà  remportés ,  leur  dit-il ,  sont 
<c  assez  considérables  ;  il  ne  faut  pas  vous  exposer 
c<  au  daftger  de  les  perdre ,  pour  vouloir  poursuivre 
«  avec  trop  d'ardeur  vos  nouvelles  conquêtes.  Ne 
■c  voyez-vous  pas  que  vos  victoires  n'ont  commencé 
ce  que  dans  le  tems  que  vous  avez  été  réduits  aux 
.a  dernières  extrémités?  Songez  qu'il  peut  arriver 

(€  la  même  chose  aux  Lacédémoniens.  Si  vous  les 
ce  poussez  à  bout,  vous  avez  tout  à  craindre  de  leur 
a  valeur  ;  forcés  à  défendre  leurs  vies ,  ils  rassem- 
cc  bleront  toutes  leurs  troupes ,  ils  feront  leurs  der- 
«  niers  efforts ,  et  combattront  en  désespérés.  Il 
«  semble  que  les  dieux  prennent  plaisir  à  rabaisser 
ce  ceux  qui  s'élèvent  avec  insolence,  et  à  relever 
je  ceux  qui  sont  accablés  sous  leurs  ruines  >>. 

XXVI.  Cette  manière  de  raisonner  n'étoit  pas 
la  plus  juste  du  monde ,  et  Jason  étoit  fort  éloigné 
de  croire  à  la  belle  morale  qu'il  préchoit  à  ses  at* 
liés.^  Mais  il  étoit  persuadé  qu'un  nouveau  combat 
acheveroit  la  ruine  des  Lacédémoniens,  et  il  ne 
vouloit  pas  les  perdre  entièrement.  Il  voyoit  bien 
que  tandis  que  ïhèbes  et  Lacédémone  seroient 

»  Xeoopb.   L.   VI  ,  ch.  4 ,  paragr.  aa  et  23. 
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Yivafe  ,  elles  fe'occuperdîent  à  disputer  *la*  Stipérîo- 
Yîtë ,  et  que  pendant  ce  tems^-làirponrrbît  imivre  à 
loisir  rexéciition  âe  ses  projets  :  au  lieu  que  si  Futre 

de  ces  deux  viljés  detehoit  thâîttessfe  de  Tàutre, 
elle  séi-oit  en  état  d'atrèter  ses  conquêtes.  Peut- 
•«tre  les  Thébaitis  sentbient-ils  bitEH  les  vërîtaWes 
î*aîsofts  qui  le  port<>îent  à  leur  donner  Se  semblable^ 
Conseils  j  péut-étre  se  rèpfetftoiefnt^fe  de  s^être  tarit 
pressés  de  l'appeler  à  leur  secoufs,  dans  le'teiris 
qu^ik  auroient  pu  soutenir  la  guerre  par  eux- 
mêmes.  Quoiqu'il  en  soit ,  dans  les  conjectures  oJi 
ils  ètoient ,  ils  crurent  qù*il  \^1ôit  mietwt  suivre  les 
conseils  d'up  àllië  qui  ëtoît  en  ëoat  de  se  fâirfe 
libéîr.  '     '" 

XXVH.  Aï»iiÈs  îiyt)îr  détourne  les  l'^hëbaîns  dfe 
livrer  bat^fille  à  leuïs  '  entietnis ,  Jason  s'adressa  au^ 
ij^cëdémôniens.  Il  leiïr  dit  que  strti  pêfte  aroît  eti 
de , grandes  obligations  à  la  vîlle  de  Sparte,  que  Iirî- 
itiênie  il  ne  leur  eh  &Voit  pas  moïn^  ,  *'et  qu*ïl  leur 
'étdit  toujours  attache  cl\me  façon  pfeïtîcultère;  qi^ 
c'étoft  daiis  cet  esprit  qu'il  prerioit'létnis  intëirêts, 
et  qrfil  veinait  àleor  fconsérvatiôri';  '«ju'Sî  Jeûr  con- 
seilloit  de  Taire  rëAëxîbn  que  Ifet^rt  trôfapfes,  décou- 
ragées par  leiir  défaite ,  h'étbî^iît  pas  'en  *eta^  de 
coftibattre  contre  une  avnïee  en'flée  de  sa  VifctoîrëJ 
qu'il  pou  voit  lés  assurer  que  qudqiiefs-ttns  dfe'îeurîs 
"alliés  pensoieiit  à  les  abandonner  ;  qu'ils  cbnrmtr- 
niqùoîent  déjà  avec  leliirs  ennemis ,  fet  qu'^intréssam- 
ment  ils  se  rangeroiepft  de  leur  côté  j  t[u^  n'y  aroît 
plus  d*espérance  de  salut  pour  eux  ^ue  dans  uufe 

'  Xenoplion  ,  iùlH,  pnragr,  2'4  et  aS. 
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û^W  ;  qu'A  zki  tair llsrôit  pa^  diffic^  ^  Tobteair , 
-^  if  u'il  s^employ^oit  itfi-4iT^yie  à  la  léUr  faire  àc- 
«ôi^r^  parce  ^tt*il  s'interessûic  à  kttr  eônsèrva*- 
tioû  ;  ^'tt^eic  le  têtm  ils  pôtirrôieift  ôttbU^  leut- 
-défeîtie,  recouvrer  leur  àii^iesiil3<e  pfii^s&hce,  ^<ju'€^- 
£n  ils  cesserôieôt  de  reg2â:d%r  les  Thébaiiis  ^cbmÉdè 
lnviA^ble6. 

XXVï».  Telles  foï'ë^it  lès  rftison>s  Jdiit  %e  ^er^ 
Vit  j£(sôh  pour  engager  les  'Laeédémonien^  à  dèman- 
-der  Uâie^t^lre.  Us  ne  jtigèrentpas  à  propos*  d^xàrai*- 
'ner  les  nïOtJfe  qui  pouvoient  le  porter  à  lëtfr'dônnér 
'ce  conseil.  ColivËdilcus  ^«è^î'étofi:  ie-meillèiir  pferfi 
qu'ils  pussent  prendre  >  ils  )e  remercièrent  dé  l'avH» 
iqu'il  leÉu*  donnoit/et  le  prièrent  de  s'eittjdoyer  au*- 
^rè6  dé  ses  alliés  y  pour  leur  dbtefiir  la  tréve  qu^H 
îenravroit  proposée.  Les  Théktifis,  déjà  préparés 
-par  Jâsbiï  /  coi^ètitirent  si  feoilemfent  à  ôè  ^qu'bh 
^lear  deiiiandoit ,  qiie  tes  Lacédémoniens  ^  ^tbnnâ 
-ée  <5e  que  leurs  af&ire»  aHôiént  si  bîéh ,  cbhimen- 
-eèpfent  à  craindre  que  l'ehnemi  tie  cackfft  Ijuelqaë 
mauvais  dessein  ,  ^n  leur  accordant '^âile  si  'grandb 
^'iavetti^^àVeG  ri  jfeu  <lè  prëcautiiMif.  "Deètks  cette  craîhtè 
-ils  résblùi^ént  dé  ^^i^hdi^  *qiielqué^  mesures  péùr  se 
mettre  en  sûreté  ,  'et  ne  se  fièrent  ûiiltehnht  à  b 
trêve  :  ils  firent  sortir  toutes  leurs  forcés  en  unfe 
*Xiuit  ;  et,  après  «né  prompte  maii'che  ,  ils  se  po$tè- 
Tent^  une  grande  distance  des  Tfeébairis-,  afin  qute 
si  ceux-ci  avoient  dessein  de  tomber  sur  eux  pen- 
dant la  trêve,  ou  qu'ils  se  repentissent  d'y  avoir 
consenti  si  facilement,  Us  ne  pussent  :pas  les  atta-, 
quer  si  subitement.  . 
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XXDL  J^soir  y  en  retournant  en  Thesaalie  jiarlt 
Phocide ,  prit  <  les  fauiboorgs  d'HyainpoIia,  ravar 
gea  les  terres  de  cette  ville,  et  tua  un  grand  orombn 
de  ses  citoyens.  U  paroit  que  le^  habitans  d^Hyam- 
polis  avoient  eu  plus  de  part  <|ue  d'autres  dans  Fir- 
ruption  des  peuples  de  la  Pboéide  en  Thessalie; 
car,  après  en  avoir  fait  un  exemple ,  il.  traversa  le 
reste  de  la  Phocide,  sans  aucun  acte  d^hostilité* 

XXX.  L'année  suivante  ^,  Jason  fit  irruption 
dans  la  Locride ,  et  assiégea  Héraclée  en  Trachi- 
nie.  C'étoit  une  ville  très-forte;  et  par  sa  situation 
auprès  des  Thermopyles ,  c'étoitune  des  clefs  de  la 
Grèce,  du  c6té  de  Thessalie^  Jasoii  connoissoit 
trop  la  grandeur  de  sa  puissance,  pour  craindre 
que  ceux  qui  étoient  ou  seroient  en  possession  de 
cette  ville  ,  ne  pensassent  à  l'attaquer  de  ce  côté-là; 
mais  il  appréhendoitqu'Héracléene  tombât  en  d'an- 
tres mains ,  et  qu'il  ne  trouvât  plus  un  passage  si 
facile  pour  entrer  dans  la  Grèce.  Dans  cette  crain- 
te ,  lorsqu'on  lui  eut  livré  la  ville ,  il  jugea  à  pro- 
pos d'en  raser  le^  fortifications,  et  donna  toutes  les 
terres  d'alentour  aux  QEtéens  et  aux  Méliens.  H 
alla  de-là  en  Perrhébie ,  et  se  rendit  maître  des 
viUes  de  cette  province  ,  partie  par  la  force  des  ar* 
mes ,  partie  par  l'art  de  la  persuasion. 

XXXI.  Jason  devint  alors  le  plus  grand  prince  ^ 
de  toute  la  Grèce.  Quand  il  fut  de  retour  en  Thes- 

'   Henoph,  iùU.  paragr. '27. 

^  Xenopb.  iéid,  Diod.  Sic.  Olymp.  loaetioS,  p.  487. 
s  Xenopb.  L.  VI.  Dioilor.  Sic.  Itocr.  ad  Phil.  p.  aSa.  V»> 
Itrîttt  Maxirouf ,  L.  IX ,  cli.  19  ,  pangr.  3. 
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ttlie  y  sa  réputation  se  répandit  par-tcmt ,  tant  qu'il 
fut  reconnu  par  les  états  pour  seigneur  du  pays , 
que  parce  qu'il  avolt  toujours  sut*  pied  plusieurs 
compagnies  d'infanterie  et  de  cavalerie  y  composées 
de  gens  endurcis  au  travail  y  hardis,  disciplinés  et 
capables  de  tout  entreprendre.  '  Q§  recherchoit  son 
alliance  de  toutes  parts  ;  et  ceux  qui  étoient  assez 
heureux  pour  l'obtenir,  faisoient  voir,  par  le  res- 
pect et  les  honneurs  qu'ils  lui  rendoient,  combien 
ils  estimoient  la  faveur  qui  leur  avoit  été  accordée, 
n  eut,  comme  remarque  Xénophon ,  un  bonheur 
qui  ne  lui  fut  commun  avec  aucun  prince  de  son 
tems  ;  c^  bonheur  consistoit  en  ce  que  jamais  per** 
sonne  ne  le  méprisa ,  et  ne  chercha  à  le  blâmer. 
Sa  modération ,  son  caractère  populaire ,  la  justice 
et  l'équité  dont  il  observoit  généralement  les  règles 
dans  toutes  ses  actions,  le  faisoient  aimer  de  ceux 
k  qui  il  commandoit.  Pendant  qu'il  flattoit  l'ambi* 
tion  de  ses  compatriotes ,  en  leur  faisant  espérer , 
par  les  mêmes  raisons  dont  il  s'étoit  servi  pour  ga«- 
gner  Polydamas,  qu'un  jour  ils  pourroient  devenir 
maitres  de  la  Grèce,  il  donnoit  à  entendre  au  reste 
des  villes  Grecques  qu'il  avoit  dessein  de  faire  une 
expédition  contre  les  Perses.  Toute  la  Grèce  ap- 
plaudissoit  à  ce  projet;  elle  élevoit  jusqu'au  ciel 
la  générosité  de  l'entreprise ,  et  louoit  les  desseins 
de  Jason ,  d'une  manière  très-propre  à  lui  faire 
perdre  la  pensée  de  réduire  sa  patrie  en  servitude, 
dans  le  tems  qu'il  pouvoit  la  venger  ayeç  tant  de 
gloire. 
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soa  règDQ  \  lofs^tfue  h  fét^  de$  )wx  Ifyxkmn^  otaû^ 
proG^  ^^  il  ùrdQfmsk  9n^  >nlte»  de,  spn  ol^ïs^nç^; 
d'en^b^^  des.  bcRuJi»  ^  des  i|g9.imil^:t  dç%  QiQ^^Qfl^ 
çt  de9  potçs^,  çt  di5  $e  firépareff  pow  la^  splenpHiû^ 
des.  sacrifi«)ed«  IJUDophoa  ^  é^lt  qu'il  ^Qjjf:  4^1^^ 
â&  £iire  TéoiiiQaSratMa  d#  toutes  kis  rHlm  quf  luj^ 
obéissoient  :  il  parait  qu'il  y  eu  avoit  un  i^rèfr-grauct 
ooinbire,  piûsqu'an  voît  par  le  iii«>«^  «li^ur  <]ue, 
quoique  bt  ta^r  f^'il  avoU  impi^  à  ^^K^ipe  yiU^ 
fax  lbr€  médîQore ,  on  ue  lui  foumitr  pm  9¥>i%  <b 
mille  Ih»u&  et*  pin»  4e.  dk  wkHki  pî^Q^^i  4'#i^  li^i 
taj^  Il  «^IKHI:  &^t  psiUîey  pM  Uf)  hérw.4  >  (J^'il  d^oui 
nfVQti^  irae  Qouro^ne  d'w  pphjt  réççiupen^e  f  I^ 
ville  qui  aymil  £kjkI  engraissas  \^  pli|%  bfi^am  Wuf 
potyr  le  «neriGoet  U  ordonna  an^î  à  ^^  le$  Th^^ 
^iiep9  dQ  «6  tenâr  prêts  daps  le  mênie-tems  pour 
l'açconipigner  éM^  w»  v<>y%gp,  a^nî  i^^ent^U  ^ 
çoipojss^^  le  lH:vàl  s'en  répandit  ftlors  ,  à^  prési- 
der eft  personne  à  Ta^wiftWé^  <ç^.  aqa^  ifu:i^   Py- 

XXÎUH.  liKS  OelpU^ns  e^  les  tijil^ttgns  4f%  éc- 
rirons de  {Jelphes  ^  n'àj^onvoi^nt  p^w  trop  la  dé-' 
votiou  de  Jia60U  :  ils  le  spiipconpoie^t  si^ii^  d€^ 
Touloir  eipilevter  les  trésoosde  li&mr  di^Uf  Qfh  pKiibtlia 
comme  un  fait  certain,  qu'ayantidfipj^Qdé  à  l'çi^^^clq 

*  Xienoph.  L.  VI ,  cb.   4  ^  pfr^^r.  2C|  et  3o. 

*  La  troisième  année  de  I9  cent  deuxième  olympiade  ,  dtf 
Borne  384  ,  av'ant   J.  C,  370, 

*  Xenoph.  L.  VI,    ch.  i  ,  paragr,  7. 
'  Xenoph,  iùid.  panigr.    6  ,  3o. 
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^uell^s  mesuras  ii^  dévoient  prendre  si  Jasoa  tou~ 
x^oit  m^  sacrés  trésors,  le  dieu  leur  avoit  répondu 
qu'il  y  poujyoixoit  lui-mén?e.  Iljr  a  toute  apparence 
<ju  on  fit  cet  oracje  après  la  mort  de  Jason. 

XXXJV.  Ce  çrand  homme  fut  assassiné  '  au 
inijieix  de  se$  vastes^  entreprisci^  ^  d'où  dépendoit. 
l^  SQit. d^  la  Grèce  qu  de  l'Asie*.  Tandis ijii'il  étoit 
occupé  à  fajrç  la  revue  de  la  çavaleifie  Phéréenne , 
s'étant  a^s^  d^ns,  ijin.  endroit  çQ^iunpde  pour  don<r 
ner  auflîeoçe  ^  sept  jeuiies  homniç^  s'approchèrent 
de  lui,  souft  prétexte  de  $e  soumettre  a  sa  décision^ 
au  sujçt.  d'un  différend  <[u'ik  feigBoiqnt  d'avoir  en- 
semble ;  et  quand  ils  furent  autour  de  lui,  ils  Fat- 
t;aquère»tî;^usvii  la  fois  ,  le  percèrent  dç.  plusieurs 
coups ,  et,  h.  mirent  pre^qu'en  pièces- 

XX?kV,  On  ne  sait  pa§  bien,  ce  qui  porta  ces  as- 
$a«sjns  à  u^,  §i  uoir^  g^tt^i^tat.  Quelques  auteurs  di- 
eenx  qu'uiai  wattxe:  d'écolq  ,^  s'^tan^  plaint  à  Ja^on 
d'avoir  été  malt^'^ittj  ex  batju  par  quelques  jeunes 
gens^,  il  lui  permit  ou  de  leur  faire  payer  une 
amende  de  ti:e]:\te  drachmes ,  ou  de  leur  donner  à 
chç^ufi  dix;  «coups  debâtQU  j  qw  ^e  maître  d'écolç 
choisit  cette  dernière  punition,  et  que  les  jeunes 
g|i^n$ ,  irf  ités  d'up  tç^itençient  si  indigne ,  s'en  ven- 
gèfwt.par  Ji§iJWQi;t  dç  JaôO^,  qui  avoit  permiç  à  un 
pé4wV  ^  h^  Uaiter  4ç  Ia  sç.rte.  J)'aut|rçs  préten- 
dpffL^  qii^  ^B^  0§$assin$  n^  çoj»niiijçç»t;  ççtte  action 

'  '*  fèid.  pai-àgy.  5i.     •  •"  •  <' 

*  La  même  année, 
-a.  VaifriiM  M4xinalus ,  L.  IX  ,  oli.  4«  ,  p«?r«gr.   4. 

'  Diodor.  Sic. 
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que  dans  la  vue  de  s'immortaliser ,  en  délivrant  la 
Grèce  d'un  homme  qu'elle  redoutoit ,  et  dont  la 
puissance  étoit  plus  grande  que  son  mérite. 

XXXVI.  Il  est  certain  que  les  Grecs  en  usèrent 
envers  les  assassins ,  comme  s'ik  leur  eussent  eu 
les  plus  grandes  obligations.  Les  gardes  de  Jasbn 
étant  accourus  '  à  son  secours,  percèrent  d'un  coup 
de  lance  un  des  sept  jeunes  gens,  pendant  qu*il 
ëtoit  encore  à  poignarder  leur  maître.  Un  autre ,  ' 
qui  s'étoit  déjà  fait  jour  à  travers  les  rangs ,  fiit  ar- 
rêté, et  criblé  de  coups  comme  il  montoit  à  che- 
val. Les  cinq  autres,  qui  avoient  leurs  chevaux  tous 
prêts ,  s'échappèrent  par  différentes  routes,  et  cher- 
chèrent un  asyle  chez  les  Grecs.  Non-seulement  ils 
y  furent  bien  reçus ,  mais  on  leur  rendit  de  grands 
honneurs,  dont  ils  ne  furent  redevables  qu'aux  ex- 
cessives frayeurs  qile  la  vue  de  la  tyrannie  de  Jason 
avoit  jettées  parmi  un  peuple  qui  avoit  une  si  juste 
idée  de  la  liberté ,  et  qui  en  conhoissôit  si  bien  le 
prix ,  qu'il  ne  pouvoit  envisager  les  chaînes  comme 
un  otjet  agréable ,  m  se  résoudre  à  obéir  à  un 
tyran,  quelque  dottxqué  fût  le  joug  de  sa  domi- 
nation. 

XXXVII.  P0UDOA&  a  et  Polyphron  ,  frères  de 
Jason  ,  lui  succédèrent  au  gouvernement  dé  Thés- 
salîe ,  par  le  choix  des  Thessalîens.  Ils  ne  régné» 
rent  pas  lôiig-tems  ensemble.  Daiîs  uâ  voyage  quHls 
firent  à  Larisse,  Polydore  fut  trouvé  mort  le  matin 

^  Xenophon  ,  ibid.  puragr.  Sa. 

^  Xenoph.  ibidl  patagr.  53  et  S4.  Uiod.  Sic.  01.  loa- 
an  ,  4  >  p.   4*  P-  489- 

après 
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après  avoir  bien  passé  la  '  nuit  précédente  *.  Poiy* 
phron  son  frère  fut  soupçonné  de  l'avoir  étran« 
glé  dans  son  lit.  Quelques  crimes  qu'il  commit  pen* 
dont  qu'il  régna  seul^  confirmèrent  ce  soupçon»  Il 
fit  assassiner  Polydamas  ^  dont  Jason  avoit  recher- 
ché l'amitié  avec  tant  d'empressement:  huit  des 
principaux  citoyens  de  Pharsale  furent  aussi  égor-* 
gés  par  son  ordre*  Il  bannit  plusieurs  citoyens  de 
Larisse ,  et  se  préparoit  à  exercer  sa  tyrannie  d'une  ■ 
façon  plus  cruelle  ^  lorsqu'après  avoir  régné  un  an> 
il  fut  assassiné  **  lui*méme  par  -Alexandre  de  Phè* 
tes  ^  que  les  Thessaliens  élevèrent  sur  le  trône  pat 
reconnoissance  du  service  qu-il  leur  avoit  r^idu  ^ 
en  les  délivrant  d'un  tyran  si  cruel» 
*  XXXVIIL  Alexandre  de  Phères  «  étoît  gendre 
de  Jason ,  ayant  épousé  Thébé  sa  fillev  C'étoit  tin 
prince  très-courageux  i  il  fit  la  guerre  contre  le» 
Thébains  et  les  Athéniens  ^  et  tua  Pélopidas ,  géné« 
rai  des  Thébains»  Sous  son  règne  ^  la  puissance  de 
Thessalie  Ait  toujours  formidable  par  mer  et  par 
terre.  Il  fut  aussi  héritier  de  la  plupatt  des  rusés 
de  Jason  «on  prédécesseur;  mais  il  n'eut  aucune 
autre  de  ses  qualités»  Son  avarice  et  sa  cruauté  fu" 
rent  également  excessives  :  de  sorte  qu'il  n'y  eut 
pas  une  des  onze  années  de  son  règne  ^  qui  ne  fût 
60uillée  des  crimes  les  plus  noirs»  Les  Thessaliens 
poriièrent  le  {oug  de  sa  tyrannie  ^  sans  jamais  pour- 
voir le  secouer  par  eux-mêmes*  Ils  en  furent  enfia 

*  L'an  de  Rome  3B5»  avant  J»    C.  399. 
**  La  mféme  année.  Alexandre  régna  onze  a,ns'. 
'  Xenoph.  iùid,  $.  Sj.  Plut^  in  Pelop. 
Tome  XL  H  h 
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délivrés  par  une  femme:  cefut  par  la  femme  mé« 
me  du  tyran.  Il  n'étoit  pas  naturel  qu'ils  attendis- 
sent leur  délivrance  d'une  personne  gui  lui  étoit.si 
proche. 

XXXIX.  L'enormite  '  des  crimes  d'Alexandre 
lui  rendoient  suspects  tous  ceux  qui  Tapprochoient.: 
Quoiqu'il  aimât  passionnément  sa  femme  y  elle  ne 
lui  étoit  pas  moins  suspecte  que  toute  autre  per- 
sonne. Il  Êûsoit  marcher  devant  elle  un  esclave  avec 
uneépée  nue  y  lorsqu'elle  entroit  dans  sa  chambre, 
et  commandoit  à  quelques-uns  de  ses  gardes  de  vi- 
siter par-tout^  de  peur  qu'elle  ne  portât  des  armes 
cachées  sous  ses  habits.  Se  voyant  traitée  de  la 
sorte,  et  ayant  appris  qu'il  avoit  dessein  de  prendre 
imè  autre  femme,  elle  résolut  enfin  de  justifier  ses 
soupçons.  Elle  avoit  deux  frères  qui  étoient  nés  de 
la  même  mère,  mais  d'un  autre  père.  Un  jour 
qu'Alexandre  selivroit  aux  plaisirs  et  à  la  débauche, 
et  qu'il  étoit  moins  sur  ses  gardes  qu'à  l'ordinaire, 
elle  les  cacha  ^  dans  son  palais.  Le  tyran,  plein  de 
vin ,  étant  entré  dads<sa  chambre  j  s'endormit  pro- 
fondément. Elle  6ta  secrètement  son  épée  de  des- 
sus son  chevet,  et  fit  entrer  ses  frères  pour  l'égor- 
ger. Ils  hésitèrent  d'abord,  et  voulurent  même  se 
retirer.  Mais  elle  les  en  empêcha ,  en  les  menaçant 
que  s'ils  tardoient  encore  un  moment  k  faire  leur 

»  X«noph,  Sùùi.j.S5  ,  36  et  37.  Cicer.Offic.  L.  II,  ch.  7. 
Pi  ut.  in  Pelop.Con.  Narrât.  5o.  Diodor.  Sic.  01.  io5 ,  ao.  4f 
p.  517. 

^  CoBon  ;  Isocrate,  dans  une  lettre  qu'il  leur  éciit,  les  appelle 
fils  de  Jason. 


dby  Google 


J  A  s  O  N:  483 

eoup ,  elle  alloit  éveiller  le  tyran.  Enfin ,  intimidés 
par  ses  menaces ,  ils  regorgèrent  dans  son  lit*,  tan- 
dis que  sa  femme  gardoit  la  porte  de  sa  chambre. 

XL.  Tisiphone  et  Lycophron  **  (  c'est  ainsi  que 
s'appelloient  les  deux  frères  )  furent  faits  gouver- 
neurs de  Thessalie  '.  D'abord ,  se  souvenant  des 
maux  qu'ils  avoient  soufferts  sous  la  tyrannie  d'A- 
lexandre ,  ils  s'appliquèrent  à  procurer  le  bien  de 
leurs  sujets ,  et  ne  firent  rien  qui  fût  indigne  du 
glorieux  caractère  de  libérateurs  de  la  patrie.  Mais 
la  souveraineté  a  des  charmes  •  trop  puissans  ,  qui 
enchantent  peu-a-peu  ceux  qui  la  possèdent.  Ils 
commencèrent  à  soudoyer  des  troupes  mercenaires, 
et  à  s'affermir  sur  le  trône  par  la  mort  de  ceux  qui 
pouvoient  s'opposer  à  leurs  ambitieux  projets  ;  et 
bientôt  après ,  leur  tyrannie  ne  parut  pas  moins  in- 
supportable que  celle  de  leur  prédécesseur.  Les 
Thessaliens  n'étant  pas  assez  forts  par  eux-mêmes, 
pour  se  délivrer  d'un  joug  si  odieux ,  appellèrent 
Philippe  de  Macédoine  à  leur  secours.  Il  y  courut 
aussitôt;  il  défit  les  tyrans,  sans  beaucoup  de  peine; 
il  les  chassa  de  leurs  états ,  et  rétablit  la  Thessalie 
dans  une  liberté  précaire. 

XLI.  Les  Thessaliens  tombèrent  dès -lors ,  et 
toute  leur  grandeur  s'évanouit*  Leur  nouveau  pro- 
tecteur ,  partie  par  la  force  de  ses  armes ,  partie  en 
gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  avoient  W 

*  L'an  de  Home  397 ,  avant  J.  C.  557. 
**  Ils  ètoieot  trois  ,  selon  Plutarque  ,  qui  les  nomme  TisV- 
phonc^  Pytholaus  et  Lycophron. 
;  Piodor.  Sic.  Olymp.  xo5 ,  an.  4 ,  p.  517. 
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plus  d^autorité  sur  Tesprit  du  peuple-,  les  réduisit 
^us  sa  domination  y  et  il&  devinrent  les  sujets  de 
Philippe*  Les  services  importans  qu'il  tiroit  de  leurs 
troupes,  principalement  de  leur  cavalerie ,  qui  étoit 
la  meilleure  qu'il  y  eût  en  Grèce ,  l'engagèrent  à 
s'assura  de  leur  obéissance ,  par  la  douceur  et  par 
de  bons  traitemens.  Les  Thessaliens  servirent  Phi' 
lippe  et  Alexandre  son  fils  y  avec  une  extrême  fidé* 
Uté,  trop  heureux  de  pouvoir  mettre  leur  patrie  à 
couvert  d'une  entière  désolation  y  en  aidant  eux- 
mêmes  à  des  Barbares  à  renverser  sa  constitution  et 
•es  libertés* 


J^in  des  Vies  de  ce  f^olumei. 
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SUR  LA  yiE   D^ARISTOMÈNE, 

KJKAr.  XyiII,pâge  214*  La  question  n^est  pas  âe 
savoir  à  quelle  époque  est  mort  Tbéopompe ,  mais 
si  le  iait  avancé  par  Ëusèbe  et  plusieurs  autre»  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne ,  est  vrai  ou  £auK* 
Or ,  il  n^est  point  vrai  tel  qu^ils  le  disent.  Uffeco'* 
iomp/ionie  étoit  un  sacrifice  que  les  généraux  des 
Messéniens  oflroient  lorsqu'ils  avoient  tué  cent  enne- 
mis de  leur  propre  main.  Pausanias  qui  donne  ce  dé- 
tailj,  L.  4*  ch*  i9f  dit  qu^Aristomène  Pof&it  trois  fois^ 
ce  qui  suppose  qu'il  avoit  tué  trois  cents  hommes  en 
difFérens  combats ,  mais  il  ne  les  sacrifia  pas  ,  et  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  ce  sacrifice  de  trois  cents  hommes  ,  Frotrepticon, 
p.  36,  s'est  trompé,  quoiqu'en dise  Vauvilliers.  Au 
reste ,  la  vérité  ou  la  Fausseté  de  ce  fait  est  très- 
indifFérente  pour  la  déFense  de  la  religion  chre* 
tienne»  G» 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
en  taille^ouce,  des  Médaillons  et  Monumens 
antiques  de  ce  i/olume^ 

jLia  ttREMiiRE  représente  le  palais  d^Anchise.  £né« 
«mporte  son  père  sur  ses  épaules  ;  le  petit  Ascagne  ; 
qui  marche  auprès  d'eus,  ,  a  Pair  de  regarder  avec 
efiroi  les  flammes  qui  embrasent  la  ville  ;  et  Creuse , 
placée  derrière  Enée  ,  remet  entre  les  mains  du  Vieil- 
lard les  dieux  Pénates  de  la  maison. 

Dans  Téloignement ,  on  apperçoit  Minerve  sur  les 
murs  de  la  citadelle.    Vie  d'Enée,  p.  97. 

La  SBCONDi^  représente  la  Foule  du  peuple  rassem- 
blée au  milieu  de  la  place  public[ue  de  Rome  «  au- 
tour du  corps  de  la  chaste  Lucrèce ,  ej^posée  sur  un 
lieu  élevé  devant  la  porte  du  Sénat ,  et  Brutus  ar- 
mé du  poignard  que  cette  Femme  Forte  venoit  de  se 
{Songer  dans  le  sein ,  monté  sur  le  tilbunal  où  Ton 
avoit  coutume  de  haranguer,  et  exhortant  le  peuple 
k  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  de  Tarquin ,  odieux 
par  lui-même ,  et  encore  plus  par  un  Sextus  son  fils , 
qui  n^avoh  pas  sçu  respecta  les  sacrés  liens  du  ma- 
riage ,  les  droits  de  Thospitalité  ,  la  qualité  de  fille 
de  celui  à  qui  le  tyran  avoit  confié  le  gouvernement 
de  la  ville  en  son  absence ,  et  celle  de  Femme  d'un 
proche  parent*  La  douleur  ,  la  colère  ,  la  rage ,  la 
honte,  l'indignation,  les  désirs  ardens,  respérance 
de  se  venger  et  de  recouvrer  sa  Liberté ,  mais  une 
espérance  chancelante  mêlée  de  doute ,  se  peignent 
tour-à-tour  sur  les  figures  dont  cette  assemblée  e&t 
composée,  f^ie  de  Brutus  y  p.  5i6% 
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Èxplicativn  des  Médaillons ,-  etc^        i^, 
ANTIQUES, 

I.  Alexandre  Sévère  ,  diaprés  une  Médaille  d'ar- 
gent de  la  Bibliothèque  Nationale.  Les  Médailles  de 
cet  Empereur  ne  sont  pas  rates;  il  sVn  trouve  une 
quantité  frappées  de  son  vivant  ,  tant  en  ttalie 
qu'en  Grèce,  Vide  Muséum  Fï.  T.  IIÏ ,  Tahl. 
LXy  et  LXyi.    Plut.  T.  XI,  p.  3. 

a.  Enéb  ,  est-il  dît  dans  l^lutarque^  à  la  page  97 
et  99  ,  ce  prit  avec  lui  son  père  ,  ses  enfans  ,  les  dieux 
<c  Pénates ,  le  Palladium ,  et  tout  ce  qu'il  pût  enle- 
*.  ver  des  richesses  immenses  qu'on  avoit  retirées  dans 
(c  la  Citadelle  »  et  sortit  par  une  porte  de  derrière  »• 

Le  sujet  de  ce  monument  est  copié  d'après  le  re- 
vers d'une  Médaille  de  bronze,  parmi  celles  deJule- 
César  ,  frappée  en  Grèce ,  décrite  dans  le  Recueil  de 
Goltzius,  et  copiée  par  Morel,  Table  V22I,  n9*  %• 
l'iut.  T.  XI,  /;.  89-     . 

3.  TûiiLus  HosTiLitrs  7  troisièm.e  roi  de  Rome  J 
d'après  une  Médaille  d'argent ,  décrite  dans  l'ouvrage 
de  Goltzius  ,  intitulé  :  Fastos  Magislratunm  ,  et 
Triumphorum  ,  etc.  Brugis  Fland.  1667 ,  in-foU 
p. /^^  Plut.   T.  XI,  p.  lay* 

4»  Tarquin  l'Ancien,  debout  devant  l'Augure 
Névius  qu'il  avoit  fait  appeller  pour  mettre  sa  science 
•en défaut;  ce  dernier,  coupe  avec  un  rasoir ,  en  forme 
de  faucille  ,  la  roche  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
prince  ,  qui ,  dans  la  suite  permit  au  peuple  de  lui 
«rîger  une  statue  de  bronze  ,  à  l'endroit  même  où 
cette  sorte  de  miracle  s'étoit  opéré.  Voyez  ch.  XLIII 
et  LXIV,  Vie  de  Tarquin  ;  la  copie  de  ce  monument 
est  tirée  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Summormn^ 
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488       Explication  des  Médaillons,  etc. 
Heroum  Imagines^  LugduniBat.  ih-fol.  Plutar-^ 
tjue^  2\  XI^  p.  23g. 

5.  L.  J.  BuiTTos ,  Fennemi  des  tyrans ,  diaprés  une 
Médaille  d^argent  ;  le  portrait  de  ce  sévère  romain  « 
se  trouve  encore  décrit  dans  Touvrage  ayant  pour 
titre  :  Le  Gemme  antiche  dt  Z.  Agostini  ,  in-i^^é 
inRomay  1667,  n^.^5*  Flutarque*  T.  XI^p.  297. 

6é  GÉLOTi',  dVpr&s  une  Médaille  d^argent  du  Gabi«* 
tietdeFulvîus  Ursinus>  n®.  6a.  Flutarque,  T.Xl^ 
p^  343. 

7é  Cykus  ,  roi  de  Perse  ;  x^ommandable  par  sa 
1>ravotire  et  la  douceur  de  son  règne,  avoit  au  rap* 
f>ortde  Plutarque,  ch.  LXXYIII  des  Préceptes  d'ad^ 
ministvation  y  le  nez  aquilin;  ce  monument  est  tiré 
d^une  peinture  anti<pie.  Plutarque  ,  'ùie  de  Cyrus  , 

8.  Jason  ,  le  premier  qui  ait  navigué  sur  la  mer 
du  Pont-Euxîn  «  copié  diaprés  le  Summorum  He^ 
roum  Imagines ,  inrfolio^  déjà  cité.  PltUarque  0 
T*  XI,  p.  455. 

Fin  du  Tome  onzième* 
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